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Crée xit9T0r»  DkMcoride. 

ÎFvuAaaA  oppiciiiAiUM  ei  DioacoiiDi»;  Banyn  »  ITirA^ , 
lib.  4»  McL  3.  Toamcfort,  das.  1 1  «  anomale». 
FUMÀEiA  oFFiciHALis^  pericorpiU  monotpermt^  ract* 
mosUf  code   diffusa  ;  Liane,   du.   17,   uiadelphiê 
hejLondne,  JoMieu ,  das.  1 3 1  ord.  9  9  papm4ncé§i» 

Italien fuxmostxkho;  fumaiia. 

Espagnol.*  . .     fomabia^  palomilla. 
Français, .  . .     fvmetbrre  (  i  ). 

Anglais fumitort. 

Allemand . . .     xedrauch;  taubbhkbopf. 
Hollandais. . .     aauibook  $  ouitsv-ubtel. 


Dîoscoride  a  mentionne,  souB  le  nom  de  jMTpor,  une  es- 
pèce de  Cimeterre  qui  est  probablement  hk/umaria  officia 
naliSt  Lin. ,  plante  berbacëe  qui  croît  partout  dans  les  jar- 
dins ,  les  cbamps  et  les  lieux  cultives. 

Ses  racines  sont  blanches ,  fibreuses ,  alongëes,  perpendi- 
culaires }  elles  produisent  des  tiges  grêles ,  tendre^ ,  étalées  » 
lisses  9  saccnlentes ,  très-rameuses  »  longues  de  huit  à  dix 
pouces^ 

Les  feuilles  sont  glabres ,  alternes ,  pétiolées ,  .deux  fois 
ailées,  d^nn  TCrt  glauque  ou  cendré  ',  leurs  découpures  planes, 
un  peu  élargies ,  à  deux  ou  trois  lobes  obtus.  . 

Les  fleurs  sont  d'xm  blanc  rougeâtre,  tachetées  de  pourpre 
à  leur  sommet,  disposées  en  épis  lâches  ,  une  bractée  mem- 
braneuse et  blanchâtre  sous  chaque  fleur. 

Leur  calice  est  fort  petit ,  à  deux  folioles  caduques ,  oppo- 
sées^ laxsorolle  oblongue  ,  irrégulière,  à  quatre  pétales  iné- 


(  I  )  Celte  JénoaDÎnation  est  éridemaieDt  tradaite  dd  mot  grvc  Mt^JTf^Ç ,  par 
lequel  Dioscoride  a  désigné  ceùe  plante,  el  qui  signifie^m^.  Toutefois ,  malgci 
celle  explication  ,  rétymologie  est  équivoque ,  et  même  couverte  d^un  voile  que 
)e  trouve  impénétrable.  En  eflet,  Pline  suppose,  ci  Ton  a  presque  généraiement 
répété,  sur  la  parole  de  ce  savant  compilateur,  que  la  fometerre  était  appelée 
ainsi ,  parce  que  son  soc,  mis  dans  l'oBil ,  produit  le  larmoi«>meiit  à  TiDstar  de  la 
fumée.  Or,  chacun  voit  aisément  que  le  suc  d^une  foole  de  plantes ,  introduit 
dans  les  yeux,  déterminerait  plus  rapidement  et  plus  éner|(iqn(*nteot'eooc>re  que 
celui  deinmeterre  une  vive  douleur  et  rexcitiion  des  Inrnies.  Théisdit  qu'il  est 
plua  naturel  d'attribuer  Torigine  de  ce  nom  au  détestable  goût  de  fomée  00  de 
•nie  qui  caractérÎBe  la  fumeterre.  J'aTOue  que ,  ne  scniaut  poÛBt  comme  M.  Tbéis, 
je  ne  puis  admettre  son  opinion* 

-^^  •  Livraison*  ^  ^  a« 
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g;aux ,  d'une  apparence  papillonacée ,  F  un  d'eux  prolongé  en 
éperon ,  six  étamines  en  deux  faisceaux. 

Un  oyaire  supérieur  ,  un  peu  comprimé  ,  surmonté  d*un 
style  et  d*un  stigmate  eu  forme  de  tête. 

Le  fruit  est  une  petite  silique  globuleuse ,  à  une  seule  loge 
monosperme. 

On  aîstinio[i]e  encore  i^ .  ïbl /umeterre  à  épi^  remarquable 
par  son  feuitlhge  très-menu»  approchant  de  celui  du  fenouil  ; 
he%  fleurs  disposées'  en  épis  courts  »  serrés  \  elle  croit  dans  les 
départemens  méridionaux  5  2".  \aifumeterre  bMeuse ,  dont 
la  racine  est  composée  d'un  tubercule  creux  ou  solide  ,  spbé-. 
rique  ,  la  tige  simple  ou  bifurquée ,  les  folioles  assez  larges  , 
oblongues.  Quelques  auteurs  piodemes  en  ont  fait  un  genre 
nouveau ,  sous  lé  nom  de  corydalis ,  à  cause  de  ses  fruits 
ormes  par  une  sor^  de  silique  à  une  seule  loge ,  à  deux 
Talves  ,  renfermant  plusieurs  semences  noires ,  arrondies  en 
forme  de  rein  :  on  la  trouve  dans  les  bois  de  l'Europe. 

Lorsqu'on  l'écrase ,  cette  plante  exhale^  une  odeur  herba-* 
cïée.  Ija  saveur  amère ,  désagréable  qu'elle  présente  dans 
l'état  frais ,  augmente  par  la  dessiccation ,  mais  n'est  pas 
assee  prononcée  pour  empêcher  les  vaches  et  les  mouton»  de 
la  brouter.  Nos'  connaissances  sur  sa  composition  chimique  , 
se  bornent  à  savoir  qu'elle  fournit  un  extrait  muquéux  et  un 
extrait  résineux ,  le  premier  beaucoup  plus  amer  que'  le  se- 
cond. 

Si  les  élogeé  prodigués  à  un  végétal  suffisaient  pour  lui  im- 
primer de  grande^  propriétés  médicales ,  lafumeterre  serait , 
sans  contredit  t  un  des  plus  puissans  moyens  de  la  thérapeu- 
tique. Les  anciénè  et  les  modernes  ont  préconisé  à  l'envi 
ses  prétendues  vertus  dépurative  ,  balsamique  ,  tonique  ,  sa-* 
vonneuse  ,  anti-acide ,  laxative  ,  corroborante  ,  emmena- 
gogue,  etc.  Galien,  Oribase,  Actius,  Pauld'Egine,  Séra-^ 

{>ion  ,  Avicenne  ,  Mésué ,  l'employaient  avec  confiance  dans 
es  obstructions ,  la  cachexie  et  les  maladies  chroniques  du 
foie.  Camérarius ,  Hoffmann  ,  Rivière,  Boerhaave  t  lui  attri- 
buent de  grands  succès  contre  les  affections  lentes  des  vis- 
cères ,  la  mélancolie ,  l'hypocondrie  et  les  scrophules.  Plu- 
sieurs praticiens  attestent  en  avoir  ùiiX  un  usage  avantageux 
contre  la  goutte  ,  le  scorbut  et  les  maladies  vermineuses.  Le 
docteur  Gilibert  la  regarde  comme  un  excellent  antiscorbu-* 
tique.  Cependant  Içs  maladies  chroniques  de  la  peau  sont 
les  affections  contre  lesquelles  la  fûmeterre  parait  avoir  ac- 
quis plus  de  réputation.  Plusieurs  observateurs  en  ont  retiré 
des  avantages  manifestes   dans  le  traitement  des  dartres. 


(7) 
L'î11osti#  professeur  Pinel  rapporte  même  l*bUtoire  d'une 
afTectîon  de  ce  genre,  très-rebelle,  qui  fut  guérie  au  bout  de 

six  mois  de  persévérance  dans  l'usage  du  suc  de  cette  plante. 
Au  rapport  de  M.  Cbaumeton ,  Leidenfrost ,  Tbomson ,  Bo- 
dard  rangent  la  fumeterre  parmi  les  meilleurs  moyens  cura-* 
ti&  de  la  lèpre  en  général  »  et  particulièrement  du  radesjge 
que  M.  Demangeon  désiglie  sous  le  titre  de  lèpre  du  Nord. 
Appliquée  à  Textérieur  eu  onctions  »  on  lui  accorde  la  pro- 
priété  de  guérir  la  gale.  Pauli  prétend  même  avoir  (ait  dispa* 
raitre  cette  affection  en  adiyinistrant  la  douce^mère,  soit  en 
infusion  dans  le  lait ,  soit  en  décoction  dans  la  bière.  A  la  ré* 

^ité  les  malades  avaient  usé  auparavant  de  divers  autres  moyens 
antipsoriaues  qui  ont  eu  au  moins  part  à  ces  guérisons  :  mais 
telle  est  la  manière  de  raisonner  qui  a  longtemps  régné  en 
matière  médicale  ,  que  dans  l'administration  simultanée  de 
plusieurs  substances  diverses  pour  lannéme  maladie ,  on  a 
souvent  .attribué  les  effets  produits  à  celle  de  ces  substances 
qui  j^  avait  eu  le  moins  de  part.  Sans  doute  les  propriétés 
pl)ysiqués  de  la  'fiimeteire  ,  quoique  peu  énergiques  ,  la 
rapprochent  des  amers,  avec  lesquels  Cullen  lui  trouve  beau- 
coup de  rapports ,  et  semblent  indiquer  qu'elle  agit  sur  IVco- 
nomie  animale ,  en  augmentant  l'action  des  organes ,  k  la 
manière  de  ces  médicamens.  Toutefois  ses  effets  immédiats 
sont  loin  d'avoir  été  appréciés  avec  assez  d'exactitude ,  pour 
ne  laisser  aucune  incertitude  dans  l'esprit,  sur  son  action  se- 
condaire ,  et ,'  par  conséquent ,  pour  ne  pas  laisser  beaucoup 
de  vague  et  d'obscurité  dans  les  idées ,  sur  son  influence 
dans  les  maladies. 

La  fumeterre  est  quelquefois  administrée  en  infusion  ou 
en  décoction  dans  l'eau  ,  le  lait  ou  la  bière ,  comme  boisson. 
Le  plus  souvent  on  en  prescrit  le  suc  à  la  dose  de  trente-deux 
ou  quatre-vingt-seize  grammes  (une  à  trois  onces)  en  vingt- 

3uatre  heures^  L'essence  de  fumeterre  qu'on  préparait  jadis 
ans  les  pharmacies ,  se  donne  de  cinquanle  à  quatre-vingt 
gouttes.  On  en  compose  .une  eau  distillée ,  une  conserve , 
un  extrait,  u  On  fait  avec  le  suc  de  fumeterre  ,  dit  M.  Pinel , 
un  sirop  que  lesen&ns  prennent  sans  diflîculté.  n  Elle  entre 
aussi  dans  le  sirop  de  chicorée  composé  ;  enfin  elle  va  se 
confondre  et  se  perdre  dans  un  amas  monstrueux  de  drogues , 
je  veux  dire  dans  l'électuaire  de  P.^llum  ,  ^'électuaire  de 
séné,  les  pilules  angéliques  ,  la  confection  Hamech  ,  et  là  je 
défie  l'esprit  le  plus  subtil ,  de  déterminer  le  r6le  qu'elle  peut 
jouer  dans  la  guérison  des  maladies.* 

Dambourney,  au  rapport  de  M.  Cbaumeton,    regarde  la 
fumeterre  comme  une  des  plantes  indigènes  les  plus  pré^ 


(8) 

eîeases  pour  doxmer  aux  étoffes  de  laîne  nne  conlem*  jaune, 
pure  et  solide. 

•  La  fumeterre  bulbeuse ,  fumarîa  buîbosa ,  L. ,  nommée 
dans  les  pharmacies  aristolochia  fabacea^  à  cause  de  la 
forme  de  sa  racine  analogue  à  celle  de  l'aristoloche ,  a  été 
préconisée ,  en  yertu  de  cette  similitude ,  comme  emména- 

§ogue,  anthelminthique  et  antiseptique.  Sa  racine  qui  fournit 
e  l'amidon  ,  sert  d'aliment  aux  Kalmoucks  et  autres  peu^ 
plades  de  la  Russie.  Ses  feuilles  et  ses  tiges  sont  quelquefois 
employées  en  remplacement  de  ia  fumeterre  o£Bcinale. 

aiECK  (jeao  Christophe),  2>e/uiRtfn^f,  DUs.  med.  inaug.  prœs.  Rud,  Jac. 

Cameratius,  10-4** .  Tubingœ  ;  januar.  1 7 1 8. 
mocssT  (Joseph  LOQÎs)^  De  fumarid  vu%ari,  Diss.  în-4''.  AtgerUorati, 

1749.  .  • 


EXPLIÇATIONDE  LA^^LANCHE  173. 


(  La  plante  est  représentée  de  grandettr  natureUe  ) 


I.  Fleur  entière. 
3.  Pistil  et  Staminés, 

3.  Fruit  entier ,  grossi. 

4.  Le  même  ooopé  horizontalement. 

5.  Graine  isolée. 
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•     0  CLXXIV. 


GALANGA. 


Gftc. 7ciA«»«  »  ytfActyiUt  ;  Paal  d^'ne ,  Aëdiit. 

(  OALA1IGA  ;  Baohiii ,  Airtf^,  Hb.  i ,  lect.  6. 
LaÈm \  MAiAVTA  CALAiGA  'y  cubito  iimpUci;  LAanéf  dat.  f  9^  mo« 

(     nandrim  monogfnU.  JnsMOy  cIm.  4  »  <Kd.  a,  MUmtv. 

liaUen calavga. 

Espagnol. . .  .     calaiga. 
i^rancais ....     galahga. 

^ngiaU GALASGAL. 

jiilemamd, .  . .     galgaud. 
MiJiandais.. . .     galahob. 

Les  racines  connues  depuis  longtemps  sous  le  nom  de 
galangOf  ont  pccasionë  de  grandes  difficultës  aux  botanistes 
qui  ont  cherché^  déterminer  les  plantes  qai  les  produisent. 
On  distingue  le  grand  et  le  petit  galanga ,  que  quelques-una 
ont  rapportés  à  la  même  mante ,  que  d'autres  plus  récem- 
ment ont  cru  appartenir  à  deux  plantes  différentes  ;  mais  ces 
deux  sortes  de  racine  sont  si  rapprochées,  que  cette  dernière 
opinion  exise  de  nouvelles  obserrations. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  assez  bien  proUTé  aujourd'hui 
que  le  yéritable  galanga  est  la  plante  que  Kumphius  a  décrite 
et  figurée  sous  ce  nom  (Hort,  amb,  tom.  5,  pag.  1 43,  tab.  63), 
qui  est  la  maranta  galanga  de  Linné ,  qui  croit  aux  lieux 
humides  dans  les  Indes  orientales. 

Ses  racines  sont  épaisses ,  noueuses ,  inégales ,  ff  ëniculées , 
d*un  brun  rougeâtre  en  dehors  ,  plus  pliles  en  dedans ,  d'une 
odeur  aromatique  »  de  la  grosseur  d'un  pouce  et  demi  ou 
deux  ponces ,  rameuses ,  entourées  de  bandes  circulaires  » 
recourbées  comme  par  articulations ,  garnies  en  dessous  de 
lonfi;ues  fibres»  enfoncées  perpendiculairement  dans  la  terre. 

Il  s'en  élève  des  tiges  droites  ,  très-simples ,  hautes  d'en- 
yiron  six  pieds ,  garnies  à  leur  moitié  supérieure  de  feuilles 
étroites ,  alternes  ,  lancéolées ,  aiguës ,  longues  d'un  pied  et 
demi  sur  trois  ou  quatre  pouces  de  large. 

Ses  fleurs  sont  olanchâtres ,  pédonculées ,  disposées  en 
une  grappe  terminale ,  étroite ,  paniculée. 

Leur  calice  est  petit ,  d'une  seule  pièce  «  à  trois  divisions  ; 
la  corolle  monopétale ,  tubulée ,  à  trois  découpures  exté- 
rieures, réfléchies;  une  quatrième  plus  grande,  plus  inté- 
rieure, concave»  spatulée  ;  un  filameiit  linéaire,  pétaliformé, 
46**  Livraison^  h. 


soutenant  une  anthère;  un  style  fîlifbraie  ;  le  stigmate  ey 
forme  de  tête. 

Le  fruit  est  une  petite  capsule  en  forme  de  baie ,  rouge 
dans  sa  maturité ,  renfermant  plusieurs  semences  dures ,  en 
cœur. 

La  racine  du  petit  galanga  assez  semblable  à  celle  du 
grand,  est  beaucoup  plus  petite ,  à  peine  de  la  grosseur  du 
petit  doigt  5  elle  est  douée  d*une  odeur  aromatique  plus  pé- 
nétrante y  sa  sayeur  est  })eaucoup  plus  piquante.  (^0 

La  racine  de  galanga  est  noueuse ,  tortue ,  recourbée , 
inégale,  dure,  solide,  de  la  grosseur  d'un  pouce  et  au-delà , 
d'un  brun  rougeâtre  à  l'extérieur  et  pâle  intérieurement; 
Elle  exhale  une  odeur  piquante,  aromatique,  plus  forte  dans 
l'état  frais  qu'après  la  dessiccation.  Sa  saveur  chaude,  aron^- 
tique,  est  acre  et  persistante.  Toutefois  ces  propriétés  phyS- 
ques  sont  beaucoup  plus  développées  dans  la  variété  qui  porte 
le  nom  de  petit  galanga,  que  dans  celle  qui  est  désignée  sous 
celui  de  grand  galanga.  Cette  dernière  variété  offre  en  re- 
yanche  des  dimensions  beaucoup  plus  coi^idérables  :  mais 
toutes  deux  se  trouvent  confondues  dans  le  galanga  du  com- 
merce I  d'où  l'on  retire  un  extrait  nmqùeux  aromatique ,  un 
extrait  résineux-âcre  plus  abondant  que  le  premier ,  et  une 
petite  quantité  d'huile  volatile* 

Cette  plante  n'était  point  inconnue  aux  Grecs  ^  ainsi  que 
l'observent  Spielmann  et  Murray.  Toutefois  son  introduc- 
tion dans  la  matière  médicale  ne  parait  pas  remonter  au- 
delà  des  médecins  arabes,  u  Les  Indiens,  en  général,  et 
notamment  les  Malabarçs,  dit  M.Chaumeton  i  accordent 
une  estime  particulière  aux  racines  du  galanga  ,  qu'ils  em-^ 
ploient  comme  allmetit ,  comme  assaisonnement  et  comme 
remède.  Ils  les  réduisent  en  farine,  et  en  préparent  avec 
le  suc  de  coco»  des  pains  et  des  gâteavix  qu'ils  mangent 
avec  délices  ,  et  dont  ils  prétendent  avoir  constaté  les  vertus, 
merveilleuses  dans  les  cas  de  dyspepsie  »  d'hystérie ,  de  co- 
lique ,  et  dans  les  affections  des  voies  urinaires.  »  L'impres> 
sion  stimulante  que  cette  racine  détermine  sur  l'organe  du 
goût ,  fixe  naturellement  son  rang  parmi  les  toniques  ,  à  c6té 
du  poivre ,  du  gingembre  et  de  la  cannelle ,  dont  elle  .se 
rapproche  plus  ou  moins  par  sa  manière  d'agir,  AtAsi  elle  a 
pu  être  utilement  employée  soit  intérieurement ,  soit  à  l'ex- 
térieur poùr»slIrauler  le  système  nerveux»  provoquer  l'actioa 
musculaire,  exciter  les  fonctions  digestives,  et  pourjuug- 
menter  les  sécrétions ,  mais  dans  les  cas  seulement  où  les 
affections  pathologiques  contre  lesquels  on  en  a  fait  usage 
tiennent  à  un  état  d'atonie ,  ou  à  la   diminution  des  pro- 


(«>) 

plîëtés  TÎtales.  Aiosi  quelques  faits  semblent  annoncer  qu*on 
*s'en  est  servi  arec  succès  dans  l'atrophie  des  membres  et 
dans  la  paralysie  de  la  langue ,  pour  combattre  les  flaluo«> 
sites ,  dissiper  les  embarras  muqueux  des  premières  voies ,  et 
remédier  à  la  dyspepsie.  On  sent  aussi  que  dans  quelques 
cas  le  retour  des  menstrues,  une  abondante  sécrétion  d'urine» 
et  l'augmentation  de  la  transpiration  ont  pu  être  le  résultat 
de  son  administration  :  mais  seulement  lorsque  les  appareils 
sur  lesquels  cette  substance  a  été  dirigée ,  étaient  dans  un 
état  d'atonie  et  de  relâcbement ,  et  le  système  général  des 
forces  audessous  de  l'état  normal.  Cependant  cette  racine 
qui  doit  être  exclue  du  traitement  des  maladies ,  lorsqu'il  y 
a  de  la  soif  et  de  la  chaleur,  de.  la  sécheresse' à  la  peau  ,  et 
de  la  fréquence  ou  de  la  dureté  dans  le  pouls ,  est^Ue  plus 
propre  à  opérer  la  médication  excitante  qu'une  foule  de  to- 
niques soit  exotiques,  soit  indigènes,  que  nous  possédons? 
c^est  ce  que  je  ne  pense  pas. 

.  Cette  racine  a  été  administrée  en*  substance  de  cinq  à 
quinze  décigrai^mes  (dix  k  trente  grains) ,  et  en  infusion 
aqueuse  ou  rineuse  jusqu'à  quatre  grammes  (un  gros), 
(c  Lorsqu'elle  fut  expédiée  pour  la  première  fois  en  Europe  , 
dit  M.  Cfaaumetou  ,  elle  obtint  de  toutes  parts,  mais  spécia- 
lement en  France ,  cet  accueil  fanatique  ,  réservé  à  toutes 
le9  ^drogues  qui  joignent ,  au  prestige  de  la  nouveauté ,  le 
mérite  de  venir  de  loin.  On  soutint  que  la  racine  de  ga- 
langa  était  le  plus  précieux  des  aromates ,  le  plus  puissant 
des  toniques  ;  on  en  distilla  des  huiles,  on  en  fit  des  essences, 
des  teintures;  on  en  surchargea  des  préparations  antiques  , 
et  on  l'introduisit  dans  les  nouvelles.  Aussi  la  voit-on  figurer 
dans  les  species  imperatoris  de  la  pharmacopée  de  Wittem- 
berg,  dans  Télectuaire  bénédict  laxatif  de  Nicolas  de  Salerne, 
dans  l'esprit  carminalif  dç  8ylvius ,  dans  l'essence  carmi- 
native  de  Wedel,  dans  l'élixir  de  vitriol  de  Mynsicht,  etc.  « 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   174. 

(  La  plante  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

I.  Fl^ar  entière.       * 

a.  Froit  de  growear  Datarelle. 

3.  Le  m^me  coapé  horisoaulement. 

4>  Graine  isolée. 
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CLXXV. 


GALBANUM. 


(galbahum  ;  Banhiii ,  Uif^J^  ,  lîb.  I9 ,  mcC.  6. 

loBEOaBLIVDM    APRICAVUM    OALBAVIFEBOIC^    ToUniefort, 

jr^.  I     clas.  7 ,  ombelliflres, 

^^ *  \  BuiOH  OALBABUM  i  foUoUi  fhnmbeu ,  deiUaiis ,  glabris^ 

I  striaiiêf  wnb0Uu  vaucis;  Lâmid,  clas.  5,  pentaniriê 
^    âîgytdù.  JuMMo,  cuf.  la,  oïd.  2|  ombeUijfèreê» 

Italien calbavo. 

Espagnol ....     galbabo. 

Francais,\. . .  «     cÂLBAnvif. 

Anaiai». galbavvm. 

Allemand* . . .     galbas  pflAVZb. 

HoUandau  «  • .     gaiiBAvum. 


Le  ffalbanum  est  un  shc  Tiaoïieia  $  condense  en  larmes  » 
qne  Ton  croit  prodait  par  le  btAon  §Manum  ,  Lin. ,  plante 
originaire  de  rËthiopie  et  non  de  Syrie  :  il  est  alors  dou- 
teux que  ce  soit  le  galbanum  des  anciens  •  que  Dioscoride 
dit  être  fourni  par  wie fende  de  Syrie,  mais  dont  il  ne  donne 
aucune  description. 

Le  bubon  galbanum  »  de  la  fiimille  des  ombelliftres  •  se 
distingue  par  un  inyolucre  à- plusieurs  folioles  étroites^  et 
par  ses  semences  ovales ,  strias. 

Ses  tiges  sont  ligneuses ,  glabres  «  rameuses ,  hautes  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  garnies  de  feuilles  alternes  ,  deux  et 
trois  fois  ailées  ,  d*un  Tert  tendre  ,  un  peu  glauque  $  les  fo- 
lioles en  coin ,  élargies  en  ëyentatl ,  assez  grandes ,  forte- 
ment irisées,  à  leur  partie  supérieure. 
•  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  large  ombelle  conrexe , 
terminale,  composée  d'un  grand  nombre  de  rayons,  accom- 
pagnée d'un  inyolttcre  de  dix  à  douze  folioles  étroites ,  ren- 
▼ereées ,  membraneuses  à  leurs  bords. 

La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  d'un  jaune  ver- 
dâtre. 

Le  fruit  est  formé  de  deux  semences  glabres ,  alongées , 
un  peu  convexes,  striées  par  trois  petites  cAtes  longitudinales. 

Tontes  les  parties  de  cette  plante  sont  remplies  d'un  suc 
visqueux ,  lactescent ,  qui ,  au  rapport  de  Geoffroy ,  découle 
en  petite  quantité  »  par  l'incision  et  quelquefob  spontané* 

46*.  Livraison,  e. 
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CLXXVL 


t^ALEGA. 


ÎGkLECk  TVioAiu^  Baobio,  TliVA^  >  lib.  9,  MCI  6,  Toor- 
nefoit,  clat.  10  ^  papillonacées. 
GALBC^A  oFPicivALis }  icguminibus  strieiis ,  erectii  ,  /?>- 
liolis  laffceoiaiiê ,  slriatii ,  nud'u;  Linné ,  clat.  17 ,  ma^ 
delphie  décandrie,  Jimtca ,  dot.  14 ,  ord.  1 1 ,  légnmir- 
neuses. 

Ita&en oaleca  ;  kitta  capaama  ;  lavavesb. 

Espagnol. ....  galega  ;  buta  cabbuva  ;  boba  ob  oabba. 

Français, .....  galbga  ^  lavanbse  ;  bue  de  ch^ybe. 

Anglais galega  ;  goat^s-bcb. 

AUemanâ.» . ,,  galbca ;  geissbautb. 

MoUandais. .  •.  galega^  GEiTBBKBOiB. 


Le  galéga  ,  une  des.plas  belles  décorations  de  la  nalur/e 
champêtre ,  forme  dans  les  prés-,  sur  le  bord  des  ruisseaux  \ 
des  touffes  de  Tcrdure  bautes  de  trois  pieds ,  d'un  aspect  fort 
agréable  ,  relcTées  p^r'de  beaux  épis  de  fleurs  bleuâtres,  pur- 
purines, quelquefois  blanches.  Placée  dans  la  famîlte  des  légu- 
mineuses par  ses  fleurs  papillouacées ,  eUe  se  distingue  de» 
autres  genres  de  cette  Emilie,  surtout  des  astragales  y  par 
son  calice  campanule ,  à  cinq  dents  aiguës  ,  presque  égales  ; 
par  ses  gousses  droites ,  alongées  ,  un  peu  comjprimées't  sou^ 
vent  bosselées  par  la  saillie  des*semences,  munies  sur  chaque 
ir^ye  de  stries  transyerses  ou  obliques. 

Ses  racines  sont  grêles ,  blauchlitres  et  rameuses  :  elles 
produisent  des  tiges  droites,  fîstuleuses,  striées  et  rameuses. 

Les  feuilles  sont  ailées  avec  une  impaire  »  composées  de 
quinze  à  dix-sept  folioles,  glabres,  oblongues,  obtuses,  sou- 
vent échan crées  et  mucronées  à  leur  sommet ,  longues  d*uii 
pouce  et  plus.,,  accompaTgnées  à  la  base  du  pétiole  de  stipules 
en  fer  de  flèche. 

Ses  fleurs  sont  disposées  en  longs  épis  axiUaires,  pédoncu-^ 
lé  es  ;  la.  plupart  pendantes  et  médiocrement  pédicellées , 
munies  de  bractées  sétacées. 

Ses  gousses  sont  redressées  ^  grêles ,  linéaires ,  aiguës  »  a 
peine  longues  de  deux  pouces  ,  contenant  trois  ou  quatre  se- 
mences oblongues ,  un  peu  réniforraes. 

Le  galéga  croit  particulièrement  en  Espagne  ,  en  Italie , 
clans  les  Pyrénées  :  on  le  trouve  aussi  en  France  ,  mais  plus 
rarement.  Je  l'ai  recueilli  en  abondance  proche  la  ville  de 

2^®.  Livraison,  d. 
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tiâon ,  le  long  du  cbemin  qui  conduit  de  celte  vlUe  a  Sols- 
sons.  (K) 

Cette  plante  lëgumînense  est  insipide  »  à  peine  odoràntt 
dans  Tétat  frais,  et  entièrement  inodore  lorsqu'elle  est  sèche. 
L'action  qu'elle  ex.ecce  sur  nos  organes ,  si  elle  n'est  pas  ab- 
solument nulle  ,  est  au  moins  complètement  inappréciable  , 
de  sorte  qu^on  peut  regarder  conHue  illusoires  les  vertus  su- 
dorifîques ,  antivénéneuses ,  alexitères ,  etc. ,  dont  elle  a  été 
fastueusement  décorée*-  Cependant  on  a  prétendu  qu*eUe 
avait  la  faculté  de  pfsutraliser  b  venin  introdjiiit  dans  Téco- 
nomie  animale  par  la  morsure  des  animaux  venimeux.  On 
lui  a  attribué  la  même  action  sur  le  virus  pestilentiel ,  et  sur 
les  miasmes  des  fièvres  nerveuses  ou  du  typhus.  Cettenopiaion 
parait  être  fondée  sur  des  prétendus  avantages  qu'on  aurait 
obtenus  de  l'emploi  de  cette  substance  dans  la  peste  qui  ravagea 
la  Lombardie  en  1 576;  avantages  qui  ne  sont  déoionitrés  par 
aucun  fait  précis  et  par  aucune  observation  exacte.  Far  suite 
de  cette  opinion  erronée ,  on  a  cru  que  le  galéga  devait 
exercer  une  influence  particulière  sûr  le  viras  variolique  y 
sih*  le  principe  inconnu  de  la  plupart  des. exanthèmes,  et 
sou  ns^gjç  j^  été  recommandé  contre  les  pétéchies ,  la  variole , 
la  ro.ug.epje  f  lies  éruptions  mili^res  »  et  autres  affectîonâ 
exant^icniati^ues.  La  faculté  d'expu]lser  les  vers  intestinaux; 
qui  lui  est  accordée  par  C.  Honmaun ,  est  tout  aussi  dou-^ 
teuse  que  Içs  succès  qu'on  lui  a  attribués  contre  la  chorée 
et  Tépilepsie.    A  Yégarà  de  la  guérison  d^une  hydropisie 
qi^e  M.  Molien  prétend  avoir  obtenue  par  l'administration  de 
*  cette  pL^nl^.e ,  ts  qu  elles  conséquences  peut-on  tirer  d'une  obser-* 
vatîon  aussi  insignifiante,  dit  M.  Guersent,  sinon  que  cette  hy« 
dropisié  était  du  poxpbro  de  celles  qui  guérissent  sans  l'emploi 
d'aucun  nxédicament ,  et  beaucoup  de  maladies  sont  dans  le 
même  cas.  Les  autres  observations  qu'on  a  alléguées  en  fa-»* 
veur  des  propriétés  du  galéga  sont  à  peu  près  aussi  concluan- 
tes. Nous  pensons  donc  que  cette  plante  n^offre  jusqu'à  pré- 
sent auc.un^  propriété  bien  constatée  qui  mérite  de  fixer 
Tattention  du  médecin  ^  et  qu'on  peut ,  sans  incop dénient , 
la  rayer  des  ouvrages  de  matière  médical^  çt  de  thérapeu- 
tique. » 

Le  suc  de  cette  légumineuse  a  été  administré  de  trente- 
deux  ^  soixante-quatre  grammes  (une  à  deux  onces).  En 
substance ,  .ellje  se  donne  à  la  dose  de  trente-deux  à  cent 
trente  ghammes  (une  à  quatre  onces)  en  infusion  dans  le 
vin  ou  en  décoction  daps  l'eau.  On  en  préparait  jadis  une 
^m  distillée  iuçvt^i  ^%  <iui  n'es|  plus  en  usage.  £ile  mi  partie 
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('9) 
de  dlrers  bomltons  et  de  plusieurs  aposèmes  aleiitères  enlîè- 
rement  décréditës. 

'En  Italie  ,  oa  mange  quelquefois  les  feuilles  de  galéga  en 
salade.  Cette  plante ,  soit  crue ,  soit  cuite ,  a  été  prt^conisëe 
comme  un  excellent  aliment  prophylactique  pendant  les  épi- 
démies pestilentielles.  Daiis  certaines  contrées  elle  sert  de 
fourrage  aux  bestiaux.  M.  DecandoUe  rapporte  que  plusieurs 
espèces  de  galéga  sont  employées  en  Amérique,  à  la  manière 
de  la  coque  du  Levant ,  pour  assoupir  les  poissons  et  Les  pé- 
cher plus  facilement. 


EXPLICÀTIOri  DE  LA  PLANCHE  176. 


(  La  piante  est  représemée  de  grandeur  natureUa  ) 


I.  Ftear  entière, 
a.  PavilloQ  détacité  d'âne  fleor. 
5.  Ailedétacbéed'uneflear. 
4*  Carène  déucliëe  d^one  ileor. . 

5.  Calice,  pîsiilet  éuminet. 

6.  Fiait  légiunineux,  de  grandeur  lURtirelle. 

7.  Graine  de  grosseur  nataretle. 

9.  La  même,  grossie ,  vue  du  côté  de  Pomliilic. 
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CLXXVII. 


GARANCE. 


iBOBiA  TiHCToKOM  sATiYÀ  ;  Bastiin,  TlirA^  »  lib.  9,  Met  I. 
Toornéfort,  cIm.  i  ,  imm^aniformes. 
KBtii.  TivCTOADM) /oMM  ûnnuit ,  couU  ocuUoto  ;  Umaéf 
clas.  f;  télrandne  monogfnie»  JuMieu»  cU».  11,  Ofd.  9, 
rubiacées, 

iutUen iobbià;  fiQBtA. 

Espagnol. . . .     bubia. 

F.-anqais  ....     gababcb}  cab^vci. 

Anglais maddcb. 


jingiau 

Allemand ... 

Uûilmdms, .  •     kbap  j  vbickbaf. 


rjBBBBBBJBTHB  J  UtAFT  J  GBlP». 


Malgré  les  aspërîlés  dont  cette  plante  est  L^rUsëe ,  malgré 
son  apparence  sauvage  et  saut  éclat ,  elle  n'a  pas  moins  imè 
FatteajUvi  des  anciens  botanistes  par  la  couleur  rougeâtre  de 
ses  racines ,  employées  dépota  longtemps  pour  la  teinture 
des  laines  en  roùge.  La  garance  était  déjà  cuhiyée  du  temps 
de  Dioscoride  :  ijl  la  nomme  ipv^poleLV09  :  cUe  appartient  à 
la  &miUe  des  rubiacées ,  se  rapproche  des  asperula  et  des 
galium ,  s'en  distingue  par  sa  corolle  en  cloche  éyasée ,  à 
quatre  ou  cinq  divisions  ;  quatre  ou  cinq  étamines.  Le  fruit 
est  coiaposé  ae  deux  l^ies  glabres  ,  arrondies  et  accolées  , 
non  coaronnées  par  le  calice.  Dans  les  asperula,  la  corcrflo 
est  en  entonnoir ,  les  fruits  secs ,  danç  les  galium  ,  les  fruits 
sont  capsulaires ,  non  pulpeux. 

La  garance  croit  le  long  des  haies,  parmi  les  buissons,  par- 
ticulièrement dans  le  midi  de  la  France ,  en  Suisse ,  en  Ita- 
lie ,  dans  le  Levant  :  je  Tai  trouvée  à  Laon ,  sur.  les  vieux 
murs  ,  et  très-fréquemment  sur  les  rochers  du  mont  Atlas. 

Ses  racines  sont  longues,  rameuses,  articulées,  rougeâtres 
et  rampantes  y  ses  tiges  noueuses .,  tétragones ,  faibles ,  dif- 
fuses ,  longues  de  deux  ou  trois  pieds  i  hérissées  sur  leurs 
angles  de  petites  pointes  crochues. 

Les  feudles  sont  grandes,  sesslles,  lancéolées,  d*un  vert 
luisant  un  peu  cendré  ,  au  nombre  de  quatre  ou  six  h  chaque 
verticille ,  chargées  d'aspérlt:%  à  leurs  bords  et  sur  leurs  ner- 
vures 

Les  fleurs  sont  petites  ,  jaûnrltres ,  disposées  eu  petites  pa- 
nlcules  axillaires  et  terminales  sur  des  pédoncules  rameux.  Il 

47'.  Livraison.  *  a. 
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S'u.ne  grande  importance  pour  ragrîculture ,  le  commerce  et 
leà  arts.  L'herbe  fieiuchée  ea  septembre  fournit  un  excellent 
fourrage  aux  bes^aux  ,  sans  que  la  couleur  rouge  qu'elle  im- 
prime au  lait  des  racbes,  altère  en  rien  la  nature  salutaire  de 
ce  liquide.  Les  tige^  et  les  feuilles  sont  employées  avec  ayan- 
tage  pour  polir  et  pour  fourbir  les  métaux  ;  elles  donnent 
surtout  beaucoup  de  brillant  aux  vases  d'étain.  La  racine , 
objet  d'une  culture  très-lucrative  et  d'un  commerce  très- 
(étendu ,  est  une  des  substances  les  plus  utiles  à  la  teinture. 
Elle  imprima  aux  laines ,  à  la  soie  et  au  coton  une  couleur 
rouge  ,  qui  est  à  la  vérité  peu  éclatante ,  mais  qui  a  Tav^n- 
taçe  de  résister  à  l'action  ae  l'air,  de  là  luixfière  et  du  lavage. 
On  s'en  sert  aussi  pour  donner  plus  d'éclat  et  de  solidité  à 
plusieurs  autres  couleurs  que  l'on  Gxesur  différentes  étoffes. 

wuRnAiv  (prëdëric  sigismond).  De  rubidtinctorid'y  Dits*  iii*4^*  BJkUeœ, 

BOEMMER  (jean  Benjamin),  Deradicis  rubiœ  lînctorum  effectibùs  in  cor^ 

pore  animalij  Diss,  inaug.  resp.  C  A  Gebhard;  in-^^-  TApsiœ ,  1751. 
"•^Prolusioanatomicay  audùalltan  ossiun*  e  rubiœ  tinctorumradicispastu 

infectorum  dcMcribit  ^  ia-4®.  fig.  LiptUtff  1 75a. 
DBKTLEFF  (  Pierre) ,  De  ossium  caUi  generatione  et  nalurd  perfracta  in 

animalibut  rubiœ  radiée  pastis  ossa  démons tratd,  Diss.  in-4'.  ôoUingêe, 

1753. 
DUHAMEL  DUMORCEAV  (Heofi  Looîs  ) ,  Mémoire  sur  la  garance  et  car  sa  colture, 

avec  la  description  de  PétaTe  ponr  la  dessécher,  et  des  moulins  nonr  la  pnfvé- 

riserpn-4**  fîf^*  t'aris,  1757.  —  Nout.  édition  j  in-i9.  fig.  Fdris,   1765, 

sons  ce  titre  :  Traité  de  la  garance ,  etc. 
cosHiEB  (louîs  Jean.  Baptiste),  An  rachilidirubia  tinctorum?  afflrm,  Quœst, 

med* inaug  resp.  M.  J,  C.  Robert;  in-4''.  Parisiis  ,1758. 
Miller'  •  "        -     r^  ^    1    ^ 


les  Zélandais,  avec  la  manière  dont  ils  sèchent  et  prépaient  cette  racine  pour 

l'nsage  tinctorial;  in-i**.  fîg.  Londres,  1758.  —  Tradaiten  allemand;  in-4^* 

fig.  Nuremberg ,  1 770. 
GAVALS  (lean  paol)  ^Dissertacion  sobre  la  ruhia;  c'est-à-dire,  Dissertation 

sur  la  garance  ;  va-^^.  Madrid  ,  1 763.  ^ 
STE111METER  (George  Frédéric) ,  De  rubid tinctorum,  Diss,  in-4°,  Atgento* 

rati ,  1 763.  —  Insérée  dans  le  Delectus  dissertationum  de  W itwer. 
1.E8BBO8  de  la  veesabb  (  Louis  ) ,  Traiié  tle  la  garance,  on  recherches  sur  tout 

ce  qui  a  rapport  à  cette  plante  \  in-80.  Paris ,  1 768. 
oeTiBGBB  (  Ferdinand  christoplie  ) ,  De  viribusradicis  rubiœ  tinctorum  anti- 

rachiticis ,  h  virtute  ossa  animalium  vit^orum  tingendi  non  pendentibus  ; 

/>iJ5.  in-4^.  Tubingœ^  1769.— Insérée  dans  le  oylloge  opusculorumÙA 

Baldinger ,  tom.  T. 
rbyelli  (  Jean  Marie  pie) ,  Istruzione  suUa  euUura  epreparaùone  délia  ga^ 

reuiza  ;  c'est-à-dire ,  Instruction  sur  la  culture  et  la  préparation  de  la  garance; 

in-80.  Turin ,  1770. 
Bsvss  (  chrétieo  Fcéd^c),  Vom  Anha^  und  Commerce  da  Krapps  oder 


(a5) 

éer  Farherrœihe  in  TtuUckUmd^  aU  einet  sehr  nueixtiehen  Lanâet- 
produku  j  c'est- à-dire,  de  la  cnlcure  et  du  oommerce  de  U  garance  en  Allé* 
magne ,  considéréi  coauDe  on  produit  économiqoe  très  utile  ^  in^.  Leiptic , 

'779- 
KABTBa  (  lean  de  },  De  mutekrapUler  en  henider^  ofvoUedige  heachry^ 

iâng  van  Jtet  planten,  êeien ,  reeden  en  hertiûender  meehrap  ;  c'efttHk» 

dirf ,  Deacripiioo  coninleite  de  la  plaotaiion ,  de  la  culture  et  de  la  préparation 

de  la  garance^  in-8<*.  oc.  Dordrccnt ,  idos. 

Compote  par  on  Zdandais ,  cet  opMcole  cm  mm  contredit  le  meilleur 

traité  que  oooa  poM^om  lor  les  otaccs  économiqoes  delà  garance  On  trouve 

dans  les  coUcciions  périodiques  et  dans  les  mémoires  des  sociétés  savantes , 

une  foule  de  déûôls  mtéressans  «ur  les  propriétés  très^nnilières ,  très-variées 

et  très-utiles  de  ceit«*  plante  :  la  plupart  ont  été  recueillis  avec  beaucoup  de 

discemeoient,  par  J.  A.  Morray ,  dans  son  csoellent  ouvrage  intitula  :  Apfa- 

mliff  m0(fieanuni«s$  lom.  ly  1793,  pag.  5a3  ad.  535. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  177. 


(  La  plante  est  reprétentée  de  grandeur  naturelle) 


I. 

a.  Flenr  entière ,  grasde. 

3.  Corolle  ouverte ,  dans  kqucUe  on  disdagne  PioMrtk»  daa  cSaq  éu^ 


4.  PistU. 

5.  Fruit  on  baie  didyme  de  groiicliriMiliiralle. 

6.  Graine  isolée. 

Obi.  S*M  cm  devoir  figurer  ce  fruit  douUe  on  didyine ,  son  eut  naturel ,  oelnj 
de  simple  sous  lequel  on  le  rencontre  piesque  tooîoars  n*ct|Uit  dft  qu'à  TaTorte- 
ment  de  Tone  des  baies. 
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CLXXVIII, 


GAROU. 


Grtc. Sri/ftf Xet/k  y  DîoMftride  (  I  ). 

{THTMBLJEA  roiiistiMi  'j  fiaobio ,  ITlfrA^ ,  in>,  I)  ,  Md  I  , 
Tournefori ,  cUs.  ao ,  wrhres  monopétales. 
DAPBHE  CHiPivv;  poniculd  termùioU ^  folUê  Knean'lon^ 
ceàlatit,  aaamnatùilÂrmi ,  das.  8,*  ocUmdrie  mono* 
gynie,  JoMiea ,  clat  o ,  ord.  2 ,  thymÛéeê.  ^ 

italien. timsieA;  biosmila. 

Espagnol. . . .  tobvisco  $  tinblba. 

Français cakov  j  saih-boii. 

AneiaU. ....  flaxlbaved  daphbb  j  thtmelea;  spubce-flax, 

AlSsmand . .  •  beidelbast. 

BoUandatM. .  •  thtm£L£A. 


Arbrisseau  d'un  port  tM»-«grëable ,  qui  croit  am  lieux 
arides  et  montueux  des  proTÎnces  méridionales  de  V  Europe* 
dans  le  Levant  et  sur  les  c6tM  de  Barbarie ,  connu  sons  les 
noms  Ttilgaires  de  garau  ou  sain-bois  {daphne  gnidium  9 
Lin.),  il  a  été  souvent  confondu  avec  le  bois  geniil  (daphne 
mezereum ,  Lin.  ) ,  cultive  dans  pk^ieun  jardins  sous  le  nom 
impropre  de  garou  ,  mais  qui  en  est  très-différent ,  comme 
on  le  Terra  à  l'article  mëtéréon^  quoique  empl<tyé  aux  mêmes. 
usages  :  le  ^fAêKAtA  de  Dioscoride  convient  asses  bien  au 
garou,  mais  non  la  figure  que  Mattbiole,  son  commentateur». 
y  a  joint ,  qui  parait  plutât  être  celle  du  daphne  tfyme^ 
iœa  ,  Lin. 

Le  caractère  générique  du  garou  est  d'avoir  un  calioe  (on 
une  corolle)  en  tube  coloré t  divisé  en  quatre  lobes  à  son 
limbe  ;  buit  étamines  non  saillantes  ^  les  filamens  très-courts, 
un  style  court ,  un  seul  stigmate*  Le  fruit  consiste  en  nne 
baie  ,  à  une  sçule  loge  monosperme. 

Ses  tiges  sont  droites,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  divi- 
sées dès  leur  base  en  rameanx  souples  »  âaaoés ,  d'un  brun 
cendré ,  garnies  de  feuilles  éparses ,  sessiles ,  noH&breuses , 


(  1  )  Après  aToîr  lu  et  comparé  Tes  decft  articles  de  Dioscoride ,  'X^A[ÀSheti€ 
et  ^VfcSheilA  y  je  pense ,  comme  M.  MreC ,  qoe  la  seconde  de  ces  dénominar- 
tions  conTÎent  mienx  que  la  pieniière  au  daphne  gnîdhun  de  Linné. 

Le  savant  KnrC  Sprengel  est  d^aoe  opinion  différente  :  il  rapporte  le  X^/^'" 
htiM  an  daphne  gnidium  f  et  le  «^V|Xf  Mllce  an  daphne  cneorum. 

47*'  Livraison.  b. 
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linéaires ,  lancëolëes  ,  très-rapprochëes ,  glabres  f  mucronées 
à  leur  sommet. 

Les  âeurs  sont  petites,  odorantes,  blanches  ou  un  peu 
rougeâtres ,  pédonculëes  ,  et  disposées  en  une  panicule  mé- 
diocre ,  terminale }  les  pédoncules  et  les  calices  couverts  d'un 
duvet  cotonneux  f  les  baies  peu  cbarnues,  de  couleur  rouge, 

(P.) 

•  Les  feuilles  du  garou  >  dans  Pétat  frais ,  mais  surtout  son 
ëcorce  et  ses  semences,  soit  fraîches,  soit  sèches,  présentent 
^  un  haut  degré  les  qualités  corrosivesr  et  vlralentes  qu*on 
f  etrouve  dans  la  plupart  des  végétaux  de  la  famille  des  thy^ 
mêlées.  L'écorce  inodore  et  même  insipide,  au  premier 
abord ,  fait  éprouver ,  quand  on  la  mâche  longtemps  ,  une 
sensation  acre  et  brûlante  qui  s*étend  jusqu'au  pharynx ,  et 
né  se  dissipe  que  lentement.  Les  semences  jouissent  de  pro- 
priétés analogues  quoique  moins  prononcées.  Cette  qualité 
acre  et  vénéneuse  parait  essentiellement  réside*  dans  «n 
principe  acre,  soluble  dans  Peau,  et  dans  une  résine  verdâtre, 
que  le  professeur  Vauquelin  a  reconnus  dans  Tecorce  de  la 
•plupart  des  daphnoïdes. 

Appliquée  sur  la  peau ,  l'écorce  du  garou  y  produit  une 
vive  irritation,  delà  douleur,  delà  rougeur,  du  gonflement, 
le  soulèvement  de  réptderme ,  et  une  abondante  exhalation 
de  S'^rosité.  Les  observatÎMM  de  Wédel ,  de  J.  M.  Hoffmann 
et  de  l'illustre  Linné tittestbnt  que,  introduite  dans  l'estomac» 
elle  déterminé  la  cardialgie,  une  ardeur  brûlante,  qui  s'étend 
du  «pharynx  au  cardia ,  des  tranchées ,  la  superpurgation , 
la  chute  des  forces ,  et  quelquefois  môme  la  mort.  D'aussi 
graves  accîdens  auraient  dû  peut-être  exclure  cette  sub- 
stance de  la  liste  des  médicamens  internes.  Cependant ,  à 
l'exemple  des  poisons  les  plus  redoutables,  l'art  a  pu  en 
obtenir  des  avantages  dans  le  traitenientvde  certaines  ma- 
ladies rebelles.  Son  usag^  intérieur  A'était  point  inconnu 
aux  anciens.  Russel ,  Andrée ,  Schwediawer ,  Wright ,  ont 
administré  cette  ëcorce  corrosivc  soit  seule ,  soit  associée 
à  différentes  substances,  qui  ont  influé  sans  doute  sur  ses 
résultats  dans  certaines  maladies  de  la  peau  telles  que  les 
dartres  rebelles ,  dans  le  scrophule  ,  mais  surtout  dans  les 
douleurs  ostéocopes ,  les  exostoses  vénériennes  et  autres  ac- 
cidens  de  la  syphilis  invétérée.  Toutefois  ces  succès  ne  me 
paraissent  pas  établis  sur  des  observations  assez  précisef  ni 
assez  nombreuses  pour  justifier  pleinement  les  éloges  donnrs 
à  une  substance  aussi  corrosive;  plante  qu'un  médecin  prudent 
ne  doit  employer  qu'avec  la  plus  grande  circonspection,  et  qui, 
d'après  la  judicieuse  reinar<yie  de  Tragus»  sans  cesse  entre 


les  mains  des  cliarlauns  ,  eoaduit  bien  des  malades  aa  tom« 
beau. 

De  nos  Jours ,  le  bois  gentil  est  uniquement  consacre  à 
l'établissement  des  exutoires.  Cet  usase  est  depuis  longtemps 
connu  en  Annis ,  prorince  occidentale  de  la  France  ,  où  ae 
temps  immémorial  les  paysans  s'en  serrent  sous  le  nom  de  bois 
d'oreille  :  ils  Tintroduisent  dans  le  lobe  deToreille  des  enlâns  » 
^pour  produire  une  exsudation  sérease  qu'ils  regardent  comme 
présenrative  et  curatÎTe  des  maux  de  l'enfancet  et  particuliè- 
rement des  accidens  de  la  dentition .  L'ouvrage  publié  en  1 767^ 
par  Leroy,  ayant  ^é  l'attention  des  médecins  sur  lespro* 
priétës  rubéfiante  etVésicantede  cette  écorce,  son  emploi  a 
été  étendu  à  un  grand  nombre  de  maladies.  Dans  sa  nouyeautë 
il  n'y  a  pas  d'espérances  que  l'on  n'ait  conçues ,  ni  d'éloges 
que  l'on  n'ait  prodigués  à  ce  moyen.  On  a  même  porté  l'en- 
tnousiasme  jusqu'à  lui  attribuer  tooa  les  avantages  réunis  du 
cautère  et  du  vésicatoire.  Toutefois  il  agit  avec  beaucoup  plus 
de  lenteur  que  ce  dernier ,  et  n'est  point ,  par  conséquent , 
aussi  convenable  ,  lorsqn^l  s'agit  de  déterminer  une  irrita- 
tion  vive  et  instantanée.  En  outre  son  usage  ,  longtemps  con* 
tînué  •  produit  souvent  beaucoup  de  douleur ,  quelquefois 
une  inflammation  érysip<9ateuse ,  et  assez  souvent  l'exsuda- 
tion d*line  si  grande  quantité  de  sérosité  ,  qu'elle  épuise  les 
sujets  faibles  et  délicats  i  et  incommode  la  plupart  des  ma- 
lades :  inconvéniens  qui  doivent  lui  faire  préférer  la  potasse» 
au  moins  cbez  les  sujets  maigres  et  très-irritables ,  toutes  les 
fois  qu'on   veut  obtenir  un  esutoire  de  longue  duréar.  Au 
demeurant ,  si  le  garou  n'est  pas  préférable  dans  beaucoup 
de  cas  aux  cantharides  ni  à  la  potasse ,  il  peut  être  employé 
dans  plusieurs  circonstances  avec  plus  ou  moins  de  succès  » 
ainsi  que  l'attestent  diverses  observations*  Appliqué  autour 
de  la  tête,  on  rapporte  qu'il  a  fait  disparaître  la  surdité ,  des 
douleurs  de  dents,'  une  cépbalée  arthritique,  l'ophtalmie 
chronique,  l'épiphora.  Promené  autour  de  l'articulation  iléo^ 
£?morale ,  on  lui  a  dû  la  guérison  d'une  coxalgie.  Fi^é  sur 
diflérentes  parties  de  la  peau  ,  on   parah  s'en  être   servi 
avec  avantage^ans  lé  traitement  de  ta  teigne ,  des  dartres 
et  des  rhumatismes  chroniques*  Enfin  il  paraît  avoir  été  em* 
ployé  avec  non  moins  de  succès  dans  la  répercussion  de  la 
goutte  ,  du  rhumatisme  ,  des  dartres ,  de  la  gale  ,  de  la  va- 
riole 9  etc. ,  pour  rappeler  au  dehors  un  principe  morbifique, 
ou  une  irritation  spéciale  fixée  sur  un  organe  essentiel  au 
maintien  de  la  vie. 

Les  semences  du  garou,  désignées  dans  les  pharmacies  sous 
le  nom  de  coccum  Cnidii  semina^  yjf^i'UQÇ  X^f^^^^  granum 
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Cnîdiumf  nesout  pas  moins  vénéneuses  que  Pécoree.  Linné 
rapporte  que  douze  de  ces  semences  ont  suffi  pour  donner 
la  mort  à  une  fille  Et ,  selon  la  remarque  de  Bergius ,  elles 
ouvrent  chaque  jour  les  portes  du  tombeau  aux  crédules  vic- 
times des  médî castres  el  des  guérisseuses.  Quoique  funestes 
à  la  plupart  des  imiraaux  i  les  oiseaux  s'en  nourrissent  sans 
inconvénient.  Les  perdrix ,  en  particulier ,  les  aiment  beau- 
coup ,  et  leur  diair  n'en  acquiert  aucune  qualité  nnisible. 

LVcorce  et  les  semences  du  bois  gentil  ont  été  adminis- 
trées en  substance  de  deux  à  douze  décigrammes  t  et  en  dé- 
coction à  la  dose  de  trente-deux  grammes  (  u|ie  once  )  dans 
un  kilogramme  et  demi  d'eau  réduite  aux  deifx  tiers.  Pour 
s*en  servir  comme  exutoire ,  on  applique  sur  la  peau  (l'épi* 
derme  ligneux  en  dehors)  un  morceau  de  cette  écorce  ,  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois  centimètres  sur  deux  centimè- 
tres de  large  ,  après  l'avoir  préalablement  ramiollie  lors- 
qu'elle est  sèche ,  par  la  macération  dans  l'eau  ou  le  vi-« 
naigre.  On  la  maintient  en  situation  avec  un  léger  appareil , 
et  Ton  renouvelle  l'application  toutes  les  deux  heures  »  ou 
une  seule  fois  le  jour  ou  tous  les  deux  fours  seulement ,  selon 
l'abondance  de  la  sérosité  exhalée ,  et  selon  le  iegté  d'irri- 
tation qu'on  veut  obtenir. 

Dans  le  midi  de  l'Europe  ,  l'écorce  du  garou  est  employée 
à  la  teinture.  On  s'en  sert  particulièremeet  pour  donner  à  la 
laine  une  couleur  jaune ,  qu'on  change  ensuite  en  vert  par 
Taddition  de  l'isatis.  Les  semences  sont  en  usage  pourfiiire 
des  appâts  destinés  à  tuer  les  loups  et  les  renards» 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  178. 


{LapianU  est  représtnêé*  dëgmndeurnaturelU) 


I.  Fleur  eDiièrc. 

9.  PUtU  et  caliœ  ouvert  pour  ftif  voir  lloiertion  det  huit  éuminet. 

3.  FniitdegrosieiiriiauireHe. 

4.  Le  même  doot  on  a  enleté  drcnlaircoiciic  une  partie  de  la  chair  pour 

ftitcWuUmofhn. 
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et  XXX. 


GATAC 


!ei!4jrAerivwAovA«AT«ci:BiMilMB,nîr«Çjib.  Ti,Mef.d« 
ovAikccu  orrtciBALB  ifiihGê  h^ugU,  obtiaUi  Lmiié,cbi. 
tacéê». 
Italien,  •  ^ .  • .    .guajaco  ;  lkgvo  6UAiacA.vp^*U0V0  fASTO. 
EwpagnoL  . . .     guataco  ;  palo  sasto. 
J^fttiwaif .  . . .     gAtag;  gaiac^  bois  tAiftt, 

Auemaad, . .  .     POCftMiloi.!|$  rHAmioalOLS;  a«ATAKB(M.«. 
HoUandait,,,    /pqakout. 


La  découTerte  da  gajrac  est  presque  aussi  anc^ieiiiie  que 
cette  de  rAmériqae.  ïl  est  tres-ôomman  à  Saint-Dottûngucr 
et  à  la  Jamaïque:  An  rapport  de  L'Ecluse ,  un  naturel  de 
Saînt-Domîttgue ,  qui  exerçait  la  niédecine  dans  cette  He  » 
xéréla  à  un  Espagnol  ,^  attaqué  du  mal  yénérlen,  les  proprié-' 
tés  du  bois  de  gayac  l  dont  la  rëputa^on  passa  nmideinent 
du  nouyeau  dans  1  ancien  continent.  L^Edose  en  a  aonnëuifte 
assez  bonne  6gure ,  ayec  la  descmption  traduite  de  Monarw 
dès,  et  d'après  lui  les  frères  Baabin  :  nuds  la  eonaaissanèe 
exacte  de  ses  fleurs  est  due  au  P.  Plumier»  qui  en  «  formé 
un  genre*  particulier ,  dont  le  principal  caractère  consiste 
dana  un  caBce  à  cinq  diyisions  inégales  et  caduques  ;  cinq 
pétales,  dix  étamines,  un  oyaire  supnrienr  un  peu  pédiceUé  f 
une  capsule  à  deux  ou  cinq  angles  comprimés  sur  les  côtés  » 
autant  de  loges-'^  imé  semence  dure»  osteuse  dans  cbaque 
loge. 

•Le  gajac  est  un  asset  grand  arbre ,  dont  le  bois  est  dur» 
pesant,  résineux.»  d'un  brun  jaunâtre ^lês  rameaux  presque 
articulés  >  garnis  de  fiautUes'  oppos^^ ,  ailées  sans  in^ire  » 
composées  de  quatre  ou  six  folioles  sessileai  glabres,  ayalès» 
entières,  un  peu  arrondie»,  lonanes  d*enyiron  un  pouce  et 
demi ,  à  neryurea  fines»  peu  saiUantes* 

Les  fleurs  ^ont  bleues ,  solitaires  sur  des  pédoncules  sinif^ 
pies ,  réunis  en  ombelle  à  l'extrémité  dearameaux^  et  daaa 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures; 

Les  catices  sont  un  peu  y  élus  ^  ainn  que  les  pédbncules^ 
la  corolle  plus  grande ,  ouyerte  en  rose*;  les  filamens  des  étan 
mines  élargis  yecsvleur  base  ;  lea  capsules  charnues.»,  prescpio 

47,*.  Liçraison%.  tf» 
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en  cœur ,  à  deux  angles»  comme  trenqnés  au  sommet  »  d'un 
jaane  rougeâtre  »  surmontés  d'une  petite  pointe  courbe. 

(P.) 
Le  bois,  IVcorce  et  la  résine  de  gayac  sont  également  em- 
nloyés  en  médecine.  Le  premier  est  dur,  pesant»  jaune-pâle  à 
Pextérieuret  gris- brun  ou  yerdâtre  intérieurement.  Lorsqu'on 
le  frotte  ou  ({u'on  le  brûle ,  i}  e.^bale  une  odçup  légèrement 
lialsamiqne.  Sa  ^veur  est  un  peu  amère  et  aromatique ,  ainsi 
que  celie  de  l'écorce  «  laquelle  est  compacte ,  tenace,  grise 
à  l'extérieur,  et  intérieurement  parsemée  de  taches  de  di- 
verses coulefurs.  Le  suc  gommo-résîneùx  qui  découle  de  cet 
arbre  soit  spontanément ,  soit  p^  des  incisions  pratiquées  sur. 
son  écorce,  a  été  improprement  désigné  sous  les  noms  da 
gomme  et  de  résine  de  gf^ytàc.  CW  une  substance  rpsinî- 
formc  friable ,  demi-transparente ,  d'un  brUn  jaunâtre  ou 
Tcrdâtre  ;  projetée  sur  les  charbons  ardens  »  elle  répand  une 
odeur  suave  ;  lorsqu'on  la  mâche ,  elle  pique  légèrement  la 
kaffuet  et  ofire  un&  légère  amertume.  EnHerement  disso- 
ktbie dans  l'alcool»  et  en  partie  seulemen|  dans  Tefitt ■»  cetto 
matière  iH^tue  .des  résines»,  en  ce  <{ue ,  traitée  par  Tacido 
nitrique  t-  elle  dowM  de  l'acide  oxalique  e.t  non  du.  tannin*. 
Comme  oa  ne  l'a  tvouTée. encore  que  dans  le  genre,  gajac^ 
le  non  de  f^^efne  Im  a  été  îniposé  par  les  chimistes^      .  . 
f  Toutes  ces  fiarties  du  gayae  sont  douéea  de  la  propriété  de 
stimuler  les<tî.ssâ»  organiques.  Elles  paraissent  exercer  plua 
paittieidièfement  leur  action  sur  le  système  dermoide  «  et 
Augmentent  ^*-mke  manière  sensible  1  activité  des  vaisseans 
•xtialans  «^cutanés.  Toutefois,  ainsi  que  M.  Biett Ta  très-bien 
remarqué  «  lé  gajac  dirige,  dans  certains. cas,  ses  effets  sur 
d'antres  orgimes  •  ei  détermine  ainsi  la  saliratton  «^l'augmen- 
tation de  rappétil,  la. pur^ation,  k  sécrétion  de  l'urine,  «kûs 
eortotit.  la  aueur  :  ce  qui  ^ustiGe  ju«<pi^  uu  certain  point  les 
vertus  échauffante ,  stomachique ,  apéritive ,  .diurétique  et 
sadërifinué  qu'on  lui  a.  accordées*  Il  ne  £sut  cependant  point 
perdre  ne  vue  que  toutes  ces  vertus  ne  sont  que  relatives  k 
un  certain  état  des  propf  iétés  vitales  de»  organes  ;  et  que  si' 
la  transptratît>tt  »  par  esei^pl^ ,  était  suspendue  par  suite  d'un 
état  £ebrile  on  o'une  violente  irritation  »  le  gajfto  cesserais 
d'être  sudorifique,  puisqu'il  augmenterait,  au  Iteu  de  le  dimi-* 
Huéf,  l^tatd'exotatiottydonllâ  cessation  seule  peut,  danace 
cas  iprapurer  la  sueur. 

L'introduction  de  ce  végétal  explique  dans  la  matière  mén 
dicaie»  se  «attache  à.l'éppque  de  laàéceuverte  du  nouveau 
mondé,  et  ne  date,  par  conséquent,  que  de  l'invasion  pré- 
tendue de  la  maladie  yénériènuç  en  Europe.  L'origine  de  la 
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.(^nmcle  yépDtatfon  dont  il  a  joui  comme  Mitisypbîlitiqnê ,  ft 
Àé  rapportée  à  U  gnérison  d'un  chef  etpaguoi ,  qai ,  tour- 
mente, lotigtempfy  par  U  rërole  quHl  âTait  eOBlrarlée  à 
SamtrDomîn^e  »  en  fat  oomptëtement  dëlÎTré  à9tnê  cette 
ile,  aa  moyen  de  la  décoction  du  ffajac  dont  an  Indien» 
^ai  était  k  son  senrice,  lui  enieigtia  ruaage.  Sur  son  exem- 
ple, les  aTÎdes  et  ftingainaires  compagnons  de  cet  homme,  in- 
fectés comme  lai  dn  mal  yénérien,  enrent  recours  aa  gajac  ; 
et ,  en  ayant  obtenv  le  même  saccès ,  iK  proclamèrent  en 
Europe  les  Tertus  de  ce  précîensi  Végétal ,  sur  la  propriété 
aBtisyphiUtiqoe  dnquel  une  multitade  d'ohservations  et  de 
traités  publiés  depuis  t5i7  jasqu'à  ce  jour  par  des  médecins 
espagnols ,  français ,  italiens  ,  anglais ,  allemands ,  ne  sem- 
blent laisser  aucun  doute.  Cependant  cet  enthoasiasmo 
aveugle  en  fiiyeur  du  gayac  a  peu  à  peu  disparu  ,  et  'Pou  se 
borne  aujourd'hui  à  Cbnsidérer  ce  végétal  comme  un  moyen 
accessoire  cjui  peut  bien  favoriser  la  guérison  de  la  -syphi- 
lis,  mais  qui,  dans  nos  climats  au  moins,  ne  peut  point 
seul  la  guérir  complètement.  11  est  bien  remarquable ,  en 
effet ,  que  presque  jamais  ce  prétendu  antisyphilitique  n*a 
été  administré  seul.  M.  Biett  a  trcs-bien  vu  qu*on  le  trouve 
toujours  associé  à  d^àutres  substances,  ou  précédé  d'un  traite- 
juent.mercuriel,  4dns  toutes  les  observations  qui  ont  été  pu- 
bliées à  ce  sujet.  Or  il  n'est  point  étonnant  que  chez  dea 
malades  gorgés  de  mercure  ,  le  gayac  ait  produit  constam- 
ment les  mêmes  effets  qu'on  obtient  chaque  jour  de  la  salse- 
pareille et  autres  sudorLfîquës,  aprcs  un  traitement  mercuriejt 
pousse  trop  loin  ^  effets  qui  seraient  aussi  sûrement  obtenus, 
par  l'usage  d'une  décoction  de  réglisse ,  dans  une  fonle  de 
cas  ou  la  maladie  rénrrîenne ,  exaspérée  par  des  moyens 
violens  ,  cède  à  un  simple  régime  èonvenable: 

Ceitof  naladie  n'est  pas  la  seule  contre  laquelle  on'ait  employé 
le  gayac.  Le  bois  de  cet  arbre,  et  surtout  aa  résine,  ont  été  pré- 
conisés dans  le  traitement  de  la  goutte  atonique ,  et  des  nom- 
breux accideus  qui  raccompagnent.  Oïl  en  a  fait  usage  dans 
lë&  rbumaiismes  chroniques  ,  les  douleurs  sciatiques ,  les  an- 
ciens catarrhes ,  la  leucorrhée  rdl>elle ,  les  diarrhées  atoni- 
es ,4a  leucophlegmatie.  On  y  a  eu  recours  contre  les  dar- 
tres et  autres  affections  cutanées  rebelles ,  contré  les  engor- 
gemens  des  glandes  lymphatiques,  la  carie  et  les  gonflemens. 
osseux  5  et  des  observateurs  dignes  de  foi  attestent  que  dana 
beaucoup  de  cas  l'administration  de  ce  végétal  a  été  suivie  de 
succès.  Ces  succès  quelquefois  réels,  et  souvent  douteux, 
ont  donné  naissance  à  divers  remèdes  secrets ,  et  à  cette  foiile 
de  merrêilleuxarcaiie»  dont  le  gayac  estla  base,  et^ui^pom^ 
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i^usémént  décotes  -an  Tain  titre  d'antigonttéttl  »  d'ânlirlm- 
matisans»  ont  été  accueillis  par  de  riches  oisifs  et  par  le  peuple 
icrédule,  avec  cette  .aveugle  confiance  que  rien  n'égale,  si  ce 


gayac 

tion  et  en  infusion  aqueuses  ou  vineuses  à  ia  dose  de  trente- 
dent  ou  soixante-quatre  grammes  (une  ou  deui  onces)  pour 
cinq  hectogrammes  (une  livre)  de  liquide.  La  résine  peut 
«être  adminisirée  de  dix  à  trente  centigrammes  (  deux  k  six 
forains),  soit -sons  forme  pilulaire,  soit  en  dissolution  dan» 
falcoolé  L'huile  essentielle  que  fournit  le  gayac  est  appliquée 
quelquefois  avec  succès  sur  le«  dents  cariées  pour  calmer 
fodontalgiç,  et  Textraît  qu'on  en  retiré  a  été  employé  comme 
•ternutatoire.  Le  gayac  constitue  un  des  quatre  bois  sndori- 
fiques;  il  est  la  hase  de  la  décoction  antigoutteuse  de  Vienne, 
de  la  teinture  de  gayac  volatile  et  du  baume  de  gayac  de  la 
pharmacopée  de  Londres ,  de  l'élixir  de  gayac  de  la  pharma» 
copée  d'Edimbourg  :  il  entre  enfin  dans  la  composition  de  di- 
Tersrobs  et  sirops  sudorifiqùes. 

La  dureté  et  le  beau  poU  du  bois  de  gayac  le  rendent  pro|n*e 
k  toutes  sortes  d'ouvrages  d'art,  et,  sous  ce  rapport,  il  est 
recherché  par  les  ébénistes  >  les  tourneurs,  les  menuisiers  et 
les  charpentiers. 


«çhhAus  (t^ard),  tMCuhntthmeuU  de  marBofiàtSeo  et  eurdejuê  neuîler 
repend  cum  ligno  inâUso  ^  ia-8'.  Auguêlœ  FïndeUeorum ,  1 5 1 8. 

Il  par^t  que  ce  médecia  bavaroit  est  le  premier  écrivain  ^i  ait  oatefUioané 
'  et  pceconité  le  gayac. 

'SVTTBR  (  vlnc  de),  iCIe  guaiaei  medicind et  morbo  eaUieo  Ubellus;  in-4'* 
Mtmniiœ^  1 5 1 9.  ^^bîd,  in-^" .  1 5^4  M  ^^  ■ . — iq-4^'  Bononiœ ,  1 5a  1 . 
—Traduit  en  fiançais  par  Jean  Gbéradame;  in->4^*  Lyon.—- Traduit  eo  aile  ^ 
fiiand^  in-4**-  fig*  îSig.  —  Traduit  en  anglais  par  Thomas  Payneil^  in-8^. 
Londres,  i536}  iSSqj  i54i. 

Enlhousiasccdn  gayac,  comme  Gonsalve  Ferrando ,  parce  qo^l  lui  deraic 
paiement  la  euérison  d'une  siphilis  invétérée,  il  dbanu  pareillL'mcni  les 
louanges  de  ce-bois,  dontPnsage  est  effectivement  soivi  du  plos  heureux  succès 
dans  certains  cas  où  le  mercure  a  été  administre  sansdisoeroemeiiL 

BBTHBHCovRT  (Jacques  de),  JVoua  pœnitentiaUs  guadragesime,  née  non 
pufjgatorium  in  morbum  gaUlcum,  »eu  venereunt  ;  unà  cum  dialogo 
aqua.'  argenti  et  Ugni  guaiaei  coiluctantium  super  dicti  morbi  curadonie 
prœlaturd ,  opus  iruettjefutn  ;  in-So*  Parisiù ,  1 527. 

Ce  titre  métapoorique  passait  potor  très-ingénieos  au  lei'iiMBe  siècli,  et 
l'on  a  TU  de  nos  jours  renouveler  de  pareilles  gentillesses,  qui  n'ohtieaoent 
plus,  À  la  vérité,  les  mêmes  appiaudissemcns.  Le  carême  représente  le  trai- 
tement par  le  gayac ,  qui  etige  une  diète  longue  et  rigoureuse  :  le  purgatoire 

'    exprime  la  salivation  mercurieile.  Quoi  qoM  eo  soit,  ronvrage  de Bethenoonrt 
'^éûte  iipc  mcQiton  particalièxe  :  ce  medcda  aofnMid  passe  poor  k  ipreaâes 
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tpi  ait  ént  en  Fmoe  Mr  b  fifOiUit  »  et  Jni  dt  ioqpivl  le  son  (fe 


i>Ei.GAjM  (  maooU|,  Deimado  âî  adopefûn  Uiâfno  $mUo,  oêfytm 
cA«  siguantca  tl malfrancese  ed  ogni  mai  metttabihi  e*an  à  diie»  D* 
k  muiiire  d^employer  le  uioi  boii ,  ou  det  moytM'dt  gnéiir  la  férole  «t  lia 
.  «aiRs  malafiie»  mcaraUc»  :  iii-4®-  Veoina»  i  Sa^h 

CetQpiiiCoWy  cent  en  Mauen  par  oo  prêtre  eepa|nio1,  qai,  pendani  vioct-troîa 
aonéety  fut  loanoeoté  par  le  siphilu,  eut  «ogulièremeiH  remai]|tiable  eoue 
plosienre  rapporte.  Souillé  de  contée  abeordee  et  d^aeeerliene  meneoMèrae  »  il 
cet  tenaillé  par  ao  privilège  du  Pape  Gtenent  ▼ii,«a  iofOM  de  balle.  Vigno^^ 
fanoe  et  le  cliarlaiatiî«Qie  de  l*autcar  ioot  pdaia  de  dmid  de  maître  par  la 
aayant  Astme  :  Non  chorilati»  zeh,  </e  guo  iamen  gloriatur^  sêdpoiHtê 
qutcstâi  causé,  libmm  iuum  conscfipsiiMû  vidctur  :  ëUf'uidem  miru  Aitt* 
«iihuâ  effert  lirtuUê  electuarii  ctquadam  tfuod  ex  ipso^guaiaco  prapa-» 
.  rabais  ctgms  effUaeùaa  ^ficaéim  Mgni  ipêiui  receniU^  9i  viridi*  pantn 
eue  depnedieat^  êed  eufu»  pr^tparandk  modam  de  induêtrid  reiicet^ 
quod  Mené  fraudes  venaitatoris  remediorum ,  arlesque  dinbUoris  or- 
canorum  aperU  ndolet,  ^/ui  sibi  semiîamnon  sapiunt^tdieri  monslrant 
vîam. 

VOIX  (  iricolae) ,  De*  eurd  morhi  foUiciper  Bgnum  guajracanum  libeUttsg 
îi»-4^. /^fnelitf»  i535.-<-A/.ia-4^.  .noai/eiv,  i53i6.    « 

La  dedicaoe  att  cardinal  L«nge  «t  du  19  décembre  1 5i 7  ,  «et  loi  biUio* 
,  graphes  aMurcot  que  la  ptcmière  édition  de  Toputcule  date  de  la  même  année; 
ce  qoi  assignerait  h  Poil  la  priorité  sur  tons  œna  ooi  ont  aieationné  c|  fae-« 
toeinemeot  préconisé  le  gayac  :  in  qtdhusdam  «  desperationis  cmusd^  nihit 
snedieinarum  appUeaiumfueral^  ^fAonsm  posleà  omnium  per  g uayaca- 
saum  iignum  curatio  quasi  pro  mtmculo  eb  omnibus  habita  fuit  s  hœa 
emm,  uno  quasi  et  èodèm  tempore ,  tria  fin  hominum  rdttlia  ad  bonang 
valetu^nem  reduiit ,  qui  post  eom^alescentiam  sibiipsis  renati  vido^ 
bai^tur. 

FEaai  (Alphonse),  De  Ugnisaneii muUipliei  medicind et  vini  eahibitionm 
Ubri  quatuor }  it^kf»,  Romœ^  1537. — id,  in-8<>.  BasiUœ,  i538.— /</» 
in-ix  Parisiis,  iSSq;  iSis. — Id.  i»-i3.  Lueàuni,  i547* — Traduit 
en  fraoça»  par  Biicoias  Michel  :  io-S®.  Poiiicrs ,  1 540  ^  1 546  {  1  .^5o.  — Tra« 
doit  en  alleaMnd  par  Gantier  Uemian  Ryff ,  gui  oiU»Ua  de  nommer  Taoteor; 

io-6«.  Strasbourg  9  1 541* 

Le  gayac  est  présenté  comme  tine  sorte  de  panacre  propre  &  guérir  les  roala- 
"diea  les  plus  dissemblables ,  et  notamment  la  siphilis ,  dont  il  est  proclamé  le 
spécifique.  Ferri  avoue  néanmoins  que  dans  certains  cas  rares  le  mal  est  telle- 
meot  opiniâtre,  qn*on  est  foi  ce  de  recourir  au  mercure.  Celle  production  ms 
manque  pas  d*intérét  y  aussi  fut-elle  généralement  acciieillie. 
1.BC0Q  (  Antoîbe),  en  latin  Gallus^  De  ligne  sancto  non  permiscendo^ii^B'*^ 
Pansiis^  i54o. 

L'autenr  donne  des  détails  étendus  et  assez  exacts  sur  le  mercure  et  diversea 
préparations  de  ce  métal  qui  contribue  puissamment  k  gtiérir  la  Térole;  mais 
cette  goérison  a  besoin  d'être  complétée ,  cinientée  par  le  gnyac ,  et  par  la 
gayac  seul ,  qui  possède  le  prédenz  avantage  d'extirper  jusqu^Bux  dernièrea 
radnesdamal. 
wcHa  on  rusca  (aemade),  Morbi  fiispamcif  auem  aUigailicum,  aliinea» 
politanum  appeOantf  eurandi  per  ligni  inaicif  quoa  guayacum  vulgà 
dieitur  deeoc$umt  exquisitissima  methodus^  in  quàptutima  ar  veterum 
medieorum  senientid  ad  nota  morbi  curationem  magie  absolatam^  me^ 
diea  theoremata excutiuntur;  io'^.o.  Parisus,  i5^\. 
.  BtONDo  (vicfael  Ange),  De  origine  morbi gailici  det^ue Hgni indtei  anûipitt 
proprietate  ;  în-4'*  Fenetiis  ,  1 543* 

L*anteiir  a'cfforce  d'atténaec  les  éloges  qoe  Ton  prodi^oatt  m  gay«»:  î^ 


(3â) 

«ontÎNil ,  Tê^éçtk»  90Û  cspérienée ,  i|o«  m  boit  ett  «ki  simple  priliatif ,  dont  il 
faut  se  défier. 
ftSTTOEi (tivonio),  Dofuiatio  apotogetica  de  indoîe  ac  quaUtate guayaaC^ 
ettalim  panUœ^  aii*€niu  Hiercnymum  MineUum\  ia-4®.  Boiîonue  j 

>594- 
Le  nyac  est-îl  plus  &cr«  ec  plus  diand  oae  la  salsspareille?  telie  est  Popi— 

dIoq  3m  Reuori ,  oorubatioe  par  Jérdme  MiiMtti  ;  dans  un  maîgrtf  oposcule 

iniitalé  :  Quasstio  non  miniu  puichra  qi^am  uliUs ,  de  iarsœ^arilkt  et 

Ugni  sanctiviribuê. 

MCGOLOMiHi  (aestitio)^  Eputola  ad  Consadum  jtrnoldum,  in  qud  frohat 
Igjwm  Carradi  esse  vetam  et  optimam  speeiem  Ugni  sancti'y  io'4^. 
jRomœi  1601. 

Le  drqgutste  hollandais  Conrad  Arnold  avait  expédié  à  Rome  nne  grande 
Quantité  de  gwjrac;  mais  on  refusa  de  payer,  sons  préteste  ^oe  le  bois  reçu  de 
noUaode  n*étaii  pas  du  vrai  gayac.  Le  Pape  Clément  vif  chargea  les  méde^ 
ciQ»  et  les  droguistes  de  décider  la  question.  Les  atia  ne  furent  ms  unaoimca. 
Piccolomini  oC  Ciotio  CléoMnte'  plaidèrent  la  cauu  d'Arnold  :  Uemetrio  Ga^ 
nevaîri  proova  au  contraire,  dans  son  Commentanut  de  iignosttncto  ^qœ 
le  négociant  batave  avait  trompé  la  confiance  de  ses  correspoodans. 

f UffCREa (  Jean),  Compendiosa mèihoduê  therapeutica,  qud morhorum^sri^' 
incurabiHum  mêdicationes  doeentur  per  soiam  diœiem  et  Ugni  guaiacù 
diuertimedè  prttparmd  admmislr^tionem  ;  in-4^.  Effordiœ ,  i6a2. 

PBiDERici  (jean  Arnoud),  Deguaiacq,  Dits,  inaug»  resp.  Georg.  K^s&r^ 
iii'4^*  lencBy  i66!«. 

«aoBT  (Philippe),  De  medicaid  guaidci  vtrtuie ,  Diss*  inaug.  în-4<*.  lAtg^ 
dunl  Baiiworum ,  %^jul.  1719. 

ORu  ME  A  (chrétien  codcfroy),  De  spec^icoanUpodagricoam^icano  {guaioeo\ 
Diss.  \arl^o,''lenœ  j  1778. — Insérée  dans  1«  tome  4  du  SjrUogede  Bai-- 
dioger. 

ACKEaMAEN  (  Jean  Frédéric),  De  tincturœ guayacinœ  virtute  antarihriHcdi 
Diss.  inàugl  resp,  Eckfit^'^  io'4®*  KiUmiœ ,  1 783. 


EXPLICATION  DE  LA  PLAÏ^CHE  i8p. 
(  Zéû  plante  est  représentée  aiuç  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle) 

I.  Calice  TU  en  dessous. 
3.  Pistil  et  éiamines. 
3.  Pétale. 
-4.  Frnit  mûr. 

5.  Fruit  coupé  dans  sa  Lopgqeiif . 

6.  Un  antre  coupé  en  travers^ 

7.  Graine  isolée. 
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ÎsvttiPEBmi  ▼otGàsfs;  Buiàûp  HéPAç»  Kk  t9>  wet.  S/ 
TouraeliKt  >  dêâ.  19  «  «rèMot  awim<tW<. 
/»«  baccdlongionhmi  Lioo^  dai*  91  «  diœçie  mfMOf* 
delphU,  Josiicay  cla«.  i5,  ord.  5,  conijitts. 

hâtien oisspBo. 

EspagttùL..*    «■■■M», 
^r4nçaif . , . .     «pvBTW*- 

Anglais xraincB-Ttst. 

Allemand.,,     wâgholobiu 
Ho&andeis. . .     GKSETsvtoow . 


Un  aspect  dauvà^,  dçs  rameaux  d'iflîtSy  ifr^gitfers,  ai 
iniissoB  toalTu ,'  ées  fenîQes  dcirfs ,  (^trottes ,  ea  ibrme  dVpî- 
nes,  rendeiit  le  genévrier  feetle  à  distlas;iief  entre  tous  les 
aHtres  ariyrisseaui  de  l'Europe.,  outre  qu^îl  Kal^iie  de  préfé-* 
rence  les  terrains  arides  t%  pierreux ,  les  coHmeiy  le  rer^rs* 
de»  montagnes. 

Ses  fleurs  sont  dtoïqnes,  qnatcfaefoîs  uionoifqiie);  les  fleuri 
Mâles  disposées  en  petits  chatons*,  oroïd<^,  manies  d^ëcaille» 
pédiceâëes,  en  yertieUle,  orgies  an 'sommet  en  forme  de 
novctier;  sons  chafqiie  écaiHe  trois  ou  quatre  anthères  ses-' 
stles ,  à  ane  sente  loge  :  tes  flenrs  fetaotelles'  en  chato.ns  gloibn- 
lenx^  les  éeaities  épaisses,  aigucs,  disposéea  sot  quatre  rangs  ; 
«a  oraire  sous  chacune  d'elle$ ,  snrntonté  tfun  peth  stig- 
mate. €es  <feaiUes  croissent  9  deviennent  qfiaitiues ,  se  sou- 
dent en^mble  »  et  forment  une  baie  arrondie ,  renfermant 
trots  noyaux  osseux  à  une 'sente  loge.   '   * 

Ses  tfge9  sont  tortueuses ,  difformes  ;  ses  rameaux  nom-* 
krewx,  irr^gnliers  ?  P^orqe  raboteuse,  d*utt  brun  rongeâtre  f 
le  bois  dur  ,  un  *  peu  rouge^tre  ,  d*un9'  odeuf  agr^ablef 
quand  il  est  seef  letf  jeunes  pousses  des  rameaux  meiiues  » 
pendantes ,  un  peu  triangulaires. 

Les  feuiBes  sont  sessiles ,  ordinairement  réunies  trois  par 
trois  i  étroites ,  dures ,  trè^-aigucs ,  piquantes ,  Goncaves  en: 
dessus,  souvent nn  peu  glauques  à  leur  ha$e  :  eOes  durent 
tente  l'année* 

Les  âeurs  ^  tant  mMes  que  femelles ,  sont  réunies  en  cha- 
tons courts,  soKtaires,  axXaireSi  presque  sess^r^^  ^ 

l^y .  Livraison .  A 


melles  produisent  de  petites  baies  spbëriqaes  de  deux  on 
trois  lignes  de  diamètre  »  d'abord  irertes ,  puis  noirâtres  en 
mûrissant,  i, 

•Dans  les  pays  chauds,  les  tiges  s'élèyent  aouyent  en  arbre 
de  qninse  à  yingt  pieds  de  baut.  (P.) 

Presque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  indigène ,  le  bcâs  # 
les  feuilles  f  la  rëme.,  et  .surtout  les  baies  t  eibalent»  princi- 
palement quand  on  les  brûle ,  une  odeiir  résineuse  plus  ou 
moins  suaye.  Elles  ofirent  une  soyèur  balsamique  «  lëgèreolent 
tf mère ,  qui  est  accompagnée  dans  les  semences  aun  goût 
douceâtre  et  aromatique.  Les  fruits ,  ainsi  que  la  partie  li* 
gneuse  du  geaeyrîer  «  fournissent  une  bnile  yolatile  »  jaune  » 
très-pi^étrante  ^  un  extrait  aqueux  et  un  extrait  résineux.  Le 
8UC  qui  découle ,  dans  les  pays  chauds  i  des  incisions  pro- 
fondes que  Ton  pratique  au  tronc  de  cet  arbre ,  connu  dana 
le  commerce  sons  le  nom  4e  sandaraque«  est  une  résine  sèche» 
inflammable  «  transparente ,  d'un  jaune  pâle  pu  citrin ,  assez 
analogue  au  mastic  »  et  dissoluble  dans  l'akooLy  i|uoique  elle 
ne  le  spii  qu'imparfaitement  dans  l'huîleu. 

he  bois  «  jréputé.  diurétique  .et  sudorifique ,  ne  peut  ayoir 
cette  faculté  qu*en  yertu  ae  l'action  tonique  qu'il  exerce  snr 
les  organes  yiyans ,  et .  ne  peut  en  produire  par  conséquent 

Îes  eiiets  que  dans  les  cas  d'atonie  çt  de  relâchement.  U  a 
>té  yauté  contre  les  catarrhes  de  la  yessie  et  des  poumona; 
contre  l'aménorrhée  et  les  o^tructions  du  foie.  On  l'a  em- 
ployé en  décoct-ion  dans  le  traitement  de  la  gale,  de  la 
Soutie  et  des  rhumatisme^.  Monro  s'est  bien  trouvé  de  sa 
écoction  en  bains  dans  plusieurs  cas  ide  variole  maligne.  |jea. 
frictions  finîtes  .ayec  une  flanelle  imprégnée  de  la  yapeu^aro» 
matique  de  ce  yég<étal  résineux  paraissent  ayçir  été  fiiyorablea 
&  divers  sujets  atteints  de  goutte  ^tonique ,  de  rhumatismes 
anciens ,  de  douleurs  ischîatiques^  lue  bois  de  geneyriera  été 
surtout  préconisé  contre  la  maladie  vénérienne  f  quelques 
Auteurs  lui  attribuent  même  contre  ce^e  affection  une  verta 
égale  à  celle  du  gayac  «  tandis  que  d!autres  réservent  ex.çlu<* 
•ivement  cette  propriété  antisyphilitique  aux  baies*.  Enfin  la 
décoction  du  geiyyrier  a  été  employée  localement  comme 
détersive  dans  le  traitement  de  l'ozéne  pi  des  ulcères  atnni* 
ques. 

.  La  résine  de  ce  conifere»  désignée  sous  les  noms  desanda- 
raque  t  vernis  ^  §omme  de  genévrier^  a  toutes  les  qualités  des  ré* 
aines,  et  agit  snr  l'économie  animale  à  la  manière  des  excitans^ 
Elle  a  été  particulièrement  recommandée  en  application  sur 
)es  plaies  pour  arrêter  l'écoulement  du  sàngt  et  sur  les  ulcères 
pour,  les  délergec.  Intérieurement  elle  a  été  administrée  dîma 
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les  oêtarrlies  ptilnuniaireft  andens,  leâ  diarrlito  ehi^ni^nea 
et  les  bémorraffies  paasires.  Mais  les  suceès  au*6n  lui  attri« 
hae  contre  ces  dififëreiites  affecUons  sont  loin  d  être  constaYia; 

.  On  a  beancoBp  plus  rarement  recours  aux  sommités  et  aux 
feailles  du  genemer  «  qu'à  ses  autres  produits.  EtmuUer  leur 
attribue  la  propriété  de  purger  ;  toutefois  cet  efiet  a  besoin 
d'être  confirmé  par  l'expérience  •  aussi  bien  que  les  snccèa 
des  cendres  des  feuilles  de  ce  végétal  contre  Tb  jdropisie. 

,  Toutes  lea propriétés  médicales  de  cet  arbre  résineux  se  trou* 
vent  en  quelque  sorte  concentrées  dans  les  baies,  auxquellesy 
par  cette  raison;  on  a  le  plus  souvent  recours  pour  l'usage  mé« 
dical.  Leur  action  tonique  sur  Pestomac  et  les  intestins  n'est 
pas  douteuse  ;  elles  augmentent  l'appétit  et  facilitent  la  diges-« 
tien.  L'impression  qu'elles  déterminent  sur  l'appareil  digestif, 
s'étend  ûcilement  à  d'autres  organes;  elles  excitent  aussi  la 
sécrétion  de  rnrine ,  et*  adtivent  la  transpiration  cutanée  : 
une  fonle  d'observations  attestent  que  ces  baies  et  les  nom» 
breaxmédicamens  qu'on  en  prépare,  ont  été  administrés  avec 
aTantage  dans  l'atonie  des  premières  voies ,  les  catarrhes 


leucophlegmati^,  l'hydropi 
ÊBctions  vermineuses.  Divers  observateurs  'ont  cru  même 
qiereevoir  que  la  décoction  de  ces  fruits  était  singulièrement 
«tile'Contre  la  sravelle  et  les.calculs  de  la  vessie  Mais  si  cet 
effet  a  eu  lieu  dans  quelques  cas,  par  exemple,  chez  certains 
yicillarda  cacochymes  dont  les  voies  urina  ires  sont  obstruées 
et  fatiguées' par  un  amas  considérable  dé  mucosités  tenaces  » 
l'action  tonique  des  '  baies  du  genévrier  ne  pourrait  être 
crue  nuisible  dans  beaucoup  de  ces  affections  calculeuses. 
Geofiroy  et  Gullen  ont  très-bien  vu  qu'administrés  comme 
diurétiques  chez  des  sujets  ou  forts  ou  très-irritables,  ces 
fruit»  déterminent  souvent  de  la  douleur  aux  reins  et  des 
urines  sanguinolentes.  On  en  a  finit  usage  avec  beaucoup  plus 
de  succès  contre  les  fièvres  intermittentes  ,  soit  en  poudre* 
soit  en  décoction,  et  leur  vapeur  introduite  dans  le  poumon 
parla  respiration ,  ou  appliquée  sur  la  peau  par  des  bains  ou 
ar  des  frictions ,  n'eit  pas  moins  avantageuse  que  celle  du 
ois  et  de  la  résine»  Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  les  diffé- 
rentes parties  du  genévrier ,  et  surtout  les  baies  ,  peuvent 
être  employées  avec  succès  dans  tous  les  cas  où  les  médica« 
lions  toniques  sont  nécessaires. 

Le  bois  râpé  ou  en  copeaux  se  donne  en  décoction  à  la  dose 
de  trente-deux  grammes  (une  once)  dans  cinq  hectogrammes 
(une  liyre)  d'eau.  L'extrait,  soit  gommeux,  soit  résineux»  est 
administré  depuis  deux  jusqu'à  huit  grammes  (demi  à  deins, 


ho 
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gros).  L^haile  essentieUe  se  prescrk  de  oinq  à  vingt  goUUes' 
tlans  une  tsûse  de  thé,  un  }ulep  ou  tout  aatre  liquide  propre  à 
être  avalé.  On  Tintroduit  souvent  dans  des  gargarismes  contre 
le  gonflement  scorbutique  de»  gencives ,  et.  dans  des  infec- 
tions du  canal  de  l'uritre,^  contre  lablennorrbagie  chronique. 
La  dose  ordinaire  de  la  reâne ,  prise  intérieurement ,  est 
d'un  à  quatre  grammes.  Les  baies  peuvent  être  ingéi^es  en 
substance  au  nombre  de  six  à  douze.  En  inftision  aqueuse 
On  vineuse ,  on  les  administre  à  la  dose  de  trente-deux 
fframmes  (une  onoe)  pour  un demi-kilogramm^  (une  livre) 
de  liquide.  On  en  fait  un  rob  de  gemèt^re  d*an  usage  aussi 
utile  que  commode ,  et  souvent  employé,  On  guise  de  miel , 
à  la  composition  des  ëlectuaives  et  autres  médtcameus  toni- 

3ues.  Ces  baies  entrent  dans  ta  composition  deis  élixirs  de  Tte 
e  Fioraventi ,  antipestilentiel  de  Sennert ,  et  asthmatique 
de  Zwelfer;  dansl'opiat  de  Salomon;  l'antidote  orviétan  de 
Charas,  Tbuile  composée  de  scorpion  de  Matthiole.  Le  rob 
lui-même  fait  partie  de  la  thériaqne  réformée  de  Charas ,  de 
r orviétan  de  F.  Hoffmann.  L^huile  essentielle  se  retrouve 
dans  le  baume  vulnéraire  de  Métis  de  Schrœder  ;  et  la  résine 
dans  plusieurs  emplâtres. 

Le  genévrier  n'est  pa^  moins  précieux  par  ses  usages  éco- 
nomiques que  par  ses  propriétés  médicales.  Son  bois ,  pres^ 
que  iiicorruptible ,  observe  M.  Jourdan ,  sert  aux  ébénistes  à 
Hiire  une  foule  de  jolis  ouvrages.  Il  fournit  aux  habîtans  de,s 
campagnes  des  écnalas  qui  durent  longtemps.  Son  charbon 
est  excellent.  On  prépare  des  cordes  avec  son  écorce.  En 
Lorraine  et  dans  les  Trois  Ëvéchés,  on  fait  bouitlir  ses  bran- 
ches dans  de  l'eau  avec  laquelle  on  lave  ensuite  l'intérieur 
des  tonneaux  destinés  à  recevoir  le  produit  des  vendanges. 
Enfin  on  briile  le  bois  de  genévrier  pour  parfumei*  les  appar- 
temens,  et  pour  purifier  Vair.  Mais  les  vapeurs  aromatiques* 
qu'il  répand  dans  i'atmosph6re,  loin  de  détruire  les  énkana- 
tions  malfaisantes  suspendues  dans  l'air,  ne  font  que  les  mas-^ 
quer ,  et  inspirent  ainsi  une  fausse  sécurité.  «  Dissoute  dansr 
1  esprit  de  vin  ,  la  résine  samlaraque  donne  un  vernis  blanc 
et  brillant  d'un  très-grand  usage  dans  les  art4.  Efle  est  égale^ 
ment  employée  soùs  forme  pulvérulente  dans  les  bureaux  pour 
donner  plus  dé  consistance  au  papier,  et  pour  empéûher  Peu- 
cre  de  sVtendre  sur  les  points^oii  il  a  été  gratt^.  En  Allemagne 
et  antres  contrées  d'Europe,  les  baies  sont  employées  commef 
assaisonnement.  Pilées  et  macérées  dan»  Peau,  elles  donnent 
par  la  fermentation  une  liqueur  vineuse,  trèa-agrc^able  et 
très-salutaire,  qui,  sous  le  nom  de  genef^retie  ^  sert  ae  boisson' 
au  peuple  des  campagnes  dans  plusieurs  provinces  de  France  « 
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Cette  liqaear  .TÎiMose  »  cpi*oû  peut  singoUèremeiit  améUorei* 
en  j  ajoutant,  pendant  la  fermentation»  un  peu  de  sucre  ou  de 
miel,  fournit  par  la  distillation  un  alcool  plus  ou  moins  acre 
dont  on  &it  un  grand  commerce  dans  le  Àord,  Infusées  dans 
l'alcool ,  ces  mêmes  baies  forment  un  excellent  ratafia.  Les 
conBseurs  en  préparent  direrses  liqueurs  et  des  dragées  de 
très^bon  goût. 


lAMT  (MÎdiel),  Jttmperelum,  oàer  ff^ackholder-Gmien^tlc.  m^^*,  Eiê^ 
leben,  i6or.— /J.  i6oS  '—^d  1675. 

Cest,  dît  le  célèbre  HaUcr,  'et,  après  loi,  M.  Dupetît  ThooAri,  une 
énorme  et  mîtérable  collection  de  tootet  le»  propriétët  réelles  et  supposées  du 
geAerrier. 

sciiAKF(BenjaBHii^,  ctpxsvdtoAo^lie  ;  seu  Juniperi  desc^ptio  euriosa,  etc. 

io-8^.  fig.  lapsue  »  167a.  — /</.  1679. 
Rédigé  sur  le  pUa  de  rAcademie  des  carieuz  de  U  nature ,  cet  opascnle 

est  pfa  eiact  poor  la  partie  dcscripiÎTe,  et  renferme  .nne  énumération  fasii- 

dicose  de  fomralcs  sorannées. 
SAXO  (Axelolans),  De  janiperOy  Dus,  inaug.  nsp.  HeUwader*,  in-4'*. 

HafnUe,  1708.   • 
CAvssAains  (aodolpbe  Jacques),  JDe  eeivaridnigrd  eljunlperOf  Dits,  inaug* 

resp,  Georg,  Alb,  CameranuSy  in-4°*  TubinMœy  1713. 
viLRELM^jean  George  K  Dejunipero,  DUs.  111-4*.  Aigentoratit  1715. 
KLBix  (Jean  coarad),  Dejunipero,  DUs.  \tï~^^.  AUdorfii,  1719* 
iDVDHAva  (pierre) ,  Z>e  junipero  ,  Diss.  in-^o.  Uardem^ici,  :  727' , 
BivcH  (Andfé  oaniel)y  ObsetvatUmes  praciieœdM  radicis  fnUicis  juniperi 

deeoctoivn-%^.  Argenlorali^  '7^* 
Daniel  Becker  a  traduit,  en  104^}  da  latin  en  allemand ,  un  opnscnle  de 

Martin  Blockwitt  sur  le  |;eneTrier ,  et  Pierre  Ralm  a  écrit ,  en  1 770 ,  nne  dis» 

sertatiûQ  suédoise  sur  les  propriétés  et  les  luages  do  même  arbrisseau. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   181. 

a 

{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I .  Chaton  on  cône  de  flepr  màle. 

a.  Fruit  entier. 

3.  Le  même  conpé  borîaontalement  pour  faire  Toîr  !•§  trois  osselets, 

4<  L'un  tiesoKclets  isolé. 
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CLXXXII. 


GENTIANE. 


Grée. yvm«tm, 

SGevTiAHA,  MAJOi  KUTsA;  Bauhtii,  Tttfêt^f  fib.  5  y  un.  5p 
Toornefoit,  clat.  i ,  eampaniformes. 
GCVTI4JIA  lutba;  eorMàsubquinqueJidii t  rotmiu^verti^ 
ciliatU ,  calyeibuM  tfatmreii  ;  Linné ,  eus.  5 ,  ptntan-^ 
driedigynie,  JuMÎeu,  fciM.  8,  ord.  iZ , gentiunt*. 

Italien. ......  gbhziaita  ;  GEBZfASA  maccioib.  «    • 

EspagrioL  . , . .  cehciava. 

Français gbvtiakx  )  gbvtiAvb  iaovb  ;  gbahoe  gbjitiaie. 

AnfUi* gbwtiab';  tbllow  gbbtiav. 

AlUmand. ....  zvxiab  -y  gblbbb  bbiiav. 

ilotlandats. . . .  gehtiaab.  * 

ifuédois bagg-sobta. 


La  grande  gentîaoe  «i>a  gentiane  jaune ,  est  la  première 
SLimv  que  la  plus  befie  espèce  d'un  genre  qui  en  contient  un 
très-grand  nombre.  Elle  perte  le  nom  d'un  roi  d'IUyrie ,  au- 
(jael  on  attribue  la  découverte  de  ses  propriétés.  Dioscoride 
let  les  anciens  en  parlent  comme  d'une  plante  connue  depuis 
bngtemps  :  elle  se  plait  dans  les  pâturages  des  montagnes 
soos-alpines ^  c'est  laque,  respectée  des  troupcsauz,  qui 
craignent  son  amertume,  elle  étale  avec  luxe  ses  belles  fleurs 
jaunes ,  réunies  en  touffe  dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
périeures. 

Son  calice  est  divisé  en  cinq  lobes  :  sa  corolle  monopétale  , 
en  roue  ,  à  cinq  divisions  et  plus  ;  cinq  ,  quelquefois  quatre 
étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  j  l'ovaire  surmonté 
de  deux  stigmates  presque  sessiles  ^  une  capsule  à  un|^ Jpge , 
à  deux  valves.  si^ 

Ses  racines  sont  longues  ,  épaisses ,  jannâtres  en  dedans  , 
d'une  saveur  amère  :  elles  produisent  des  tiges  simples ,  hau- 
tes de  trois  ou  quatre  pieds,  cylindriques,  earuies  de  feuilles 
larges  ,  ovales ,  très-lisses ,  opposées  »  ampiexicaules  ^  les  in- 
férieures rétrécies  en  pétiole  à  leur  base. 

Les  fleurs  sont  nombreuses  ,  soutenues  par  des  pédoncu- 
les simples  ;  fiasciculées  et  presque  ^erticillées  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures. 

Leur,  calice  est  membraneux ,  transparent ,  déjeté  d'un 
seul  coté ,  et  fendu  longiiudinalementy  à  cinq  dents  courtes , 
subulées ,  inégales. 

48*.  Livraison^       .  •  "•  m. 


r\ 


(46) 

La  corolle  est  jaune ,  en  roue  »  à  cinq ,  quelquefois  huit 
^segmens  alongés ,  aigus. 

Quelques  autres  espèces  se  rapprodient  de  celle-ci ,  telles 
que  la  gentiane  pourprée ,  la  gentiane  ponctuée ,  et  plusieurs 
autres  communes  dans  les  Alpes,  (P.) 

Dess(^cbëe  ,  et  telle  qu'elle  se^résente  dans  le  commerce, 
la*  racine  de  gentiakie  est  tea  loii^s  morceaux  de  la  grosseur 
d'un  pouce  et  an«*deUi.  Dure ,  cylindrique  »  euérieurement 
Aîlloimée  par  des  rides  siSnulaîres ,  eUe  office  une  couleN»* 
brune  foncée  k  sa  sur£ac9'«  et  jaunltre  intérieurement.  L'o- 
dcuji^  <}u'elle  exhale  ,  quoique||^  peine  sensible ,  a  quelque 
cb(3è  de  vireux.  Sa  saveur  d'une  amertume  franche .  très- 
prononcée  ,  est  entîèremement  dégagée  des  qualités  aro- 
matiques et  astringentes  qui  accompagnent  (e  pnncipe  amer 
dans  la  plupart  des^végétanx.  On  en  retire  un  extrait  mo^ 
queux  et  un  extrait  rrsîneux;  le  second  plus  abondant  et 
plus  amer  que  le  premier.  £lle  renferme  en  outre  une  ma- 
tière sucrée  qui  U  rend  susceptible  de  donner  de  l'alcool  par 
la  distillation.  La  chimie  n'a  point  encore  détermine  la  na- 
ture de  seS'autres'princi|>es  coustitUatft. 

Les  troupeaux ,  au  rapport  de  Haller ,  ne  broutent  pohii 
les  feuilles  dé  cette  plante ,  ce  qui  tient  probablement  à  son 
«extrême  amerfUme.  Quelques  auteurs  ont  attribué  des  qua-* 
lîtés  rénôneusés  à  sa  racine.  Mais  les  accidens  nerveux  «  et 
I  autres  symptômes  d^empoisonn^ment  dont  elle  a  été  «ocuiée 

en  Angleterre  ,  sont  dus  à  la  racine  du .  ranuncnhts  ihôm , 
avec  laquelle  la  racine  de  geAtfane  a  été  confondue ,  qui  se 
trouve  encore  qnelquefriîs  mêlée  a^ee  elle ,  et  dont  il  est  fa- 
cile de  la  distinguer  à  cause  du  volume  plus'grand  de  cette 
dernière. 

La  racine  de  gentiane,  en  vertu  de  son  amertume,  exerce^ 

surl^aflparèil  digestif,  une  action  Ionique  lente,  peu  intense  4 

nianWtH*al)le,  et  qui  devi^M  manifeste  par  l'auementatToa  de 

Tap^h  et  l'activité  de  la  digestion.  A  l'exemple  de  la  plupart 

dés  amefs  »  lorsqu'on  la  donne  à  trop  haute  dose ,  elle  pro- 

tluit  du  malaise ,  de  la  pesanteur  à  l'éèigastre  »  et  même  le 

vomissement  et  la  purgation.  D'après  te«  témoignages  una- 

f  ninies  des  observateurs  et  des  praticiens  tes*  plus  éekirés» 

'^      •^''         cette  racine  a  été  administrée  avec  succès  contre  Tinappé^ 

*  tence^  les  flatuosîtéset  les  embarfvs  muqueuxqui  tiennent 

à  l'atonie  tie  l'estomac  et  des  intestins.  Elle  a  fait- cesser  dans 

certains  cas  l'état  de  torpeur  du  canal  intestinal  qai  suit  les 

fièvres  intermittentes  de  longue  durée  ,  et  qui  aecotepagne 

^      si  souvent  m  goutte  erratique ,  l*hypocordrie ,  la  dilorose  et 

les  cachexies.  £Ue  »  fait  disparaître  des  diarrhées  et  des  to« 


^. 
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sage  ae  cette  racine  pnse  cbftqœ  yomr  4  ta  dote  d'un  groê  « 
fut  guérî  d'one  douleur  d^ettoonac  dont  il  était  atteint  depaia 
^iBce  ans.  Dans  beancon^  de  cas  eUe  garait  avmr  été  en»- 
.poyëe  atec  ^railtage  contre  les  tare  lonkbries  »  et  contre  h^ 
Ji^dropîsiesesséntîeUes  accoinlia:çnées  de  pâlenr  et  de  flaeci- 
dité  générale.  Chaque  joittr  on  ra^inistre  aT«c phison  moimi 
de  succès  contre  le  scropfinle  «  smtoat  chez  les  ènfans ,  et 
lieanconp  de  praticiens  ne  se  louent  pM  moins  de  tes  snceès 
dans  le  rachîtis  et  la  coialgie  que  contre  cette  affection  du 
;5jstème  lymphatique.  On  a  i^comoiandë  la  racine  de  gen- 
tiane dans  le  traitement  des  obstructions  des  Tiscàres  abdo~ 
.mînaax  qui  surriennent  à  la  snite  des  fièvres  intermittentes  » 
mais  il  est  difficile  de  tléterminer  jusqu*à  quel  point  ^etie 
plante  mérite  les  éloges  qui  lui  ont  été  accoraés  sons  ce  rap* 
port  t  jusou^à  ce  que  l'on  ait  filé  atec  qudque  précision  la 
nature  et  le  caractère  des  affections  très-tart.des  qu'on  dési- 
re sous  le  nom  tague  et  insignifiant  à*obsirucêions.  £^fin 
plusieurs  c^er^ations  attestent  que  cette  racine  amère  a 
prévenu  ,  dans  quelques  cas  ,  des  accès  de  goutte ,  qu'elle  a 
calmé  les  douleurs  produites  par  la  présence  des  calculs  uri« 
naires ,  et  quVlle  a  arrélé  des  fièvres  intermittentes  de  difïe- 
rens  types.  On  ne  donnera  cependant  qa*une  faible  confiance 
aux  prétendus  succès  de  la  gentiane  contre  la  goutte ,  si  l'on 
réfléchit  que  les  dix  mi^des  chee  lesquels  l'illustre  Callen  a 
suivi  les  effets  de  la  famenae  fondre  du  dnc  de  Pordknd  dent 
cette  racine  est  la  base ,  ont  presque  tous  été  atteints  d'hy<- 
drothorax,  de  palpitations>  d'ascite  et  autres  accideas  grave»» 
«t  qu'ils  sont  tous  morts  pea  d'années  après  leur  prétendue 
•gnérison.  A  l'égard  de  la  rëputattou  de  la  gentiane  contre  le» 
fièvres  intermittentes  ,  réputation  îustement  méritée  sous. 
^certains  rapports  »  et  que  IHutrodnction  du  quinquina  dans 
la  matière  médicole  n'a  point  détruite ,  une  fiMue  de  fait& 
semblent  prouver  que  céitie  ivrclne  a  mantlv^JBtement  feit  ces-^, 
«er  des  fièvres  d'accès  qui  avaient  résisté  à  d'aatr«s  moyen»^ 
Moi*mème  {epoufr-ais  citer ,  en  faveur  de  sa  propriété  rebri^ 
fttge ,  plusieurs  centaines  de  guérisons  de  fièvres  iniermit*« 
tentes  de  toiis  types ,  «i ,  depuis  que  j'ai  aessé  do  croire  aveu** 
glément  à  la  toute^pnissance  des  droguas,  je  n'avais  vu  les 
tnèmes  gnéi-isons  que  j'avais  atlritmée^  autrefois  à  la  gentiane». 
s'opHTèr  spontanément  sans  le  secours  des  médicamens.  Totc- 
tefois  je  ne  veux  point  nier  qu'pn  ne  puisse,  dans  certains  «aa^L 
retirer  beaucoup  d'avantages  de  l'emploi  d'un  amer  aussi 
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Srononcé.  Desboîé  de  Roobefort  me  parait  avoir  signale  » 
'une  manière  très-judicîeuse ,  celles  de  ces  fièyres  dans  les- 
.quelles  la  gentiane  peut  être  réellement  utile.  Elle  ne  con- 
.vient  point*,  par  exemple,  dans  celles  .qui  oni  le  pins  léser 
caractère  inflammatoire;  elle  ne  serait  pas  moins  nuisible 
dans<;elles  qui  sont  accompagnées  d'une  vive  irritation  gas- 
trique* La  lenteur  de  son  action  la  rendrait  trcfr;certainement 
insuffisante  dans  les  fièvres  intermittentes»  ataxîqaes  et  ady- 
namiques  :  mais  elle  peut  produire  les  plus  beureux  effets 
dans  celles  qui  sont  marquées  par  la  pâleur ,  la  flaccidité  ou 
un  état  leucopblegmatique.  Uusage  longtemps  continué  de 
la  gentiane ,  comme  celui  de  tous  les  amers ,  par  une  in- 
fluencé particulière  que  CuUen  attribue  à  un  principe  vireux , 
finit  par  détruire  la  faculté  digestive  ,  et  par  amener  la  dys- 
j>epsie  *f  de  sorte  que  dans  les  maladies  de  long  cours  ,  il  faut 
de  temps  en  temps  en  suspendre  Tusage ,  ou  l'associer  k  dif-* 
férentes  substances  »  soit  alcooliques,  soit  aromatiques. 

Les  cbirurgiens  se  servent  quelquefois  de  la  racine  de 
jgentiane,  en  guise  d'épongé  préparée  pour  introduire  dans  des 
orifices  fistuleux,  d  dilater  certaines  ouvertures.  Ils  Tappli^ 
quent  aussi  comme  détersive  sur  les  ulcères  et  sur  les  cautères. 

£n  substance ,  cette  racine  amère  peut  être  administrée 
sous  forme  pilulaire  ou  pulvérulente,  de  douze  décigrammes 
à  quatre  grammes  (un  scrupule  à  un  gros) ,  et  en  infusion' 
vineuse  ou  décoction  aqueuse,  de  quatre  à  buit  grammes  (nn 
à  deux  gros).  Son  extrait ,  d'un  usag;e  beaucoup  plus  fréquent 
et  beaucoup  plus  commode  ,  se  donne  soit  en  pilules ,  soit 
en  dissolution  dans  le  vin  ou  tout  autre  liquide ,  de  deux  k 
quatre  grammes  ^demi  à  un  gros)>  La  dose  de  la  teinture 
alcoolique  que  les  pbarmaciens  préparent  sous  le  nom  d'es- 
sence de  gentiane ,  est  de  quarai|^  à  quatre-vingts  gouttes 
dans  un  liquide  approprié.  Cette  racine  entre  dans  la  compo* 
sition  de  la  plupart  des  viqs  amers .:  elle  est  la  base  d!une 
foule  de  médicamens  solides  et  liquides.  Les  principaux 
sont ,  l'elixir  stomacbique  de  la  pbarmacopée  d'Edimbourg, 
^  la  teinture  stomacbique  de  Wbytt ,  la  tbériaque  d'Andro- 
maque  et  diatessaron  ,  le  Mitbridate ,  l'orviétan ,  le  diascor* 
dinm  ,  l'opiat  de  Salomon ,  la  poudre -vermifuge  de  Cbaras , 
les  fameuses  poudres  antiartbritiques  du  duc  de  l^ortland,  ou 
d'autres  médicastres  titrés  et  sans  titre. 

£n  Suisse ,  après  avoir  fait  macérer  pendant  un  certain 
temps  dans  l'eau ,  la  racine  de  gentiane ,  on  la  soumet  à  la 
distillation ,  et  Ton  en  retire  un  alcool  d'un  très-grand  usage 
dans  diver9es  contrées  des  Alpes, 
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VBUER  (jetfi  Aodrê),  D9  genUanâ^  Dus,  inûug»  prmi»  Joan.  Hoir,  SUvogii 

'm'i*.Icnœj  1720. 
UABTMAss  (  piene  Emmanoel},  HUioriagentUuuBnatmrÊlii  et  wmdicûi  iD>4*« 

FrancojurU  ad  Fladrum^  1774* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  189. 


(£a  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  natureiJe) 


I.  Feoille  radicale. 
1.  Fleur  eotière. 

3.  Pistil  accompagné  de  fon  calice. 

4.  Fruit. 

5.  Le  même  coupé  horizonlalcmenC 

6.  Graine. 
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CLXXXIIl. 


GERANION. 


• 
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Gmc... 7^p«rf»r. 

GEBÀHicw  BOBZBTiAVUM  piTMVM;  BaahiD,TTir«Çy  lib.  8y 
Mct.  5.  Toaroeibrt,  c1ai6,  rosacées. 

féoUn r  •  -  ^  OBBAKioii  BOBBBTiABUM  ji  pfSiiiânculis  biJloHSf  caixcibtii 

pilosis,  decemang ulatu  i  hinné,  c\n.  i6,  mnnadelpJUiê 
décandne.  Ju»Mca ,  c\ss,  1 3  ,  ord.  i3f  ^eraines, 

iiaiien,  ••>•••  '  gebabio;  gbbàbio  bobebbiaito. 
Espagnol. ....      GBBAit ià;  Piro  de  obulla. 
Français gebabiob  j  bbbbf.  a  bobbbt. 

jingtais KBBB  BOBCBT4  FBTin  ChABB'S^BItft. 

Allemand,*.^     fTORCBM:iiNABBL  ^  ^tibkkbdbb  •tobcbicRVABBX.j  ftu<« 

PBBCHTSBBAUT. 

Hollandais  . . .     boodb  ojevaabsbbk  j  BOBBtkcRTS-KMUiD. 


Le  caractère  de  ce  genre  est  facile  à  reconnaître.  II  con* 
siste  particulièrement  dans  le  fruit  à  cinq  capsules  rappro*- 
chées  et  prolongées  en  un  long  bec  que  l'on  a  comparé  à  uu 
bec  de  grue  (  i  )  ;.  mais  la  coroUe  Tarie  dans  la  forme  et  la 
disposition  de  ses  pétales  j  les  étamines  dans  le  nombre  de 
leurs  fîlamens  (de  cinq  à  dix)  ,  dont  plusieurs  sont  quelque* 
ibis  stériles  Des  novatçurs  se  sont  empressés  de  saisir  ces 
anomalies  pour  l'établissement  de  deux,  autres  genres  »  sous 
les  noms  d^erodium  et  de  pelargonium^  lacérant  ainsi  sans 
scrupule  un  des  genres  les  plus  naturels. 

Les  racines  de  la  plante  dont  iji  est  ici  question  sont  grêles  «» 
rameuses ,  d'un  blanc  jaunâtre., 

Elles  produisent  des  tiges  hautes  d'envlroa  un  pîed  » 
noueuses  ,  velues ,  rameuses  et  rougeâtres. 

Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolëes  ^  ailées  ou  pinnati- 
fides ,  parsemées  de  poils  blanchâtres  y  à  grosses  dentelures 
obtuses  'y  des  stipules  courtes  ,  aiguës ,  élargies  à  leur  base. 

Les  fleurs  sont  axillaires  ,  portées  deux  à  deux  sur  des  pé- 
doncules bifides  ,  plus  longs  que  les  pétioles. 

Leur  calice  est  pileux ,  rougeàtre ,  ventru  »  marqué  de  dix 
stries ,  à  cinq  folioles  terminées  chacune  par  un  filet« 

La  corolle  d'un  rpuge  incarnat  «  quelquefois  blanchâA*e» 
à  cinq  pétales  ouverts  y,  entiers  «  plus  longs  que  le  calice» 


(  i)  Telle  est  re'tymologie  du  nom  géaérî^ae,  géranium,  de  ySfAVOf^ 
grue. 

48*.  Livraison.  b. 
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Ténfermant  dix  étamines  altematiremént  plus  courtes,  toates 
fertiles  ;  cinq  stigmates. 

Le  fruit  est  compose  de  cinq  capsules  glabres ,  marquées 
de  rides  transversales  ou  réticulées,  surmontées  de  filets 
capillaires. 

Cette  plante  est  commune  sur  les  yieui  murs ,  le  long  des 
haies ,  aux  lieux  secs ,  etc.  (  P.  ) 

Le  geraine  robertîn  répand ,  dans  l'état  frafe ,  une  odeur 
désagréable  «  bircinienne  èelon  Linné  »  bitumineuse  d'après 
Macquarty  et  comparée  par  Murray  à  celle  de  l'urine  des 
personnes  qui  ont  mangé  des  asperges.  Sa  sayeur  est  un  peu 
amère  et  légèrement  austère  :  mais  la  nature  astringente  de 
cette  plante  se  manifeste  surtout  par  le  précipité  noir  que  le 
sulfate  de  fer  déterminé  dans  sa  décoction. 

C'est  sans  doute  à  ses  qualités  physiques  «  plutôt  qu'à  l'ob- 
aerration  sévère  de  son  influence  sur  l'économie  animale  ^ 
que  l'herbe  à  Robert  a  dû  les  propriétés  vulnéraires  et  réso- 
lutives dont  elle  a  été  décorée ,  ainsi  que  la  faculté  d'arrêter 
les  écoulemens  séreux  qu'on  lui  attribue  encore  dans  quel- 

3ues  ouvrages  de  matière  médicale.  C'est  sur  le  mémo  fon- 
emeut  qu'elle  a  été  préconisée  contre  les  hémorragies  de 
différeus  appareils,  et  surtout  contre  l'hématurie.  L'excita- 
tion légère  -qu'elle  est  susceptible  de  déterminer  sur  les  t*eins  « 
à  raison  de  son  principe  astringent ,  a  fait  croire  qu'elle  pou- 
vait &voriser  l'expulsion  des  graviers  ou  concrétions  d'acide 
urique  qui  se  forment  dans  ces  organes ,  et  on  l'a  employée 
eomme  diurétique  et  lithontriptique  dans  la  néphrite  calcu- 
leuse.  Elle  a  été  également  aoministrée  contre  l'ictère  et  la 
phtisie  scrophuleuse.  Enfin,  au  rapport  d'Haller,  on  en  a  fait 
usage  dans  les  fièvres  intermittentes.  Mais  les  succès  qu'on 
lui  suppose  contre  ces  différentes  affections,  ne  reposent 

aue  sur  des  opinions  vagues  ou  sur  des  assertions  dénuées 
e  preuves. 

Cette  plante ,  réduite  en  poudre ,  a  été  directement  Intro- 
duite dans  les  fosses  nasales ,  pour  arrêter  l'épis taxis.  On  l'a 
appliquée  sur  les  plaies  et  sur  les  ulcères  pour  les  déterger. 
Sous  torme  de  cataplasmes,  elle  a  été  préconisée  dans  le  trai- 
ment  des  gerçures  et  des  engorgemens  des  mamelles ,  et 
même  contre  le  cancer.  Les  Allemands  ont  cru  longtemps 
à  la  toute-puissance  de  ses  applications  locales  dans  l'éry- 
sipèle ,  qui  guérit ,  comme  on  sait ,  beaucoup  plus  sûre- 
ment sans  aucune  espèce  de  topique.  Enfin  elle  a  été  re- 
commandée contre  l'œdème.  Mais  toutes  ces  vertus,  et 
beaucoup  d'autres ,  tout  aussi  illusoires  ou  au  moins  tout 
aussi  peu  constatées ,  ne  reposent  sur  aucune  expérience  cli- 
nique; de  sorte  que  les  propriétés  médicales  de  cette  plante 
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auraient  besoin  d'être  sonmûes  à  de  nooTeUes  rechercliar* 
Les  bergers  suédois  remploient  au  traitement  de  l'hcma* 
tarie  des  bestiaux ,  ayec  le  même  succès  sans  doute  qu'elle 
Ta  été  en  France  contre  les  cbutes  yiolentes?  An  rapport  de 
Linné ,  son  suc  chasse  les  punaises.  S'il  est  Trai  que  les  bes- 
tiaux, ainsi  que  Gilibert  l'assure  des  Tacbes  et  des  moutons  » 
broutent  ayec  plaisir  le  geranion  qui  croit  souTcnt  en  abon-> 
dance  dans  nos  prairies  ,  il  pourrait  être  ayec  arantage  rë«- 
seryé  à  l'économie  rurale. 


muànm  (  vîcola»  uaranft),  Degeranitif  Spécimen  boianieum  inauguraief 

'mr-^^.B^.  iMgduni  Batauommf  f^Sa. 
BiiDEHE»  (ceorge  conrad),  De  genmio  robertiano^  Di$$,  inaug.  ia-4*. 

Gù<<p,.  1774. 
Poor  donner  nne  iàie  de  la  jndîct«re  dn  dodeor  allcnuind  et  do  mérite  de 

•on  oposcnle,  je  dirai  que  reiamcn  chimiqne  trèt-imparfatt  de  Therbe  à 

Robert,  est presqoe  la  aeole  pierre  de  toacbe dont  il  le  lert  poor  apprécier  les 

Tertos  de  cette  plante ,  tandia  qoe  les  meiltenret  aualyict  répandent  k  peina 

qoelqoes  loinières  sur  la  tbcrapenticrae. 
i^BBKiTZEit  (  ebarles  Loois),  Gemmnlogia  ^  seu  erùdii,peiavoniij,  geranii 

monsoFtiœ^  et  g/ieli  historia  icomhu*  iliustrata;  io-(ol.  PansiiSf  1787* 
LlUostre  Antoine  Joseph  Gavanilles  a  publié  en  1790,  k  Madrid,  un 

iraTail  important  tnr  let  plantes  monadelphes ,  composé  de  dix  excellenles  dis- 

ssrutions  :  la  quatrième  est  consacrée  aux  geranionB. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i83. 
(La  plante  est  représentée  de  grandeur  noÉtireUe  ) 

2.  Calice,  étamines  et  pistil. 
9.  Pctale. 

3.  Colonne  péricarpiqoe  antonr  de  laquelle  étaient  les  cinq  petites  capsules 

que  Ton  voit  détacbées. 

4.  L'une  dea  capsoles. 

5.  Tobe  des  étamioes ,  ouTerf^ 
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CLXXXIV. 


GERMANDREE. 


I 


ÎCHÀMJBDBT8  MAjoi  upivt;  Baobio,  nir«ç  I  Kb.  7,  Met. 
I.  Tonmefort,  cIm.  4*  àihiéeê, 
TEUcmuM  ciiAMJEDiiTS ^yb&'ij  cuneiformi-opatii  f  incisii^ 
crenatiSf  petiotalis ,  Jloribus  ternis  ^  caulihus  procttm^ 
heniihuâ,  suhpUotis  ;  Linné,  clat.  14»  didynamie gpii' 
nospermie,  JoMÎea,  dai.  8 ,  ord.  6,  iMéei, 

ttalien camêdbio ;  quchciolaj  caxamamduva* 

EspagnoL ....     CÀMRDftxo  ;  encinilla. 
français gebmàudréB,  petit  cnAvEt 

Ani^Ùùs,,  ....       GERMAirDEB. 

Allemand, . .    ^   gàmaiidbk;  geBmabdebleiv;  bATHBVCSl. 
Hollandais . .  .^    mabdbbkbuis  \  bathebgel. 


On  donne  communément  le  nom  de  petit  chêne ,  d*aprcs 
lés  lobes  variaBles  des  feuilles ,  à  nne  jolie  petite  plnnte  qui 
croit  sur  les  coteaux,  secs ,  parmi  les  pelouses  »  dans  lès  bois 
montagneux.  Elle  fait  partie  du  genre  très-ëtendu  des  ger- 
mandrées  (  teucrium  ,  Lin.  )  ,  qui  se  caractérise  par  un  calice 
tnbulé,  rarement  campanule ,  à  cinq  lobes  ;  une  corolle  la- 
biée ,  dont  le  tiibe  est  très-court  ;  la  lèvre  supérieure  peu 
sensible  ,  partagée  en  deux  dents ,  d*entre  lesquelles  sortent 
les  étamines;  l'inférieure  grande,  étalée,  à  trois  lobes,  celui  du 
milieu  grand  ;  un  style  ;  quatre  semences  lisses  j  non  réticu- 
lées ,  situées  au  fond  du  calice. 

Ses  racines  sont  grêles,  jaunâtres,  un  peu  rampantes,  gar- 
nies de  fibres  courtes ,  déliées  ;  il  s*en  élève  des  tiges  nom- 
bîfeuses  ,  grêles  ,  redressées ,  velues ,  longues  de  six  à  neuf 
pouces,  peu  rameuses,  excepté  vers  leur  base. 

Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu  dures, 
lissés  ,  d*un  vert  gai  en  dessus ,  plus  pâles  et  un  peu  velue» 
eu  dessous,  profondément  crénelées,  quelquefois  un  peu 
lobées  à  leur  contour ,  longues  de  six  à  huit  lignes. 

Les  fleurs  sont  purpurines,  quelquefois  blancbes,  réunies 
deux  ou  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures ,  soutenues  par  des  pédoncules  courts. 

Leur  calice  est  légèrement  velu,  souvent  teint  de  pourprej 
à  tinq  dents  presque  égales  :  la  corolle  une  fois  plus  longue 
que  le  calice,  un  peu  pileuse  à  l'extérieur. 

Cette  espèce  offre  quelques  variétés  remarquables ,  tant. 

48'^  lÂytrqîson,  g 
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dans  la  longneur  des  tiges  que  dans  les  feuilles  quelquefois 
trcs-étroites f  d'autres  fois  fort  larges,  à  lobes  profonds. 

(c  Les  qualités  physiques  de  la  germandrëe,  observe  judi- 
cieusement M.  Cbaumeton ,  ne  semblent  point  assez  pronon- 
cées pour  justifier  la  grande  renommée  dont  cette  plante  a 
joui  dès  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours*  £n 
effet  elle  exhalé  une  odeur  très^faiblement  aromatique  ,  et 
n'a  qu'une  saveur  médiocrement  amère.  »  L'eau  et  l'alcool 
s'emparent  également  de  ses  principes  actifs.  Son  extrait 
aqueux  est  beaucoup  plus  amer  que  son  extrait  résineux  : 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  prouvent  guère  l'énergie  de  cette 
plante ,  puisque  une  foule  de  végétaux  à  peu  près  inertes  ,  ea 
fournissent  de  semblables  par  les  mêmes  procédés. 

Toutel^is  la  germandrée  a  été  regardée  comme  tonique  r 
diurétique  ,  sudorifiqne ,  atténuante  ,  incisive  t  etc.  Elle  a  été 
préconisée  contre  les  engorgemens  de  la  rate  ,  l'ictère ,  le» 
obstructions  des  viscères ,  la  suppression  des  menstrues ,  les 
/lèvres  rebelles  ,  l'hydropisie  commençante  ,  Tasthme  et  au- 
tres maladies  chroniques  des  poumons.  On  lui  a  prodigué 
de  fastueux  éloges  pour  l'expulsion  des  vers  et  pour  la  gué- 
rison  des  scrophules  i  du  scorbut ,  de  l'hypocondrie ,  et  de 
la  goutte  surtout  !  Vésale  rapporte  que  le  goutteux  Charles- 
(^uint ,  à  son  passage  à  Gènes  ,  fît  usage  ,  pendant  soixante 
jours ,  de  la  décoction  vineuse  de  cette  plante ,  sans  obtenir 
une  guérison  que  les  médecins  de  cette  ville  lui  avaient  vai- 
nement promise.  Solenander  et  Sennert  ont  également  vanté 
le  chama:dris  contre  la  maladie  arthHtique  ^  mai^  elle  ne  se 
joue  pas  moins  des  drogues  de  la  pharmacie  que  des  pro- 
messes des  charlatans.  La  germandrée ,  d'ailleurs ,  peut  elle 
exercer  sur  la  goutte  une  influence  plus  marquée  qu'une 
foule  de  substances  amères  beaucoup  plus  énergiques  «  avec 
lesquelles  elle  est  constamment  associée  dans  cette  foule  de 
spécifiques  antigoutteux ,  vantés  avec  une  risible  assurance 
comme  des  merveilles?  Et  lorsqu'on  fait  usage  de  sa  raison 
pour  apprécier  les  effets  si  souvent  obscurs  des  médicamens , 
n'est-oii  pas  obligé  de  convenir  avec  le  savant  et  judicieux 
Cullen ,  que  si  les  amers  ont  paru  quelquefois  utiles  à  cer-» 
tains  goutteux ,  en  prévenant  ou  en  éloignant  leurs  accès  r 
ils  n'ont  presque  jamais  opéré  une  guérison  complette  de  cette 
maladie  ,  et  ont  le  plus  souvent  déterminé  des  affections  et 
des  accidcns  beaucoup  plus  graves  et  plus  funestes  que  la 
goutte  elle-même? 

A  l'égard   des  fièvres  intermittentes  auxquelles,  suivant 
Prosper  Alpin  ,  les  Egyptiens  opposent  avec  confiance  la 
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germandrée,  et  contre  lesquelles  Sëgaier,  Hmère  eC  Cbomel 
prodament  les  bons  effets  de  cette  plante ,  nul  doute  qu*oii 
ne  doÎTe  lui  préférer  la  gentiane  on  autre  amer  plus  puissant  « 
lorsque  les  mëdicamens  de  ce  genre  sont  nécessaires ,  et  qu'il 
ne  soit  inutile  d'y  avoir  recours  dans  les  cas  heureusement  très- 
nombreux  où  ces  maladies  guérissent  sans  médicamens?  La 
même  réilrxion  s'applique  à  l'usage  que  les  femmes  anglaises  « 
au  rapport  de  Roi,  fout  de  cette  plante  pour  rétablir  la  mens* 
truation  ,  aux  éloges  que  Sennert  lui  donne  contre  l'hypo- 
condrie ,  et  à  son  emploi  dans  le  traitement  des  scrophuies. 
Que  signifie  d'ailleurs  le  titre  de  thériaque  d'Angleterre  que 
celte  plante  porte,  dît-on,  aux  environs  de  Cambridge,  si  ce 
n'est  que  le  peuple  de  ces  contrées  n'est  ni  moins  crédule , 
ni  moins  ÊLcile  à  tromper  que  celui  de  Paris  et  de  Londres? 
£n  un  mot ,  la  germandrée  peut  être  employée  comme  toute 
autre  plante  un  peu  amcre  et  légèrement  aromatique  ,  lors- 
qu'il s'agit  d'ane  légère  médication  tonique.  Mais  elle  ne 
peut  être  raisonnablement  placée  audessus  d'ime  foule  de 
végétaux  indigènes  de  même  nature  ,  au  moins  jusqu'à  ce 
que  des  expériences  cliniques  exactes  aient  constaté  d'une 
manière  positive  les  effets  très-douteux  qu'on  lui  attribue. 

Cette  plante  est  administrée  de  quatre  à  huit  grammes' en 
infusion  dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  Son  extrait  se  donne  à  la 
dose  de  quatre  grammes  (un  gros).  £lle  fait  partie  d'une 
foule  de  préparation]»  pharmaceutiques  plus  ou  moins  mons- 
trueuses ,  qu'un  médecin  instruit  ne  peut  plus  se  permettre 
d'employer.  Tels  sont ,  entre  autres ,  Jiâ  thériaque  d'Andro- 
maque  ,  les  sirops  de  germandrée  de  Sauderon ,  hydragogue 
et  apéritif  cachectique  de  Charar,  l'huile  de  scorpion  com- 
posée de  Matthiole ,  la  poudre  antîarthritique  du  comte  de 
la  Mirandole ,  celle  non  moins  prônée  du  duc  de  Portland  y 
Tonguent  mania titm ,  le  mondincatif  d'ache. 

(f  La  germanclrée  maritime  (jLeucrium  marum ,  L.)  frappe 
en  quelque  sorte  ,  avec  énergie  ,  tous  les  sens.  Douée  d'une 
saveur  acre  ,  chaude  et  amère ,  elle  exhale  ,  surtout  quand 
on  la  froisse  ,  une  odeur  aromatique  camphrée,  qui  pourtant 
n'est  point  désagréable  ,  mais  tellement  pénétrante  ,  que 
bientôt  elle  excite  l'éteruuement.  Les  chats  ont  pour  cette 
germandrée  la  même  passion  que  pour  la  cataire.  Ils  se  pré- 
cipitent et  se  vautrent  sur  elle  avec  un  égal  plaisir,  ou  plutôt 
avec  une  égale  ^reur  ;  ils  la  lèchent  et  la  mordent  avec  dé- 
lices ;  ils  la  baignent  de  leur  urine ,  et  même  par  fois  de  leur 
sperme ,  ainsi  que  l'ont  remarqué  Cortusi  et  Geoffroy ,  qui 
conseillent  de  la  renfermer  dans  des  cages  de  fer,  si  on  veut 
la  conserver  intacte  dans  les  jardins.  Il  suffit  d'avoir  les  doigts 
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imprégnés  de  cette  germandrée  poar  attirer  les  chats ,  ef 
déterminer  ches  ces  animaux  très-lobrîqnes  des  postanes' , 
des  gambades  et  des  contorûons  lasctTcs.  » 

xt  On  a  droit  d'être  sorpris ,  ajoute  M.  Cbaameton ,  qu'une 
plante  aussi  actÎTC  ne  soit  pas  plus  fivquemment  employée , 
tandis  que  les  tablettes  des  pharmacies  sont  surchargées ,  et 
les  ordonnances  des  médecins  souiDées  d'une  foule  de  drogues 
inertes.  Ce  n'est  pas  que  le  marum  ait  manqué  d'apologistes. 
Wedel  en  £ût  une  panacée  ,  et  le  célèbre  Linné  en  proclame 
les  nombreuses  et  éminentes  Tertus.  Le  docteur  Bodard  fait 
des  proprictés  médicales  de  cette  labiée  une  peinture  sédui- 
sante. » 


wn>«L  (  Gcor^  wolIgBDg),  DemÊorOf  Dîss.  inmug,  rêsp.  Joan.  Hermann; 

în-4**-/ciur»  1703. 
BOFFMAVH  (Fràkric},  De  tmaro^  Dûs.  m-4®.  Haiœ  Magd^urgiete ^  ^719- 
xiBRB  (charies) ,  De  maroy  Diss.  inaue.  nsp.  Joan.  Adotph.  Dahlgren; 

în-^***   Upsatùp,  3  décembre  l'^'j^.ïwaerée  dans  le  hmôème  Tolome  de» 

^mœmixUes  aeademùeœ  de  FilfaiMre  préaideoi. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  184. 
{LmpUÊideenfepfêsemtéùêsermmiemrmmÊKrmnà) 


1.  «.^«...^«, 

3.  CorotteinKdeCnt. 

3.  Pocy. 
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CLXXXV. 


GINSENG.  ♦ 


(  ÂiALiJL  CÂXÂDBH8IS.  Toarncfort,  dosfe^,  mclS,  g.  3* 

Latin ...../  pauax  quihqubfolivm ;^/ici  ternis  éfuinalii,  hmoi  f 

(    polygamie  dioéde»  JuMÎeo  ^famiUa  deê  araiies. 

Français ........  gissbhg  (  i  ). 

Chinois jiv-CBEir  (3}. 

Japonais kihdsxii  ;  dsindmm  (  3 }. 

TaUtre- Mandchou,  oukboda  (4). 

Iroquois «arbvt-oouev  (  5  ). 


f 


La  hante  réputation  An  ginseng  en  a  fait  longtemps  mie 
plante  rare  et  précieuse.  Elle  n'a  été  connue  en  Europe  qu'au 
commencement  du  dix-septième  siècle  ;  elle  y  fut  apportée 
par  des  Hollandais  qui  rcTenaient  du  Japon.  Les  Japonais  la 
liraient  de  la  Chine.  On  prétend  qu'elle  croît  dans  les  grandes 
forêts  de  la  Tartarie.  Nous  savons  aujourd'hui  qu'elle  est 
commune  dans  la  "Virginie  ,  le  Canada ,  la  Pensylvanîe  :  on 
la  cultive  dans  quelques  jardins  de  l'Europe  ,  particulière- 
ment au  jardin  du  Roi.  Placée  dans  la  famille  des  aralies  y 
très-yoisine  des  ombellifères ,  elle  offre  pour  caractère  essen- 
tiel ,  des  fleurs  polygames ,  un  calice  fort  petit ,  à  cinq  dents 
persistantes,  cinq  pétales  égaux,  cinq  étaniines,  deux  styles  » 
une  baie  ombiliquée  ,  à  deux  loges  monospermes. 

Sa  racine  est  charnue ,  en  forme  de  fuseau ,  de  la  grosseur 
du  doigt ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces ,  roussâtre  en  de- 


*  Avis  de  Véditeur,  M.  .Ghaanieton  étant  tombe  malade  y  M.  Vaidy, 
collaborateur  da  ïfictionaire  des  sciences  médicales ,  a  bien  voulu  se  charger 
des  synonymies  de  la  Flore. 

(  I  )  Cette  plante  porte  le  même  nom  dans  tons  les  idiomes  de  TEnrope ,  seu- 
lement avec  quelques  variantes  dans  Torthographe.  On  aurait  dû  lui  consewer 
son  nom  chinois. 

(  3  )  Suivant  M.  Abel  Remnsat,  docteur  en  médecine,  et  professeur  de  langue 
chinoise  an  collège  de  France,  jin-chen  veut  dire  le  ternaire  de  l'homme  y  ce 
quifail  trois  auec  Phomme  ei  le  ciel;  de  iin ,  homme ,  et  de  chen ,  mot 
tomoé  en  désuétude,  et  qui  signifie  ternaire.  Une  pareille  dénomination  tient 
évidemment  à  des  idées  superstitieuses  fort  anciennes. 

(  3  )  M.  Remusat  regarde  ces  mots  japonais  comme  de  simples  altérations  du 
}in-cben  des  Chinois. 

(4)  Signifie /a  reine  des  plantes, 

(5)  Ce  mot  composé  veut  dire  cuisse  de  V homme ^  suivant  le  Père  Lafîtaa 
(  Voyez  la  bibliographie  ci*aprës},  des  radicaux  orenta,  cuisses  9t  jambes^  et 
«guen ,  deux  choses  séparées, 

48*  Livraison,  d. 
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hors,  [aanâtre  en  dedans,  garnie  h  son  extrémité  de  quelques 
fibres  menues.  Au  collet  de  cette  racine  est  un  tissu  noueax , 
tortueux,  où  sont  imprimés  les  yestiges  d'anciennes  tiges 
détruites. 

£Ile  pousse  tous  les  ans  une  Uge  droite ,  simple,  glabre» 
haute  a'un  pied ,  munie  à  son  sonmiet  de  trois  feuilles  pé- 
tiolées ,  presque  yerticiUées.  Chaque  pétiole  supporte  cinq 
folioles  pedicellées,  Tertes,  inégales,  ovales^lancéolées ,  den- 
tées à  leur  contour. 

Du  point  de  division  des  trois  pétioles ,  part  un  pédon- 
cule commun ,  terminé  par  une  petite  ombelle  simple ,  de 
fleurs  de  couleur  herbacée ,  dont  un  grand  nombre  avorte. 

Le  fruit  consiste  en  une  baie  arrondie  y  un  peu  comprimée 
latéralement,   de  couleur  rouge  quand  elle  est  mûre. 

Les  savantes  remarques  auxquelles  M.  Yaidy  s^est  livré  sur 
iVtymologie  du  mot  ginseng,  donnent  une  )uste  idée  de  la 
haute  opinion  que  les  Asiatiques  se  sont  formée  des  vertus 
de  cette  plante.  Sa  racine  ,  qui  est  seule  usitée  en  médecine, 
est  recueillie  par  les  Tartarçs  et  les  Chinois  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'appareil  au  commencement  du  printemps  et  à 
la  fin  de  Tautomne.  Geofiroy  rapporte  ,  d'après  le  père  Jar- 
toux ,  que  ,  pour  la  livrer  au  commerce ,  pn  commence  pa^ 
la  ratisser  avec  un  couteau  de  bois  de  bambou ,  en  prenant 
garde  de  ne  point  déchirer  son  écorce.  On  la  lave  ensuite 
dans  une  décoction  de  graine  de  millet  ou  de  riz  •  et  on  la 
fait  sécher  exactement  à  la  fumée  de  cette  même  graine  qui 
a  été  bouillie  dans  l'eau.  Quand  elle  est  bien  sècne ,  on  en 
retranche  les  radicules ,  et ,  lorsque  le  vent  du  nord  souffle  , 
on  renferme  dans  des  vases  de  cuivre  bien  fermés*  Toutefois, 
M.  Yaidy  a  décrit ,  d'après  John  Barow ,  un  procédé  qui 
difïcre  de  celui-ci  j  mais  qui  paraît  être  véritablement  em- 
ployé par  les  Chinois ,  puisque  l'auteur  anglais  le  tenait  de 
ta  bouche  même  d'un  mandarin.  Selon  ce  procédé ,  on  re- 
cueille les  racines  de  ginseng  après  la  floraison ,  on  les  lave, 
avec  l'attention  de  ne  point  en  altérer  la  peau  ;  on  les  plonge 
ensuite  pendant  trois  ou  quatre  minutes  dans  l'eau  bouillante, 
et  on  les  essuie  soigneusement  avec  un  linge  fin.  Alors  on 
les  fait  sécher  dans  une  poêle  sur  un  fen  doux  ;  quand  ellea 
commencent  à  devenir  élastiques ,  on  les  place  parallèlement 
sur  un  Uuge  humide  avec  lequel  on  les  enveloppe  en  les 
liant  fortement.  Ces  paquets  sont  placés  eux-mêmes  sur  un 
feu  doux  pour  les  priver  de  toute  humidité  ;  et  finalement  on 
les  met  dans  des  boites  doublées  en  plomb ,  lesquelles  sont 
renfermées  dans  des  boites  plus  grandes ,  avec  ae  la  chaux 
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rire  pour  écarter  les  iaseclea.  Cette  racine ,  ainsi  dessëch^» 
est  de  la  longueur  d'environ  deux  ponces  «  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  d*ttn  faune  pâle  à  Textërieur ,  d*une  substance 
demi^-transparente ,  compacte  et  comme  com^  intérieure- 
ment. Sa  saveur ,  quoique  tncr^  et  analogue  à  celle  de  la 
racine  de  réglisse  ,  est  un  peu  amëre ,  et  lé^rement  aroma- 
tique. Elle  est  inodore.  Ses  principes  constituans  n'ont  point 
encore  été  analyses  parles  chimistes. 

Les  Indiens  et  les  Chinois,  en  particulier,  considèrent  cette 
racine  comme  un  analeptique  précieux ,  comme  un  tonique 
puissant ,  et  comme  un  excellent  aphrodisiaque.  Ib  lui  attri- 
huent  la  propriété  de  donner  de  l'embonpoint  à  ceux  qui  en 
font  usage»  de  rétablir,  comme  par  enchantement,   les 
forces  épuisées  par  la  fatigue  ,  les  plaisirs  de  Tamour  ou  des 
méditations  profondes.  Ils  lui  accordent  la  faculté  de  préser- 
ver des  maladies  pestilentielles ,  et  de  prévenir  les  accidens 
des  maladies  éruptives.  Les  Chinois  j  ont  recours  dans  toutes 
leurs  afiections ,  et  les  gens  riches ,  parmi  eux ,  ne  prennent 
pas  un  médicament  dont  le  ginseng  ne  fasse  partie.  Sans 
autre  fondement  que  les  pi'é|ugés  populaires  «  répandus  en 
Orient  sur  la  toute-puissance  de  celte  racine,  les  médecins 
européens,  tout  aussi  crédules,  sous  ce  rapport,  que  le  peu- 
ple chinois,  en  ont  préconisé  les  vertus  contre  la  dyspepsie,  la 
syncope ,  les  vertiges ,  la  paralysie ,  l'engourdissement ,  les 
convulsions  et  autres  maladies.  Toutefois,  quelques  auteurs 
Pont  signalée,  avec  plus  de  raison  ,  comme  susceptible  d'ac- 
tiver la  circulation ,  de  provoquer  la  sueur ,  de  produire  de 
la  chaleur,  d'exciter  trop  vivement  l'action  des  organes» 
et  la  proscrivent  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  des  signes  de 
phlogose  ou  un  état  d'irritation  manifeste.  C'est  ce  qui  fait 
encore  qu'elle  a  été  regardée  comme  peu  oonvenaole  aux 
individus  pléthoriques,  aux  sujets  robustes  et  très-irrita- 
bles. On  n'en  finirait  pas  si ,  malgré  ces  inconvéniens ,  on 
voulait  rapporter  tous  les  effets  miraculeux  et  véritable- 
ment incroyables  qu'on  attribue  à  cette  merveilleuse  racine, 
/àstueusement  décorée  dans  le  style  figuré  des  Asiatiques, 
des  titres  d'esprit  pur  de  la  teire^  de  recette  d'immortaliiéf  etc. 
Mais  toutes  ces  prétendues  propriétés  médicales  du  ginseng, 
auxquelles  l'illustre  Cullen  n'ajoute  aucune  croyance,  ne 
paraissent  fondées ,  au  jugement  du  judicieux  Peyrilbe,  que 
sur  l'exagération  superstitieuse  des  Chinois,  et  sur  la  cupidité 
des  négocians  hdUandaîs ,  très-^attés  d'une  erreur  qui  leur 
permet  de  vendre  une  seule  de  ces  racines  jusqu'à  cent  cin- 
quante florins.  De  sorte  qu'on  serait  en  quelque  sorte  fondé 
à  considérer  le  ginseng  comme  une  drogue  superflue ,  s'il 
n'était  plus  prudent  |  d'après  les  vœux  de  M.  Yaidy ,  de  dé- 
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terminer  ayant  tout,  par  des  expériences  cUnîquea ,  ses  effeb 
sur  IVconomie  animale. 

Cette  racine  pulvérisée  est  administrée ,  en  substance ,  de 
quatre  à  huit  grammes  (  un  à  deux  gros  ) ,  et  en  infusion 
aqueuse  ou  vineuse ,  à  dose  double  ou  triple  de  cette  der* 
mère.  On  l'întrodùU  dans  des  conserves ,  des  biscuits  et  des 
gâteaux,  dont  la  vertu  aphrodisiaque  n'est  pas  mieux  dé- 
montrée' que  celle  de  la  racine  elle-même  ,  puisque ,  au  rap- 
port de  Cullen  »  un  homme  en  a  fait  usage  pendant  plusieurs 
années  ,  sans  que  ses  facultés  viriles  en  aient  éprouvé  la  plus 
légère  influence. 

Les  feuilles  du  ginseng ,  desséchées  ,  sont  employées  en 
guise  de  thé,  pour  faire  une  infusion,  que  quelques  personnes 
trouvent  très^gréable. 


BàsTHivs  (johann.  phîlipp.),  DUsertaHo  botanlco-mediea  de  radiée  gin^ 

êém  seu  nisi,  et  chrysanlhemo  bidenie  zeylanico  acmella  dicto}  ia-4^^^ 

JLugduni  Batavorunif  1700. 
LAFiTAV  (le  père  loseph  Franeoia  ),  Mémoire  présenté  2i  M.  k  dàc  d^Orléans, 

régent  du  royaume  de  France,  concernant  la  précieuse  plante  du  ginseng  d^ 

Tartarie ,  découverteen  Canada  ;  in-8<^.  Paria ,1718. 


EXPLICATION  DELA  PLANCHE  i85. 


(  Za  plante  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle) 


I.  Racine. 

a.  Flenr  hermaphrodite  grossie,  accompagnée  de  t^ine  des   écailles  de 
Pinvolucre. 

3.  Calice  et  styles. 

4.  Le  même  coopé  dans  salongnear  poor  ûiire  voir  le  point  d'attad&e  det 

OToles. 

5.  Ëtamine. 

6.  Fleur  mâle. 

7.  Ombelle  de  fruits  mûrs. 

8.  Fruit  coupé  poor  faire  voir  les  deaz  graines  qu'il  contient. 

9.  Gtaine  isolée. 

lô.  La  même  coopée  verticalemeat  pour  faire  connidtre  la  sittiation  de 

l'embryon. 
II.  Embryon  is(^. 
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GLOB*ULAIRE. 


/nruEhMAifoiiis  ûcutUfCapUido  suecUis,  Baohio,  Tlivkl^ 
I     lib.  la  ,  scct*  1. 


Des  feuilles  dnres,  d'un  irert  gai,  assez  semblables  à  celles 
da  petit  myrte;  des  rameaux  nombreux  surmontés  d'une 
petite  tête  de  fleurs  bleues ,  approchant  de  celles  des  sca- 
bîeoses ,  font  reconnaître  cet  élégant  arbuste  qui  croît  aux 
lieux  pieri'eux  de  nos  départemens  méridionaux ,  et  que  j'ai 
retronyé  sur  les  c6tes  de  Barbarie. 

Les  globulaires  sont  caractérisées  par  des  flears  réunies 
en  une  tête  entourée  d'un  calice  ou  involucre  à  plusieurs  fo- 
lioles. Le  calice  partiel  est  tubulé ,  persistant ,  à  cinq  Jécou- 
pures  ;  la  corolle  monopétale  ,  à  cinq  divisions  inégales ,  pla- 
cées sous  Toyaire;  quatre  étamines  attachées  à  la  base  de  la 
corolle ,  alternant  avec  ses  divisions  ;  Tovaire  supérieur;  ua 
style ,  an  stigmate ,  une  semence  nue ,  renfermée  dans  le  ca- 
lice y  le  réceptacle  garni  de  paillettes. 

Ses  racines  sont  dures,  épaisses,  noirâtres;  elles  produisent 
une  tige  droite ,  haute  de  deux  pieds ,  brune  ou  r,ougeâtre , 
chargée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  glabres ,  menus , 
anguleux. 

Les  feuilles  sont  petites ,  alternes ,  ovales ,  presque  s^atu- 
lées ,  fermes ,  entières ,  un  peu  glauques ,  mucronées  à  leur 
sommet ,  quelquefois  tridentées. 

Les  fleurs  sont  bleuâtres ,  et  forment ,  à  l'extrémité  des 
rameaux ,  de  petites  tètes  globuleuses ,  sessiles  ,  solitaires. 

Le  calice  commun  est  hémisphérique,  composé  de  folioles 
ovales  t  imbriquées ,  ciliées  à  leurs  bords  ;  les  calices  partiels 
couverts  de  poils  blancs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  globulaire 
49**  Livraison»  a. 


GLOBULARiA  FftUTico84;  mfrtifoUo  tndeiUato.  Toamc 

iSi^lôi /     fort,  daa.  la,  aeCC.  5,gen.  $. 

I GL0BCLAB1A  ALTPDM  ^  coule  fruticoso  ,  foluâ  lonceolatis 
I  tntientatis  integrisaue,  Linné,  iétraadfie  monofQrnie, 
\    Jossieu   clai.  8,  ord.  i,JatniUe  des fysimachiet. 

Français globulaire  tubbitu. 

Italien globolabia. 

Etpagttoi.  .  .  .       CUJABDA;  COROniLLA  DB  PBATLE. 

Autmand* .  . .     dretzabanige  KUGSLKiOME.  i 

Anglais •     tubeb-tooth-leavbd  olobulaeia. 

MoUandais  .  • .     teietaedig  eogeleeuio.  I 
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vulgaire ,  plus  commune  en  France ,  que  {'aï  recueillie  aux 
environs  de  Soîssons,  qui  est  lierbacée,  à  feuilles  lancéolées, 
entières  ;  les  radicales  étalées  sur  la  terre ,  pétiolées  ,  ovales , 
spatulées  :  les  fleurs  terminales ,  en  tête.  (  P*  ) 

L'extrême  amertume  de  cet  arbrisseau  lui  suppose  néces- 
sairement des  propriétés  médicales  très-actîves  ;  mais  on  n'a 
pomt  encore  appliqué  l'analyse  chimique  à  l'exftmon  de  ses 
principes  constituans^  *  . 

Son  usage  médical  parait  avoir  été  inconnu  aux  anciens. 
La  plupart  des  auteurs  modernes  de  matière^  médicale  , 
n'en  parlent  pas.  Tool^oi-s  les  titres 'd*hetbe  terfrible, /icr^a 
terrihilis^frutex  ternbilis,  que  lui  donnent  Lobel ,  JJBauhin, 
et  qu'elle  porta  longtemps  aux  environs  de  Montpellier, 
prouvent  qu'elle  a  été  considérée  comme  un  purgatif  très- 
TÎolenl.  Celte  erreur,  qui  a  régtfé pendant ienïoyen  âge  ,  et 
qui  n'est  pas  encore  entièrement  détruite,  tient',  ainsi  que 
Ta  très-bien  démontré  M.  Mérat ,  à  ce  qu'on  a  confondu 
cette  globulaire  avec  Val/pum  de  Dioscorlde ,  qui  est  en 
effet  un  purgatif  très-énergique,  et  dont  on  lui  a  ainsi,  (l'une 
manière  conséquente  mais  très-^fausscment ,  attrlbtlé'  toutes 
les  qualités  dangereuses.  Cependant  Clusîus,  Garidél  et  le 
docteur  Ramel  avaient  annoncé  que  les  hnbitans  du  Portu- 
gal, et  lespaysans  du  Languedoc  et  de  la  Pi*ovence,  faisaient 
usage  de  cette  plante ,  comme  purgative  ;  sans  autun  dan- 
ger :  ils  avaient  vu  que  des  charlatans ,  et  mtêttie  quelques 
médecins  instruits  l'administraient  'à  des'  malades ,  sàn^  qu'il 
en  résultât  d'autres  effets  qu'une  purgatî'on  ordinaire.'  Mais 
ces  fai^ts  peu  connus ,  quoique  très-propres  à  rassurer  sur  les 
prétendues  qualités  dangereuses  dé  la  globulaire  ;  n'avaient 
point-  encore  rectifié  l'opinion  répandue  sui*  cette  plante, 
lorsque  M.  Loiseleur  Deslongchamps ,  dont  les  recherches  , 
sur  les  propriétés  médicales  des  plantes  indigènes,  sont  dignes 
de  servir  de  modèle  à  tous  ceux  quisout  jaloux  des  progrès  réels 
de  la  matière  médicale,  est  venu  fixer  les  idées  sur  les  véri- 
tables propriétés  de  cette  plante.  Cet  observateur  judicieux  a 
administré  les  feuilles  de  globulaire  à  des  sujets  de  3eles  et 
d'âges  divers  i  et  dans  des  maladies  très-difïl'rentes  les  unes 
des  autres,  lia  reconnu ,  qu'à  la  dose  de  trois  à  six  gros ,  en 
décoction  dans  une,  deux  ou  trois  tas^eâ  d'eau,  édtilcôrée 
aveo  une  once  de  sucre  ou  demiel,  elles  produisaient  ordi- 
nairement cinq  à  six  selles ,  et  jamais  plus  de  huit  a  dix.  Ce 
purgatif  a  toujours  opéré  avec  douceur,  sans  aucune  espèce 
de  superpurgation ,  sans  produire  ni  chaleur ,  ni  nailsées  » 
ni  tnalaise.  Sur  vingt-quatre  malades  qui  en  ont  fait  usage, 
deux  ^euls  ont  épjrouvé  de  légères  coliques.  £n  comparant, 
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cbez  les  mêmes  indiTldas,  les  effets  du  sénë  à  ceux  de  la  glo- 
bulaire ,  M.  Deslongchamps  a  constaté  que  tous  les  avantages 
sont  en  faveur  de  cette  dernière;  que  sa  décoction  est  même 
exempte  de  la  saveur  dégoûtante  de  celle  du  séné  ,  et  que 
les  évacuations  qu'elle  occasione  sont  en  géi^éral  plus  égales' 
que  celles  produites  par  ce  dernier  purgatif.  De  sorte  que , 
grâces  aux  expériences  de  cet  habile  praticien  ,  la  matière 
médicale  s*est  enrichie  d'un  purgatif  indigène ,  qui ,  loin 
d'être  un  drastique  féroce  ou  dangereux ,  doit  être  assimilé , 
suivant  la  remarque  de  M.  Mérat ,  aux  cathartiques  les  plus 
doux. 

Si  Ton  en  croit  le  docteur  Ramel ,  la  globulaire  serait  en 
outre  très-efOcace  contre  Thydropisie  et  contre  les  fièvres 
intermittentes.  Mais  les  propriétés  fébrifuge  et  hydragogue 
de  cette  plante  sont  loin  d'avoir  été  constatées  avec  autant 
d'exactitude  que  ses  qualités  purgatives  :  si  elle  les  possède 
réellement ,  ce  oue  des  expériences  cliniques  bien  faites , 
peuvent  seules  déterminer ,  il  est  permis  de  croire»  avec 
M.  Mérat ,  que  son  action  contre  les  fièvres  d'accès,  réside 
dans  son  principe  amer ,  et  qu'elle  n'agit  utilement  contre 
les  hydropisies  essentielles  ,  que  par  ses  effets  purgatifs. 

M.  Deslongchamps  a  administré  les  feuilles  sèches  de  cette 
plante  de  huit  à  seize  grammes  (  deux  à  quatre  gros  )  en  dé- 
coction aqueuse,  et  de  vingt>six  à  cinquante-deux  déci- 
grammes  (deux  à  quatre  scrupules)  ,  en  extrait^  mais  il  faut, 
dans  le  premier  cas ,  que  Tébullition  soit  continuée  environ 
dix  minutes  «  afin  que  l'eau  puisse  s'emparer  de  toutes  leurs 
parties  actives.  En  général ,  soit  qu'on  les  administre  seules, 
soit  qu'on  les  associe  à  d'autres  purgatif  ,  la  dose  de  ces 
feuilles  doit  être  double  de  celle  du  séné. 


mÀXiL*,  Mémoire  sur  Talypam,  autrement  dit  globuUria,  par  Kamel  le  fils 
(Journal  de  médecine,  tom.  63 ,  année  1 784 ,  pag.  374)* 

XAISBLEUB  DESLONGCHAMPS,  Rechcrcbcs  et  observations  snr  les  propriétés 
purgatives  deplusiears  plantes  indigènes  (Bibliotbèqae  médicale,  tome  48, 
au  181 5). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i8G. 


(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


1.  Flenr  entière,  grossie,  accompagnée  de  soa  écaille. 
3 .  Froit  coatenu  dans  ane  moiiié  de  calice. 
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CLXXXVII. 


GRATERON. 


Grce, fàLKlêP,  Dioeooride. 

ÎAPABiHE  yiTLGÂRis  ^  Baahîn ,  ni^ce^ ,  334* 
▲PARiwE  TULGABis;  semuie  minon*  Tournefbrt,  dai.  I» 
sect.  9,geii.  9.  * 

6AI.IDM  APARivB  j/oiltû  /onceolatU  acuminaUi  êcaberri^, 
nùs^coroUisfructuminonbui.  Liane,  tétrandrie  mono 
Çyme.  Jussiea ,  clas.  1 1  ,famUle  des  mbiacées. 

Français. cbateboit. 

italien apabibej  spbbovillA. 

Espagnol, ....  aspebgula;  amor  drl  HOBTEftAvo. 

Portugais ....  amor  bo  hortilaro. 

Allemand.  «...  kletterhoes  labciaut. 

Anelais goosb-grass. 

Bouandais, . ..  KLEBKRrio. 

Danois. su  erre  ;  sherrbgrass. 

Suédois BirARJEORAS  ;  BRARPSORAt* 

Polonais  . .  •  •  /     spok  a  ;  ostrztka. 

Russe SMOLR AJA  trawa. 

Hongrois ragadalt  j  ragado-^v. 


Cette  planta  importune  ne  nous  avertit  qu«  trop,  dç  59. 
présence  ,  lorsque ,  dans  nos  promenades  champêtres ,  elle 
s'accroche  à  nos  vétemens  par  les  petite  aiguillons  recourbés 
dont  toutes  ses  parties  sont  hérissées.  Comme  elle  est  com- 
mune partout,  dans  les  champs,  les  baies,  les  lieux  incultes 
des  fardins ,  et  qu'elle  s'attacae  à  tous  les  corps  qui  la  tou- 
chent.,  elle  a  été  remarquée  aisément  de  nos  plus  anciens 
botanistes..  Dioscoride  la  cite  sou$  le  nom  à^aparine.  Elle 
appartient  au  genre  galium ,  par  son  caractère  essentiel  qui 
consiste  dans  un  calice  à  peine  sensible^  à  quatre  dents;  une 
corolle  en  roue  ,  à  quatre  lobes»  quatre  étaraines;  un  oyaire 
inférieur,  à  deuxlooes;  le  style  bifide 5  deux  stigmates  glor 
buleux;  deux  capsules  globuleuses,  accolées»  non  couron- 
nées  par  le  calice. 

Ses  racines  sont  grêles ,  un  peu  quadrangulaires ,  garnies 
die  quelques  ûbres  courtes,  menues  :  elles  produisent  des 
tiges  faibles  «  noueuses,  tendres»  tétragones,  longues  de 
deux  ou  trois  pieds»  peu  rameuses,  hérissées  sur  leurs  angles, 
ainsi  qi:^  le  long  des  neryures  des  feuilles  »  d'aspérités  cror 
«hues. 

Les  feuilles  sont  étroites ,  linéaires  ^  un  pearétrécies  kleur 

49*.  Livraison.  b^ — 
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base ,  pubescenles  en  dessus ,  glabres  en  dessous ,  mucro- 
nces  au  sommet ,  réunies  buit  à  dix  à  chaque  vertlciUe. 

Les  fleurs  sont  peu  nombreuses ,  portées  sur  des  pédon- 
cules axîUaires ,  ramiQcs.  La  corolle  est  blanche  ;  les  fruits 
globuleux ,  fortement  hérissés  de  longs  poils  crochus. 

Dans  ce  genre  très-nombreux  en  espèces  %  il  en  existe^ 
beaucoup  également  accrochantes ,  mais  qui  se  distinguent 
du  graterou  par  d'autres  caractères.  (P.) 

La  racine  de  celte  plante  renfeinne  une  matière  colorante 
ànl  rougit  l'eau  par  la  macération.  Ses  tiges  et  ses  feuilles 
contiennent  un  suc  aqueux  assez  abondant.  Dans  Tétat  frais  , 
elles  offrent  une  saveur  d'abord  légèrement  amère,  mais  qui, 
bientôt  après ,  devient  acre  et  prend  à  la  gorge.  M.  Decan- 
doUe  observe  que  les  graines  torréfiées  ont  ua  goût  analogua 
à  celui  du  café. 

La  racine  du  grateron,  à  l'exemple  de  celles  de  la  garance 
et  de  la  croisette  ,  imprime  ,  au  rapport  de  Sleinmejer,  une 
couleur  rouge  aux  os  des  animaux  qui  s'en  nourrissent;  et 
cet  effet,  qui  lui  est  commun  à  plusieurs  espèces  de  la  famille 
desrubiacées,  a  paru  suffisant  à  divers  auteurs,  pour  lui  ac- 
corder ,  sans  autres  preuves ,  une  action  particulière  sur  le^ 
sjslème  osseux.  C'est ,  sans  doute  ,  d'après  une  semblable 
supposition  que  Glisson,  Robert  et  plusieurs  autres,  ont  pré- 
conisé les  vertus  de  cette  racine  contre  le  rachitis.  Legalium 
aparine  a  été  décoré  en  outre  de  propriétés  diurétiques,  su- 
dorifiques ,  apérîtives,  incisives,  etc.  ;  et  sur  ces  propriétés 
^ui  sont  au  moins  à  constater,  si  elles  ne  sont  pas  entière- 
ment imaginaires,  Mayerne  a  vanté  celte  plante  contre  l'hy- 
dropisie;  J.  Rai,  dans  les  engorgemens  de  la  rate^  Pauli, 
contre  les  douleurs  de  poitrine  et  des  bypocondres  ;  le  doc- 
teur Edwards,  dans  le  traitement  du  scorbut j  Gasparr,  contre 
les  scrofules.  Le  suc  du  grateron  ,  administré  chaque  jourca 
l)oissonàlâ  dose  d'une  chopine,  et  appliqué  en  mcMne  temps 
h.  l'extérieur ,  a  été  présenté  dans  la  Bibliothèque  médicale 
(f/'vrier  181 5  ),  comme  un  remède  efficace  contre  le  cancer. 
X)^autres,  enfin  ,  ont  préconisé  ses  prétendus  succès  dans  les 
dartres ,  la  pleurésie  et  autres  maladies ,  soit  aiguës ,  soit 
chroniques.  Mais  il  est  facile  de  voir  que  toutes  ces  proprié- 
tés du  grateron ,  ou  sont  purement  supposées ,  ou  reposent 
sur  des  faits  tronqués ,  inexacts  ou  mal  observés.  On  peut 
donc  regarder,  avec  M.  Guersent ,  comme  purement  hypo- 
thétique ,  tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  les  vertus 
médicales  de  cette  plante  ,  et  se  fiéliciter  avec  l'illustre 
Cullen  ,  de  ce  qu'elle  a  été  retranchée  de  la  plupart  ciel 
pharmacopées  modernes. 
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Le  galium  farine  a  cté  employé  en  dccocUon  aqueuse. 
On  a  administré  son  suc  dépuré  ou  non.  Son  eau  distillée , 
préconisée  contre  les  scrofules ,  est  absolument  inerte.  Les 
cataplasmes  et  l'onguent  prétendu  an tiscrofuleux  qu'on  forme 
en  l'associant  k  Taxonge ,  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  vertus. 

La  racine  de  cette  rubiacée  engraisse ,  dit-on  ,  la  Tolaillc. 
Lia  couleur  rouge  qu'elle  renferme  peut  être  fixée  sur  les 
étoffes  par  divers  mordans ,  et  la  rend  ainsi  recomroandable 
dans  Fart  de  la  teinture.  Ses  semences  sont  quelauefois  en 
usage  ppur  faire  des  têtes  aux  aiguilles ,  dont  les  lemmes  se 
serrent  dans  la  fabrication  de  la  dentelle. 


ei9f i.Bi  (  jàAmb),  Nuove  ed  emdiie  osser^azioni  medic/ie;  Venise»  1 7$ i . 

L^aniear,  médecin  à  Feltre,  rapporte,  soÎTaot  Cnllcn,  qn'il  arait  (ainsi  qoe 
'plusieurs  de  ses  confrères  )  employé  le  graieroa  avec  succès ,  contre  des  lumeors 
et  des  ulcères  scrofaleux  :  mais  les  essais  du  ci'Ièbie  piofesscur  d^Edlmboiirg 
n'ont  point  confirmé  les  assertions  du  médecin  italien. 

EDiTARns,  ^  treatUe  on  thegoose~grass,  orclînea]  and  iti  efficacf  in  the 
cure  ofUiemosi  inveLerate  scwrvy^  c'cst-h-dire  :  Traité  sur  le  graieron  et 
sur  son  efficacité  dans  le  traitement  du  scorbut  le  ^iliis  invétéré^  in-^o.  Lon- 
dres, 1784* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1S7. 
{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Fleur  entière  grossie. 

9.  Pistil. 

3.  Fruit  didyme  de  grosseur  naturelle. 

4.  Bacinc. 


.  1 


il 


^     ,'■'.'.•..       • 


f/V,   .,"•♦ 


u|.  '  l  :  .\.   . 


CLXXXVIII. 


GRATIOLE. 


Îgaatiola  çsir.TAVi4iiDBs;  B^abîo ,  ITlFceÇi  97g. 
GRATioLA  OFTiciifàxiê ^JoiiiM  loneçoiatit  serratU,  florin 
bus  peduneulaiii.  Lioné,  diandiie  monogynie,  JvMitn , 
cltf.  8 ,  ord.  7  yJamilU  des  tcrofhukùres. 


__.^ , CRATIOLI  OVVICIMALI  ;  HEEBB  ▲  FAUTHE  BOKME* 

ItaUen7, ceaeiola ;  geaziaosi. 

Espt^noL ....  geaciolA. 

Portugais .  .  «  '.  geaciola. 

Allemand ....  wildaceim  ;  cottcsgvadbheeavt. 

HoUandais. . .  •  gbhadbebuic;  gode  ceeadb. 

Anglais hedgb-'HT»80ps. 

Danois Gunss  baades  uet. 

Suédois '.  VADBOET  \  JOEOGALLA* 

Polonais kohitrvd. 

Busse X.ICHAEODOTSCHVAJA  TEAWA. 

Hongrois* ....  csikoegô-fù. 


Inconnue  aux  anciens ,  on  du  moins  m^connaissal^le  dans 
leurs  ouTrages,, cette  plante  a  reçu,  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, te  nom  de  grâce  de  pieu  y  de  gratiole,  puis  le  noni 
Tulgaire  A*herb^  au  pauvre  homme  ^  à  raison  des  puissantes 
yertus  qH*on  lui  attribuait.  Elle  croît  aux  lieux  aquatiques  , 
sur  le  bord  des  étangs ,  en  France ,  en  Allemagne  »  etc. 
Rangée  parmi  les  persenées  »  elle  présente ,  pour  caractère 
essentiel ,  un  calice  à  cinq  folioles  oblongues ,  accompagné 
de  deux  bractées  5  une  corolle  tabulée ,  à  deçà  lèrres  peu 
distinctes ,  la  supérieure  écbancrée  »  l'inférieure  à  trois  lobes 
égaux  ;  quatre  étamin^s  didynames ,  dont  deux  stériles  y  un 
«t jle  j  un  stigmate  à  deux  lames  ,  une  capsule  orale ,  divisée 
en  deux  loges  par  une  cloison  simple  ;  les  semences  petites 
et  nombreuses. 

Ses  racines  sont  blancbes  »  rampantes ,  borizontale» ,  gar- 
nies de  fibres  qui  s^  enfoncent  perpendiculairement  dans  la 
terre. 

Ses  tiges  sont  droites ,  ..cylindriques ,  glabres ,  ordinaire* 
ment  très-simples,  hautes  d'environ  un  pied  et  plus,  garnies 
de  feuilles  sessiles  ,  opposées  »  glabres ,  ovales-lancéolées , 
plus  ou  moins  dentées ,  marquées  de  trois  nervures  longitu- 
dinales. 

Les  fleurs  naissent  solitaires  dans  Paisselie  des  feuilles» 
pédonculées ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  quelquefois  un  peu  puc*^ 
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purînefi  k  leur  limbe  ,  longues  de  six  ou  huit  lignes  $  le  tube 
un  peu  courbé ,  la  lèvre  inférieure  barbue  intérieurement  ; 
les  pédoncules  presque  aussi  longs  quç.  les  fleurs.         ( P*  ) 

Quoique  inodore,  la  gratiole  est  douée  d^une  saveur  amère, 
un  peu  naaséeuse^  elle  imprime  aussi  une  légère  aslriction  sur 
la  langue^  mais  la  dessiccation  lui  enlève  une  partie  de  ses 
qualités  pbysiques  et  de  ses  propriétés  médicales.  Suivan^t 
Marcgraf ,  rextrait  aqueux  qu'on  en  retire  est  beaucoap  plus 
amer ,  mais  surtout  beaucoup  plus  abondant,  que  l'extrait  ré- 
sineux qu'elle  fournit.  Diaprés  l'analyse  de  cettç  plaote» 
par  M.  Yauquelin ,  les  propriétés  actives  dont  elle  jouit , 
paraissent  résider  dans  une  substance  très-amère  qui  se  rap- 
proche des  résines  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  mais  qui 
en  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  est  soluble,  quoique 
moins  facilement,  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude. 

lies  qualités  émétîque  et  purgative  de  la  gratiole  ont  été 
connues  des  anciens ,  et ,  de  lios  jours ,  les  babitans  des 
campagnes  en  font  quelquefois  usage  pour  se  purger..  Au 
rapport  de  Haller,  les  troupeaux  rejettent  celle  qu'ils  trouyent 
dans  les  prairies^  les  chevaux  en  mangent  quelquefois  de 
desséchée ,  mêlée  au  foin  ,  et  l'on  a  remarqué  qu'elle  les 
«maigrit  et  qu'elle  les  purge. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  son  suc ,  son  extrait  efr 
la  matière  amere  particulière  qu'elle  renferme,  exercent  une 
action  très-énergique  sur  l'économie  animale.  Elle  produit 
le  vomissement ,  des  selles  abondantes  ,  des  coliques ,  La  su^ 
perpurgation.  Ses  effets  excitans  s'étendent,  dans  certains 
cas,  à  l'appareil  urinaire,  au  système  dermoïde,  aux  glandes 
isalivaires  »  à  l'utérus  *  et ,  par  fois ,  elle  produit  ainsi  la 
diurèse ,  des  sueurs ,  la  salivation  et  l'orgasme  génital.  Cette 
action  de  la  gratiole,  sur  divers  appareib  de  la  vie  organique, 
îustifîe  jusqu'à  un  certain  point  les  yer tus  émétique,  dras- 
tique i  antelminthique ,  emménagogue  qu'on  lui  a  accor- 
dées; mais  doit- on.,  avec  Heurnins,  EttmuUer,  Hartmann^ 
Joël,  etc. ,  admettre  son  efficacité  dans  l'anasarque ,  l'ascîtc 
et  autres  hydropisies?  A  l'exemple  de  plusieurs  auteurs, 
^eut-on  croire  aveuglément  à  sa  toute-puissance  contre  les 
fièvres  intermittentes ,  la  goutte  ,  le  rhumatisme ,  et  les  ob<» 
atructions  des  viscères?  Les  éloges  que  Cramer ,  Boulduc  et 
autres  praticiens,  ont  prodigués  k  la  racine  de  cette  plante», 
administrée  comme  vomitive  ,  en  guise  d'ipécacuanha  dans 
la  dysenterie ,  ne  sont-ils  pas  dangereux ,  en  autorisant  des 
hommes  peu  réfléchis  à  employer  une  substance  aussi  active 
flans  une  maladie  qui  repousse ,  en  général,  tons  les  irrîtans? 
Les  succès  que  Kastrzewski  attribue  a  l'usage  intérieur  d^ 
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cette  même  racine  contre  les  ulcères  rénëriens  du  nés»  de 
la  gorge ,  du  front ,  contre  les  cbancres  du  pénis,  le  phymo- 
sîs ,  les  engorgemens  du  testicule ,  suite  de  la  blennorrbagle 
répercutée  ,  contre  la  leucorrhée  ,  etc.  9  peuvent-ils  être  ad* 
mis  par  un  esprit  sain  comme  des  faits  incontestables  ?  La 
guérison  de  la  gale ,  obtenue ,  suivant  le  docteur  Delavigne  « 
par  Tadministration  intérieure  de  la  décoction  de  gratiole« 
doit-elle  être  ,  avec  plas  de  raison,  attribuée  à  celte  plante , 
quand  on  voit,  suivant  la  remarque  de  M.  Yaidy,  l'onguent 
citrio  dVmepart,  et  les  lotions  avec  la  dissolution  de  sublimé 
corrosif  de  Pau  tre ,  faire  partie  du  traitement?  Enfin ,  les  ap- 
plications extérieures  de  cette  plante ,  préconisées  contre  la 
goutte  et  les  rhumatismes  ,  ne  doivent-elles  pas  être  sévère-r 
ment  restreintes  aux  cas  où  ces  affections  se  présentent  k 
l'état  cbronique  ?  £t  comme  le  remarque  encore  judicieuse- 
ment M.  Yaidy  «  si  Césalpin  Mattbiole  et  plusieurs  autres 
de  nos  prédécesseurs ,  ont  eu  la  faiblesse  de  croire  que  la 
gratiole  guérissait  promptement  les  plaies  et  les  ulcères  sur 
lesquels  on  l'applique  ,  les  progrès  de  la  chirurgie  permet-f 
tent-ils  d'adopter  aujourd'hui,  d'une  manière  générale  ,  une 
semblable  opinion  ? 

A  raison  de  son  action  très-énei*giqué  sur  Pappareil  diges- 
tif, la '  gratiole  est ,  sans  contredît,  un  médicament  trçs- 
propre  à  opérer  la  médication  purgative  avec  excitation  gér 
nérale.  Sous  ce  rapport  ^  elle  a  pu  être  quelquefois  adminis- 
trée avec  succès  dans  les  hydropisies  essentielles  du  tissu 
cellulaire  et  du  péritoine ,  exemptes  d'inflammations  et  ac-: 
coixipaguées  de  pâleur  ;  de  flaccidité ,  et  d'un  relâchem^t 
général  des  solides^  elle  a  pu  être  avantageusement  em- 
ployée dans  beaucoup  de  cas  pour  expulser  les  vers  des  in- 
testins, ainsi  que  l'attestent  iîaia,  Taberaamôntanus  et  Boul- 
duc  ;  comme  drastique ,  son  usage  a  pu  être  encore  utile 
dans  le  traitement  de  certaines  affections  chroniques  rebelles» 
accompagnées  ou  produites  par  l'inertie  et  la  torpeur  du  ca- 
nal intestinal ,  telles  que  l'hypocondrie,  la  goutte  atonique , 
l'aliénation  mentale  ;  et  c'est  aiosi  qu'il  faut  expliquer  la  gué* 
rison  des  trois  maniaques  dont  parle  Muriray  d'après  Kos- 
trzewski.  Enfin  des  individus  robustes  et  d'une  sensibilité  ob- 
tuse ,  comme  le  sont  la  plupart  des  paysans  et  des  hommes 
livrés  à  des  travaux  pénibles,  ont  pu,  dans  certains  cas,  se 
.purger  atec  la  gratiole  sans  inconvénient  ;  mais  l'activité  ex- 
trême de  cette  plante  doit  la  faire  rejeter  dans  toutes  les 
maladies  accompagnées  d'inflammation  locale  ,  de  .c)iah;ur  , 
de  soif  ou  d'irritation  générale  -,  elle  doit  être  en  outre  sévè- 
rement proscrite  comme  dangereuse  chez  les  personnes  fai- 
bles et  dclicates;  les  enfans,  les  femmes  grosses,  les  vieill&rds» 
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de  même  que  •cbec  les  sujets  plëthorîqaes  on  très-irritables. 
£n  général ,  la  '  gratioie  peut  être  remplacée  arec  avantage 
par  plusieurs  substances  pnrgatiyes  d*un  effet  tout  aussi  cer- 
tain ,  sans  être  sujettes  aux  mêmes  inconvéniens.  Outre  la 
superpnrgation  et  antres  accidens  qui  suiyent,  dans  beaucoup 
de  cas,  Tadministration  de  cette  plante,  les  obserrations  cn-r 
rieuses  publiées  par  M.  BouTier  en  i8i5  •  ont  appris  que  1^ 
décoction  de  gratioie,  prise  en  lavement,  a  donné  liea,  cbet 
plusieurs  femmes,  à  une  vive  irritation  de  Tappareil  sexueU 
et  à  tous  les  sympt6mes  de  la  nymphomanie  la  plus  furieuse. 
La  racine  pulvérisée  peut  être  administrée  comme  vomi- 
tive ,  jusqu'à  un  scrupule.  La  plante  elle-même  se  donne 
•comme  purgative ,  en  substance ,  d'un  à  deux  scrupules ,  ou 
en  décoction  dans  l'eau ,  le  lait  et  le  petitrlait,  ou  bien  en 
infusion  dans  le  vin ,  à  la  dose  de  quatre  à  huit  grammes 
^un  à  deux  gros)  sur  un  litre  de  liquide.  Elle  paraît  être  la 
base  de  l'eau  d'Husson ,  non  moins  fameuse  qu'une  foule 
d'autres  arcanes  bien  moins  propres  à  guérir  les  malades,  qu'à 
fàîre  la  fortune  des  charlatans. 


BUEBCKEL  (j.  j..),  Degratloîd;  îd-4*.  A/gentorali,  1738. 

X.O8TBZEW8K1  {^jean),iJissertatio  de gmdolàycum figura;  in-^S  Punnœ, 

1775. 
ZODEL ,  De  gradoîd  jusque  usu^  prœtertim  chirurgico;  iii-4°.  Srlangœ, 

178a. 

SOMMER  (b.)  9  Depirtule  el  vi  medUâ  gratiolœ  offidnalis!  in^^.  Begio* 

monti,  1796. 
BELAYiGirE  (  G.  F.  ] ,  Dîssertalio  de  gratiold  qfficinali  ejusque  usu  in  morhis 

eutaneisjiU'S^^,  ÈrlangcRy  i*]^. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  188. 


(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Calice  et  pi§Ul. 

a.  Corolle  ouverte  dam  laquelle  on  voit  deux  étamines  fertiles,  et  deos 
aatrcs  placées  plus  bas,  stériles. 

3.  Frait  entier. 

4.  Le  même  coapé  hôrisonialemcnt ,  dans  lequel  on  aperçoit  deux  loges 

polyspermes. 

5.  Graine  grossie . 
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CLXXXIX. 


GRENADIER. 


Oreg P«}«y  IKoMoride. 

'màlcs  puvica  sTiTCSTBis;  HAtvf  PUfficA  SÀTITA»  Bauhîa^ 

niFtfg,  433. 

Zolin ^pmriGA  STLTssTRisf  Toornefort»  d.  ao ,  lect.  8,  gen.  3. 

iPUHicA  aM.4.9A.TVM*y  foliis  laneeoialUf  coule  arboreo\  lAnaif 
icotandne  monogfnie,  Jiufica,  d.  i4»  ord.  '],famiUô 
deê  myrtes. 

Français gbxitadixk* 

liaiien gbàhato. 

Espagnol, . . .  gbavaoo. 

Poruigns, . . .  home  ira. 

Allemand . .  «  gemcihe  cbàhàte. 

Anglais i>OMi>->GaANATE  tbes. 

UJuandms* .  •  giàn aatboom. 

J)anois .  •  . .  •  gravattbbb. 

Suédois,  ....       GBAHATBAD. 

Polonais, . . .     drzevo  grawatowe. 

Ru3$e GRANATHU  }  GRAHATOSCBEOE  DEECW9. 

Arabe bummait. 

Béhnu*  ....      RIMMOH. 


Les  fleurs  da  grenadier  ont  trop  d'éclat»  8eé  fruits  trop  d^ 
fraicbenr  pour  avoir  été  longtemps  méconnus  :  cet  arbrisseau 
est  mentionné  par  Théophraste  sons  le  nom  de  roa  ;  les 
Phéniciens  le  nommaient  sida  ;  Pline  l'appelle  malus  punica; 
les  anciens  agronomes ,  granata.  Sa  fleur  est  représentée  sur 
plusieurs  médailles  phéniciennes  et  carthaginoises  ;  les  ha-« 
hits  sacerdotaux  du  grand-prétre  ,  chez  les  ]uifs ,  étaient  or* 
nés  à  leurs  bords-,  de  grenades;  La  mythologie  grecque  lui 
attribuait  une  origine  merveilleuse.  Agdeste  ,  sorte  de 
monstre  ,  né  de  Jupiter  et  du  rocher  Agdns ,  s*étant  coupé 
les  attributs  de  son  sexe ,  le  grenadier  naquit  du  sang  qui  en 
coula.  lia  été  surnommé T^unica  ,  ou  de  ta  couleur  écarlate 
de  ses  fleurs  ,  ou  du  territoke  de  Faneienne  Carthage.^  d'où 
Ton  soupçonne  qu'il  a  été  transporté  en  Europe. 
.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  consiste  dans  un  ca- 
lice coriace-,  coloré ,  à  cinq  ou  six  divisions,  autant  de  pé*« 
taies  insérés  sur  le  calice  ;  des  étamines  nombreuses  \  un 
stigmate  en  téte^  une  baie  sphérique  couronnée  par  les  di- 
visions du  calice,  partagée  en  huit  ou  dix  loges  par  des 
cloisons  membraneuses ,  renfermant  un  grand  nombre  de 
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semences  anguleuses ,  entourées  d*une  substance  aqueuse  et 
cbarnue. 

Cet  arbrisseau ,  lorsqu'il  est  cultiyé  ,  taillé ,  cbargé  de 
fleurs ,  se  présente  sous  un  aspect  très-agréable  :  dans  son 
état  sauvage  ,  il  forme  un  buisson  toulTu ,  épineux  ;  ses  ra- 
meaux sont  glabres ,  anguleux  ,  couTerts  d'uue  écorce  rou- 
geâtre.  *- 

Les  feuilles  sont  très^lîsses ,  opposées ,  lancéolées  ,  très-en- 
tières ,  vertes  à  leurs  deux  faces ,  portées  sur  des  pétioles 
très-courts  ,im  peu  rôngeâlres.  • 

;  Les  fleurs  soot  presque  sessiles,  âolîtaîres,  quelquefois 
fcunies  trois*  ou  qilatre  vers  le  sommet  des  rameaux  «  d'un 
rouge  vif;  les  calices  épais  et  cbarnus  j  les  pétales  ondulés  « 
comme  cbiffonés. 

Les  fruits  sont  de  la  grosseur  d'une  forte  pomme  t  arron- 
dis ,  revêtus  d'une  écorce  coriace ,  dhin  brun  rougeâtre  » 
remplis  de  semences  pulpeuses',  d'un  rouge  très-vif. 

Les  individus  que  l'on  cultive  pour  Fagrément  des  jardins» 
produisent  de  très-belles  fleurs  doubles  ou  semi-doubles , 
par  la  multiplication  des  pétales  ;  mais  ik  ne  donnent  jamais 
de  fruits.  ^  (P. )* 

Les  fleurs  du  grenadier ,  remarquables  par  leur  belle  cou- 
leur pourpre,  sont  désignées  en  pbarmaoologie,  sous  le  nom 
de  balaustes,  balaustîa.  Elles  sont  à  peu  près  inodores,  d'une 
saveur  légèrement  styptique.  lia  couleur  rouge  qu'elles  com- 
muniquent à  l'eau  (iar  l'ébullittou  ,  noircit  par  ie  sulfate  de 
ier.  Le  ûruit ,  connu  sous  le  nom  de  grenade  ,  malum  puni- 
çum ,  est  recouvert  d'une  écorce  épaisse ,  dure ,  coriace  » 
d'un  jaune  grisâtre  ou  rougeâtre  •  d'une  saveur  cbaude  et 
beaucoup  plus  astringente  que  celle  d'aucune  autre  partie 
du  grenadier.  Cette  écorce ,  qui  a  reçu  la  dénomination  de 
malicorium  ,  soit  à  cause  de  son  analogie  avec  le  cuir,  soit 
k  raison  de  son  usage  tres-anci«n  dans  la  tannerie ,  renferme 
une  petite  quantité  de  mucilage ,  de  l'buile  '  volatile  et  du 
tannin.  La  pulpe  rouge  et  succulente  ^  qui  entoure  les  se-> 
menées  des  grenades,  exbale  une  odeur  légèrement  vineuse, 
et  oHre  une  saveur  fraicbe ,  acidulé ,  Légèrement  styptique 
et  fort  agréable.  Elle  contient  y  avec  un  acide  végétal  et  un 
peu  de  matière  tannine ,  une  grande  quantité  de  mucilage* 
Quand  aux  graines  dures  et  coriaces»  et  à  la  racine  ligneuse  » 
elles  ne  participent  que  faiblement  aux  propriétés  essentiel- 
lement astringentes  des  autres  parties  du  grenadier ,  pro- 
priété astringente  qui  est  surtout  développée  dans  l'écorce 
du  fruit. 
•    La  pulpe  des  greoadçs  est  nutritive  »  rafraîchissante ,  dùou^ 
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rctîcpie.' Dissoute  dans  Pean  ayec  une  certaine  quantité  de 
sucre  ou  de  miel ,  elle  forme  ,  à  Pcxemple  de  la  plupart  de 
nos  fruits  rouges ,  une  boisson  acidulé  et  très-logèremcnt 
styptique ,  d'un  goût  agr<^able  et  trcs -propre  à  calmer  la  soif 
tlans  lai  plupart  des  maladies  bilieuses  et  putrides ,  surtout 
dans  les  pays  chauds.  On  s'en  sert  avec  avantage  dans  les 
typhus  et  dans  les  fièvres  gastriques ,  adynamiques  et  ataxi- 
ques,  dans  les  inflammations  des  voles  urinalres,  leshémor* 
ragies  •  et  contre  les  sueurs  colUquatives.  HIppocrate  rem- 
ployait dans  la  cardialgle ,  et  Yan  Swiëten  dans  les  dyseute- 
ries  et  les  diarrhées  où  elle  est  en  efTet  très-convenable. 

Les  balaustes  et  Técorce  de  grenade  desséchées  sout  em- 
ployées soit  à  Vinlérieur ,  soit  en  topique  ,  pour  opérer  les 
médications  toniques  avec  astrictiou.  On  eu  a  particulière- 
meot  recommandé  Tusage  dans  le  traitement  des  anciens 
catarrhes,  des  écoulemens>  muqueux ,  des  diarrhées  chront-» 
ques,  des  blennorriiagîes  rebelles.  Leur  décoction  a  été  em- 
ployée contre  les  hémorragies  passives ,  et  pour  remédier 
au  relâchement  de  la  luette  et  au  gonflement  atonique  des 
amygdales ,  cette  même  décoction  a  été  également  préconi- 
sée contre  le  relâchement  des  organes  génitaux»  le  prolapsus 
du  vagin  ,  la  chute  du  rectum.  La  nature  cliimique  de  ces 
substances  porte  à  croire ,  en  effet ,  qu'elles  peuvent  être 
quelquefois  utiles  dans  .ces  dlITérentes  aflfcctions,  et  dans 
toutes  celles  où  les  astriugens  sont  indiques.  Toutefois  il  faut 
se  rappeler  que  leur  qualité  styptique  est  fort  audessous  de 
celle  de  la  noix  de  gabe.  -  / 

Quoique  les  semences  .du  grenadier  jouissent  de  cette 
qualité  à  un  bien  plus  faible  degré  encore ,  réduites  en  pou- 
dre ,  et  ingérées  ou  appliquées  à  l'extérieur ,  elles  ont  été 
vantées  contre  les  flueurs  blanches  et  contre  les  ulcères  ato- 
iiiques.  ATégard  delà  racine,  la  réputation  dont  elle  a  foui 
comme  anthelminthique  parmi  les  ancieus ,  pourrait  bien 
n'être  pas  sans  fondement ,  si  les  succès  marqués ,  que 
M.  W.  Pollock  (Gaz,  de  sante\  n.  54»  1816)  parait  avoir  ob- 
tenus de. l'emploi  d'une  forte  décoction  de  cette  racine  pour 
l'expulsion  du  ténia  chez  un  enfant,  sont  confirmés  par  de 
nouvelles  observations. 

La  dose  des  différentes  parties  du  grenadier  doit  être  modi- 
fiée selon  les-circonstances  dans  Lesquelles  on  les  emploie.  On 
peut  faire  une  boisson  acidulé  et  légèrement  styplujue  par  la 
décoction  d'une  grenade  entière  dans  cinq  hectogrammes 
d'eau  que  l'on  édulcore,  s'il  est  nécessaire,  avec  du  sucre  ou 
du  miel.  On  en  fait  un  sirop  très-agréable  que  l'on  mcle 
avec  de  l'eau  pour  en  faire  une  boisson  acidulé.  On  en  fait 


(78) 

un  vîn  aromatique  et  astringent,  qui  porte  leaom  de  yinde 
palîadius, 

La  grenade  bien  mûre  est  un  fruit  sucre  et  acidulé,  d'une 
saveur  fraîche  >  très-<igrëable  en  été.  JVf  ais  «  à  Texemple  dç 
tous  les  fruits  aqueux  et  acidulés ,  son  usage  «  longtemps 
continué,  trouble  la  digestion*  et  détruit  les  forces  de  Testo? 
maCf  surtout  chez  les  sujets  faibles  et  délicats.  £n  l'associant 
au  sucre  et  à  divers  aromates  ,  les  cuisiniers ,  les  confiseur^ 
et  les  limonadiers  en  préparent  des  mets,  des  confitures»  de^ 
sorbets^  des  glaces  et  des  boissons  d'excellent  goùt^ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   189. 


(  La  plante  en  fruit  e»t  représmiée  réduite  h  la  moitié  de  sa  grandeur  na^ 

tureUe) 


ï.  Rameaô  de  fleur. 

d.  Calice  coupé  Terticalement; 

3.  Fruit  conpé  longitndioaleineDt. 

4>  Graine  isolée  de  grosseur  natorelle. 
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Cllc. 


GROSEILLER. 


CHOSBULAKTA.  ;  mulûpUci  acinOf  siue  non  splnosa  kortentif 
rubra,  csosanLAaiA  aoBjEvaia-^ructumar^arUis  simitii 

BaDhio,  TliVA^  y  liy.  i  a,  sect.  i,  Tonrncfort. 
Latin ^     cl.  ai,  sect.  8,  gen.  8. 

I  RiB«s  BVBBOM  j  incrme  flotibus  panîuscuUt ,  racemis  pen^ 
duUs.  lAnnéf  pentandrie  monogfnic»3u»ûiBafC\9â.  i\f 
ord.  3  ffamiÙe  d^s  eacles.  ^ 

Français ^  gbosbilleb  commuv}  iibbtte  ^ibuz. 

Italien irvA  de'  fbati.^ 

JEspagnoL, . . .  acbàceio  khcabhaoo. 

Portugais. . . .  gbosblhkiba  tebmeluA. 

jtUemand, . .  joamhisbeebb. 

Anelais bed  cvBiÎAifTSj  cubbaitt  theb. 

HoUandais . . .  aalbezieboomj  aalbbssbhbooh. 

Danois bibs  ^  johahbisbab. 

Suédois Boi)A  vibbab  \  'ozhs. 

Musse 8MOBODIHA  KBASHAJA. 

Polonais, ....     POBZECXE.I.    > 


Le  groseîUer ,  longtemps  sauvage  et  ignoré  sur  les  rochefs 
alpines ,  n'a  été  admis ,  que  depuis  quelques  siècles ,  au 
nombre  des  arbres  fruitiers  de  nos  jardins.  Quoique  le  nom 
de  ribes  soit  employé  par  d'anciens  botanistes ,  il  est  très- 
probable  qu'il  ne  aésignàit  pas  alors  notre  groseiller ,  mais 
quelque  antre  arbrisseau  à  fruits  acides.  Dans  l'ordre  des  fa- 
milles naturelles ,  le  groseiller  en  forme  une  particulière  » 
intermédiaire  entre  les  cactiers  et  les  saxifrages.  Il  se  dis- 
tingue par  un  calice  yentru ,  adhérent ,  à  cinq  divisions  ; 
cinq  pétales ,  autant  d'étamines  ,  attacbés  au  calice  ;  un 
style,  deux  stigmates,  une  baie  globuleuse,  surmontée  d'un 
ombilic ,  renfermant  plusieurs  semences  attachées  à  deux 
placentas  5  l'embryon  muni  d'un  périsperme  charnu. 

Le  groseiller  k  fruits  rouges  est  un  arbrisseau  trcs-rameux , 
dépourvu  d'épines ,  dont  l'écorce  est  brune  ou  cendrée  5  les 
feuilles  pétiolëes ,  éch ancrées  à  leur  base  ,  à  trois  ou  cinq 
lobes  dentés ,  divergens ,  vertes ,  glabres  dans  les  individus 
cultivés ,  pubescentes  dans  les  sauvages. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  simples ,  pendantes , 
solitaires  ou  fasciculoes  ;  la  corolle  presque  plane  ^  d'un  vert 
blancbâtre  ,  les  pédicelles  courts 9  accompagnés  de  bractées 
fort  petites  ,  ovales ,  plus  CQUttes  que  les  pédicelles. 

5o®,  LivraùçTit  a« 
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Les  fruits  consistent  %n  petites  baies  globuleaseis ,  très- 
succulentes  I  d'un  beau  rouge  transparent  ,  quelquefois  blan- 
ches ou  d'un  blanc  jaunâtre  »  selon  les  tariété^. 

Le  cassis ,  groseiller  noir ,  distingué  par  la  couleur ,  la  sa- 
veur de  ses  fruits,  l'est  encore  par  ses  feuilles  assez  grandes , 
anguleuses ,  à  trois  ou  cinq  lobes  dentés  ,  parsemées  à  leur 
face  inférieure  de  point!»  jaunes ,  glanduleux.  ' 

Le  p;roseiller  à  maquereaux  est  une  autre  espèce ,  armée 
d'aiguillons  trèsrpiqùans  ;  ses  feuilles  sout  ^rrpndies  «  jlnci- 
aées  ou  lob^'es ,  un  peu  velues ,  (es  fleurs  presque  solitaires , 
médiocrement  pédonculées  $  les  fruits  verdâf res  ,  glabres 
dans  leur  maturit.^  Tous  ce9  arbrisseaux  croisselit  en  France  ; 
ce  dernier  parmi  les  haies.  (  ^*  ) 

Parmi  les  variétés  que  la  culture  a  introduites  dans  (es  fruits 
du  groseiller,  les  plus  remarquables  sont  celles  des  groseilles 
blanches  et  des  groseilles  rouges.  )Les  unes  et  les  autres  sont 
inodores  ^  leur  saveur ,  qui  offire  quelque  chose  de  vineux  et 
de  sucré ,  est  surtout  caractérisée  par  une  acidité  piquante 
très-agréable,  et  un  peu  analogue  à  celle  du  citron.  L'illustre 
Guyton  de  Morveau  y  a  reconnu ,  par  l'analysé  chimique , 
I*.  du  sucre  ^  2**.  un  acide  qui  résulte  du  mâange  des  acides 
malique  et  citrique  ;  5^,  une  matière  colorante  violette  ^  qui 
doit  La  couleur  rouge  qu'elle  présente  dans  la  groseille  rouge , 
à  son  union  avec  l'acide  de  ce  fruit  :  de  sorte  que,  $i  ojx  en- 
lève l'acide  par  le  moyen  des  réactife ,  cette  matière  colo- 
rante cesse  d'être  rouge,  et  repasse  au  violet  5  4**  ^^^  grande 
quantité  de  gelée  très>soluble  dans  l'eau,  mais  beaucoup  plus 
à  chaud  qu'à  froid ,  susceptible  de  se  précipiter  par  le  repos 
et  le  refroidissement ,  en  une  masse  gélatineuse  tremblante  , 
pourvu,  toutefois,  qu'elle  n'ait  pas  été  trop  longtemps  tenue 
en  ébullilion ,  car  alors  elle  ne  peut  plus  se  figer  complète- 
ment ;  ainsi  que  cela  arrive  dans  les  conOtures  de  groseilles , 
lorsque  l'ébuLlition  du  suc  de  ces  fruits  a  été  trop  prolongée. 

L'action  particulière  de  la  matière  colorante  des  groseilles 
sur  nos  organes  n'a  pas  encore  été  étudiée  ;  mais  la  gelée ,  \e 
sucre  et  l'acide  qu'elles  renferment ,  leur  donnent  manifes- 
tement des  propriétés  nutritives,  tempérantes,  rafraîchis- 
santes , ,  dim'étiques  et  laxatives.  Leur  suc  étendu  d'eau ,  et 
édulcoré  avec  unç  certaine  quantité  de  sucre  ou  de  miel , 
forme  une  boisson  extrêmement  agréable ,  et  très-propre  à 
apaiser  la  soif,  soit  dans  l'état  sain ,  soit  dans  le  cours  des 
maladies.  On  s'en  sert  avec  un  grand  avantage  ,  surtout  dans 
la  plupart  des  pyrexies  essentielles ,  telles  que  les  fièvres  in- 
flammatoires ,  bilieuses ,  putrides  ,  nerveuses ,  dans  la  perte 
et  dans  le  typhus.  L'usagp  dç  cçtte  boisson  acidulé  n'est  pas 


<  8i  ) 
moins  Utile  dans  les  exanthèmes  aigos  »  comme  la  ronjfçeok , 
la  «rariole ,  Pérjsipcle  «  etc.  ;  il  conTÎeot  également  dans  les 
dartres ,  la  gale ,  le  prurigo  ;  et  autres  maladies  chroniques 
de  la  peau  »  accompagnées  d'irritation  générale.  Son  emploi 
«st  extrêmement  salutaire  dans  Tembarras  gastrique ,  à  la 
suite  des  empoisonnemens  par  des  snbstanees  acres  et  narco- 
tiques, dans  certaines  diarrhées  ,  dans  la  dysenterie,  daM  la 
blennorrhagie  et  autres  inflammations  de  l'abdomen  ou  A^ 
l'appareilurinaire.  Très-certainement  cette  boisson  est  beau- 
coup plus  couTenabLe  dans  la  néphrite  et  les  alTec lions  cal- 
culeuses  que  la  plupart  des  médicamens  prftnés  avec  emphase* 
comme  des  diurétiques  par  exceUencCt  ou  Tantes  comme  K- 
thontriptiques. 

Toutefois  les  propriétés  alimentaires  de  ces  baies  acidulés 
sont  bien  {^us  remarquables  que  leurs  qualités  médicamen- 
leuses.  Gomme  aliment  diététique,  leur  usage  est  extrême- 
ment salutaire  dans  le  soorbut ,  dans  les  maladies  cutanées 
rebelles ,  dans  plusieurs  autres  affections  organiques,  vague- 
ment désignées  sous  le  titre  d'obstructions  et  de  cachexies. 
Ces  fruits  conviennent  surtout  aux  jeunes  gens ,  aux  sujets 
secs  et  ardens  ,  à  ceux  qui  se  livrent  à  de  violens  exercices 
4u  corps  ,  surtout  dans  les  pays  chauds  et  secs.  Les  tempé- 
ramens  sanguins  et  bilieux  sont  ceux  auxqueb  ils  sont  le  plu» 
avantageux.  Cependant,  lorsqu^on  en  fait  un  très-long  usage  , 
ou  qu'on  en  prend  en  trop  grande  quantité ,  ils  troublent  la 
digestion,  altèrent  plus  ou  moins  profondément  les  fonctions 
de  l'estomac,  et  cet  effet  se  manifeste  particultcrement  chez 
les  personnes  faibles  et  délicates»  Sous  ce  rapport,  elles  sont 
peu  convenables  aux  vicfillards ,  aux  femmes  chlorotîques , 
aux  sujets  qui  digèrent  mal ,  à  ceux  qui  mènent  une  vie  sé- 
dentaire ,  e(  qui  exercent  fortemei^t  leur  intelligence.  Elles 
sont,  par  la  même  raison,  un  aliment  moins  avantageux  aux 
tempéramens  lymphatiques  et  nerveux ,  et  dans  les  temps 
froids  et  humides ,  que  dans  les  circonstances  opposées. 

On  mange  quelquefois  les  groseilles  en  grappes.  Souvent 
alors  l'action  de  leur  acide  sur  le  tissu  dentaire ,  détermine 
V agacement  des  dents  ,  sentiment  pénible  t  très -doulou- 
reux même  pour  certaines  personnes  ,  et  4}ue  l'on  prévient 
en  les  servant  égrenées,  humectées  avec  un. peu  d'eau, 
de  vin  ou  de  blanc  d'œuf ,  et  saupoudrées  de  sucre*  Leur 
suc  ,  mclé  à  cette  substance ,  et  convenablement  épaissi  par 
l'ébullition ,  forme  ces  gelées  acidulés  et  sucrées  dont  tout 
le  monde  connaît  l'excellent  goût ,  ainsi  que  les  qualités 
nourrissantes ,  et  dont  l'usage ,  aussi  agréable  que  salutaire  , 
est  si  favorable  aux  convalescens.  Les  confiseurs  et  les  Umo^ 


(  80  ..... 

-nadiers ,  en  les  associant  au  sucre  et  à  d'autres  fruits  acides 
ou  aromatiques ,  en  préparent  diverses  confitures  solides  oa 
liquides ,  des  limcmades ,  des  sorbets,  des  glaces  de  très-bon 
goût.  A  Taide  de  la  fermentation  ,  les  groseilles  fournissent 
du  y  in  et  du  vinaigre  de  fort  bonne  qualité ,  et  par  la  distil- 
lation .on  en  retire  de  l'alcool. 

.  Le  rob  et  le  sirop  de  groseilles ,  décrits  dans  la  pharma- 
copée de  Wurtemberg  ,  la  gélatine  de  groseilles  de  la  phar- 
macopée de  Londres,  médicamens  d'un  usage  tres-aTauta- 
.geui ,  sont  les  principales  compositions  pharmaceutiques 
auxquelles  ces  fruits  sont  employés. 

hps  groseilles  à  maquereaux^  fruits  du  groseiller  épineux, 
ribes  glossularia ,  L. ,  sont  blanches ,  )aunes>  ou  pourpres , 
beaucoup  plus  grosses  que  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
beaucoup  plus  douces ,  et  à  peu  près  exemptes  d'acidité. 
Elles  sont  nourrissantes  et  laxatîves ,  mais  elles  sont  privées 
des  autres  qualités  qui  tiennent  à  la  propriété  acide  des  gro- 
seilles rouges. 

Le  cassis ,  fruit  du  groseiller  noir ,  ribes  nigrum  ,  L. ,  à 
l'acide  près  qui  s'y  trouve  en  beaucoup  plus  petite  quantité , 
contient  Les  mêmes  principes  que  les  groseilles  rouges  ;  mais 
il  renferme  de  plus  une  huile  volatile,  aromatique  et  amcre, 
qui  se  retrouve  dans  Técorce  et  autres  parties  de  cet  arbris- 
seau ,  et  qui  donne  à  ce  fruit  l'arôme  particulier  qui  le  ca- 
ractérise. C'est  .à  l'action  excitante  que  cette  huile  aroma- 
tique exerce  sur  nos  organes,  que  le  cassis  doit  les  propriétés 
stomachiques  qui  ont  été  justement  attribuées  au  rob  et  au- 
tres liqueurs  qu'on  en  prépare.    - 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  190. 


[La  plante  esl  repnésentée  un  peu  plut  petite  que  nature) 


I.  Grappe  de  flear. 

9.  Flèar  entière;  grolsic. 

3.  EiamÎDe. 

4*  Frait  conpé  horinmtolcmeot. 
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CLLCI. 


GUI. 


Grec ^5  ,  Dioworide,  ïih.  3,  cap.  87. 

ÎYiscuM  BACCI8  ALBis;  Baohio,  ïltfM^f  Kb.  it,  tcei.  4* 
ToaraefiMt ,  cias.  90 ,  lecc.  7 ,  geo.  1 . 
▼isccM  LLKVM^otus  UtnceolotU  ohtusU^  cauU  dlcIiotOrnOf, 
spicU  axiUatibus.  Linné,   dioécie  tétrandrie»  Jussica , 
clas   1 1 ,  ord.  3  ,fàtnUie  du  chéifrefcuiUcs, 
J^'ntnçais  ....     cur^  gui  de  chAme. 

Itaiien tischio. 

EspagnoL  •  • .     1.IGA}  mueedaoo. 

portugais  .  . .     visco. 

Allemand...     mistelj  eichbitmistel. 

Anglais missbltob. 

HoUandais. . .     Iiabeetaekbw. 

Danois fcclelijiij  mesteetieve. 

Suédois.  .....       MISTEL. 

Musse OH^LA. 

Polonais.  •  . .     jemiei.j  IKmoLA. 
Bongrois...,     xbf. 


Le  gui  9  objet  d'an  calte  8uper$tîtîeax  chez  les  anciens  Gau- 
lois ,  était  tons  les  ans  recueilli  sur  le  chêne  par  les  prêtres, 
druides,  reyétus  d^une  robe  blanche,  armes  d*un«  serpe 
d'or.  Cette  cérémonie  religieuse  était  accompagnée  du  sa- 
crifice de  deux  taureaux  blanc» ,  et  d'un  repas  fait  sous  I9 
chêne  :  on  j  chantait  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Divi-; 
nité.  Au  premier  jour  de  Tan,  le  gui  était  distribué  au  peupU 
comme  une  chose  sainte.  Ce  respect,  cette  sorte  de  culte  » 
rendus  à  une  production  assez  singulière  de  la  nature,  avaient 
peut-être  pour  fondement  l'ignorance  des  peuples  sur  la 
propagation  de  cette  plante  parasite.  Aujourd'hui,  plus 
éclairés  sur  la  génération  des  êtres  ^  nous  n'admirons  pas, 
moins  celle  du  gui,  qui  nous  offre  plusieurs  phénomènes  re- 
marquables ,  trcs'bien  observés  par  Duhamel ,  développés 
avec  tant  dé  clarté*  par  M.  Desfôutaines  ,  dans  son  Histoire 
des  arhres  et  arbrisseaux t  Vol.  Wpag-^^g,  et  dont  j'eu^prunte 
ici  les  expressions  :    . 

if  Le  gui  est  un  arbrisseau  p^rasU^ ,  ,dpnt  la  germination 
est  très^ifGérente  d£  celle  des  ^utrps  plantes.  On  peut  ialre 
germer  dès  graines  die  gui  sur.4es  pLçrr^s^  des  bois  morts,  et 
même  sur  la  terres  mais  il  ne  prends  jambais  d'accroissement 
quasar  les  arbres.  Lotrsque  ù  graine  de  gui  g(6i:m9 , . ello 
5o*.  Livraison,  b. 
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pousse  commanénient  deux  ou  trois  radicules  terminées  par 
un  corps  rond.  Ces  radicules  s*alongent  insensiblement,  et 
dès  qu'elles  ont  atteint  iVcoree  ,  les  corps  ronds  s'ouvrent  ,* 
leur  orifice  présente  la  forme  d'un  pMit  entonnoir ,  dont  la 
surface  intérieure  est  tapissée  d'une  substance  grenue  et  yis- 
queuse.  Du  centre  et  des  bords  de  cet  orifice ,  sortent  de 
petites  racines  qui  s'insinuent  entre  les  lances  d^e  l'cçorce»  et 
parviennent  jusqu'au  bois  sans  y,  pénétrer»  n 

Les  tiges  du  gui  sont  ligneuses,  hautes  d'un  à  deux  pieds , 
divisées  eu  rameaux  très-nombreux,  étalés  en  tous  sens. 

Les  feuilles  sont  oppçsées ,  lancéolées ,  dur^ s ,  épaisses , 
obtuses ,  très-entières. 

Les  fleurs  sont  sessiles  ,  axillaires  ,.  disposées  deux  ou 
trois  ensemble ,  monoïques  ou  dioïques  ,  chacune  d'elles 
munie  d'un  calice  très-petit.;  le  limbe,  à  peine  sensible; 
la  corolle ,  sous  l'apparence  d'un  calice ,  e&t  composée  d« 
quatre  pétales  courts ,  réunis  par  leur  hase  ;  quatre  anthères 
sessiles  ,  situées  vers  le  milieu  des  pétales  :  dans  les-  fleurs  fe- 
melles ,  un  ovaire  inférieur  couronné  par  les  bords  du  calice  ^ 
un  style  à  peine  sensible  ;  un  stigmate. 

Le  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuse.,  monosperœe  ^ 
l}lanchâtre  ,  remplie  d'un  suc  visqueux. 

Le  gui  croit  sur  les  troncs,  et  les  rameaux  des  arbres  frai- 
tiérs ,  des  pommiers  ,  des  ortnes,  des  tilleuls,  et  suri  toupies 
arbres  qui  ne  sont  ni  laiteux ,  ni  résineux.  (P.) 

'  Cette  plante  inodore' et  d'une  saveur  visqueuse, , un  peu 
aifstère  dans  l'état  frais ,  pressente  ,  quand  elle  est  sècl^e,  uae 
-<ydeur  desagréable,  et,  loi^qu'on  la  mâche,  elle  offre  un  goùl 
amer  légèrement  acre.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de 
ibatière  glutinense,  très  •  analogue  au  caoutchoue,  insolii^ 
ble  ;  a  froid ,  dails  l'eau  et  dans  l'alcool,  un  extrait  résineux,' 
-un  extrait  muqueux  et  un  principe  astringent.  L'extrait  rési- 
i&eux  est  beaucoup  plus  abondant  que  l'extrait  «queux  :  l'im 
-et  l'autre  sont  amers  j  eten  beaucoup  moins  grande  ^quantité 
dans  la  partie  iignénsè  que  d^ns  l'écorce  ,  ce  qui  fait  que  la 
plus  grande  partie'dés  propriétés  actives  du  gui  est  venfèrmé* 
dans  cette  dernière. 

On  a  cru  longtemps  que  les  propriétés  médicales  de>ceU9 
plante  parasite  étaient  relatives  à  èeUes  du  végétal  sur  lequel 
elle  se  uourriu  jet  c'est  probahlemeni  sur  cette  opinion  qu'est 
fondée  là  préléren'ce  donia  j^ui,  Wqu^ôu  donne  encore  d»ns 
plusieurs  traités ^fle  matière  médicale,- au  gui  de  chêne  «uf 
toirs  les  atttrt»s.  Toutefoi'^  l'analyse  chimique  n'a  manilesté 
aucutie  dîfTéréncc  entré  l^'gui  i\e  oliéne-et  celai  du  pommier, 
du-^oirier  ou  du  tiUetil.  Les  expétienees^de  Cârtheuser,  d« 
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Kol<lerer  et  de  Colbatch,  ont  proori^  cFâHlears  que^  quel  que* 
ibt  l'aribre  sur  lequel  le  gui  avAît  pris  naîasancef  U  préteataît 
conBtamaieiit  les  mêmes  propriétés. 

Cette  pkttie  exerce  imeactioa  légèrement  tonîqne  sar  net 
orfi^anaes.  L^excitatîon  qu'elle  déievmÎDe  sur  le  eâoAl  lutesti^ 
nal  prôToque  même  quelquefois  des  cTacuationsaiTiDesç 
ees  effets  «xcitans  qui  lui  ont  dà  les  vertus  antîspSBmbdique 
et  résoluÛTe  dont  elle  a  été  décorée,  ne  permettent  pas  de  la 
regarder  comme  inerte.  11  ne  serait  cependant  pas  phM  ra- 
tionnel d'admettre ,  comme  des  actes  ae  foi ,  les  proprn*téa 
merveilleuses  qui  lui  ont  été  accordées  par  une  foule  d'au- 
teurs anciens  et  modernes.  Pline,  Théophraste,  Matthiolev 
P&racelae ,  ont  yanté  son  efficacité  contre  Tépilepaie.  Dale^ 
cliamp ,  Boyle ,  Koeldeter ,  Colbatch ,  Gartbeuser ,  Loseke  » 
Yan  Swîéten ,  Dehaen ,  etc. ,  assurent  en  aroir  obtenu  de 
grands  avantages  contre  cette  redoutable  maladie  et  autres 
a/fecttons  convnlsives.  Outre  les  succès  que  Colbatch  en  a 
obtenus  dans  le  traitement  de  l^épilepsie,  cet  auteur  prétend 
s'en  être  servi  avec  avantage"  pour  combattre  ia  ohoréew 
Koelderer  atteste  s'être  bien  trouvé  de  l'emiploi  de  Tinfusto^t 
TÎaeiise  et  aqueuse  du  gui  dans  l'astkme  convulsif  et  dans 
un  cas  de  hoquet.  Bra£ey  se  loue  des  bons  ellets  de  ce 
végétal  dans  rhjstérie,  la  paralysie  et  autres  afleoiions^ner'- 
veuse^.  Divers  auteum  oùt  vanté  ses  succès  contre  les  âuxdè 
ventre ,  la  ménorrbagie ,  les  écbulemens  hémorroïdaîres  ;  et 
quelques  autres  mêmes  dans  les  vertiges ,  Papople^ie,  la  dy^ 
senterie ,  la  goutte  ^t  autres  nialadtes  variées.  A  Teifti^rteur  ; 
on  a  recommandé  les  cata<plasmes  faits  avec  le  gui  ou  ses'sê^ 
meocëi  pour  calmer  les  douleurs  de  goutte  et  résoudre  cev^ 
tattiegttiflieut^.  Toutefois  les  ftiits  allégués  enfevMr^de^l'«^ 
fîcacité  de  cette  plafut^  contre' ce»  dif^renfes  makdièayi  sont 
loin  d'être  concluans.  Presque  toujours,  en  effet ,  les  auteurs 
Ont  né^igé  de?  déterminer,  arvee  la  précision  eonvetwble'/  i» 
caractère  spéfcial  des  maladies  dans  lesquelles  ils  cWoiitftiit 
usage ,  et  les  circonstàDçes  parllcalîères  dans  lèsqûefle^  se 
trouvaient  les  malades,  D^autires  fois  raclministratlou  du  guj 
a  été  accompagnée  ou  suivie  de  médicamens  plus  du  nnoi^s 
actifs,  de  sorte  qu*îl.  est  .impossible  dVssigner.â  chacun  tte 
ces  moyens  la  part  qu'il  a  eue  à  la  guérison.  En  outre  plusieurs 
médecins  récomuiandables ,  tels  que  Tissbt ,  Cullen ,.  Desboîs 
de  Rochefort ,  Peyrilhe ,  n'ont  point  obtenw  de  Vemploi  du 
gui,  les  résultats  avantageux  que  d'autres  prétendent  en  avoir 
retirés.  De  sorte  que,  malc;ré  les  assertions  exagérées  de  plu- 
sieurs auteurs  en  faveur  de  ce  végotal ,  il  faut  convenir  que 
nous  sommes  très-peu  éclairés  sur  ses  effets  secondaires ,  et 
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que  ses  propriétës  médicales  ont  besoin  d'être  soumises  à  de 
nouvelles  expériences  cliniques.  Ceux  qui  tenteront  cette 
entreprise,  ne  doiyent  pas  perdre  de  vue»  suivant  la  re- 
«sarque  judicieuse  de  M.  Guersent,  que  la  manière  dont 
4m  administre  le  gui,  conune  tous  les  autres  médicamensr 
doit  influer  sur  ses  effets  immédiats,  et  que  les  résultats^ 
produits  par  l'administration  de  Técorce,  doivent  être  très- 
.aifl^€9Eis  de  ceux  obtenus  par  Remploi  de  sa  partie  ligneuse. 
Pour  avoir  ,  dans  cette  plante  »  un.  médicament  identique , 
.et  dont  les  effets  soient  comparables  entre  eux,  il  faut,  sui- 
vant Coibatcb  ,  cueillir  le  gui  entier  h  la  fin. de  rantomne, 
le  dessécher  exactement  avec  beaucoup  de  soin ,  le  pulvéri- 
ser et  le  Tenfermer  dans  un  vase  de  verre  hermétiquement 
bouché ,  que  l'on  place  dans  un  lieu  très-sec.  Cette  poudrs 
•peut  être  administrée  enaubstauce  de  quatre  à  douze  gram- 
mes (un  à  trois  gros)  par  )Qur ,  ei^  incision  vineuse  ou  ea 
décoofion  aqueuse  de  trente-deux  à  soixante-quatre  grammes 
(une  à  deux  onces)  ;  et  en  extrait ,  de  quatre  à  huit  gram- 
mes (  un  à  deux  gros)  :.  elle  entie  dans  la  coimposition  de  là 
poudre  épileptiqne  de  Guttete. 

.  .lies  baies  de  gui  servent  d'aliment  à  plusieurs  oiseaux.  On 
dit  «que  les  daims  et  les  biches  s'en  nourrissent*.  Les  oiseleurs 
en  préparent  la  glu  destinée  à  la  chasse  des  oiseaux*  Le  plus 
ordinairement ,  on  emploie  à  cet  usage  le  gui  entier.  Pour 
cela  on  met  une  certaine  quantité  de  .cette  plante  ,  pendant 
hniià  dix  foi^FS,  dans  un  lieu  humide  ^  quandelle  est  pourrie, 
pn  la. pile  jusqu'à  la  réduire  en  bouillie ,  on  la  place  ensuite 
dans;uii^  terrine  avec  de  l'eau  â*aiche,  et  on  l'agite  forte- 
ment jusqu'à  ce  que  la  glu  s'attache  à  la  spatule.  On  lave 
tiofSi.  ceUe  substance  dans  un  aptre  vase  avec  de  nouvelle 
^ftu ,  eii  oxf  la- conserve  dans  des  pots  pour  l'usage. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  191. 


(  La  pianU  est  reprétentée  de  grandeur  naiunlie) 


1.  Boat  de  raqoeaa  portant  trois  firars  mAIes,  seniles. 

3.  Aatrc  rameda  portaot  troia  flcart  femellet ,  MMilet. 

3.  Flear  Cemelle  dctachée ,  composée  d'oo  ovaire  iofmear ,  cooroooc  d'utt 

caJîoe  qaadriphjUe,  ao  ccotre  da<|acl  on  distingne  on  stigmate  im- 

raédiatement  assis  sur  le  sommet  de  l'oTaire. 
4«  (jvraine  mise  à  mi ,  et  dont  une  moiUé  da  péricarpe  est  rentersée. 
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CLLCII. 


GUIMAUTE. 


Grec A\^tf  l6t ,  iliiù'KOÇ  ,  Dioscoride. 

ALTHJEA  DIO^OBIDIS  ET  PLIITIIy  BaublO,  TliVlt^t  Hb.  I  f^ 

sect.  5. 
▲LTHJBA  DioscoRiDis  ET  PLiRif ,  Jolio  mogis  ongulato'j 
Zatin., .......  ^     TouriMfon  ,  olas.  i ,  «cet.  6,  gfcn.  %, 

▲l.TH£A  OFFiciVALis  {  foUU  simpllclbui  lomçntQsis  ,y 
Linné,  monadelphîe  potyanittie .  Jaisieu,  cias.  i3,  otd. 
1 4 ,  famiUe  des  mahateea . 

Français cvimauts. 

Italien, ualyAtiaco;  bismalva. 

EspagnoL ,,,.     malvayisco. 
Portugais,,»,     malvaisco. 
Allemqnd. ....     eibisch  . 

Anghàs MARsn-MAtLOW. 

JloUandais, , . .     hesmst. 
Danois ......     imsk. 

/?US5e PODSWOJfOK. 

Hongrois ....     feiér  malt  a  (  guîmanfe  iXanche). 


La  guimaure  est  une  tros^bsrUe  plante ,  de  la  famille  des 
malyacées  :  elle  a  conserva  ea  laiia  le  iumii  tfu'eLlq  porte  dans 
Dioscoride.  Théopbrastelui  donne  çe]xx\à*hîbiscms,  La.dovH 
ceur  de  son  duvet  blancbâtre  et  soyeux  \  l'âévation  de  ses 
tiges ,  ses  paquets  de  fleurs  légèrement  purpurûaes ,  lui  don- 
nent un  port  agréable.  J^ik  bord  de^  ruisseaux  et  des  lieux 
humides  qu'elle  habite ,  elle  est  passée  dans  nos  jardins, 
mais  plutôt  comme  plante  médicale  <|M.e  cotame  fleur  d'oi^- 
nement  :  très-rapproebée  de  la,  mauve  par  $on  caractère  gé* 
nérique ,  elle  s'en  distingue  par  son  calice  extérieur  ,  à  six  ou 
neuf  divisions  profondes ,  au  lieu  de  trois.  , 

Ses  racines  sont  longues  »  cyUndrii|iie8 ,  blanches  ,  pivo^ 
tantes ,  contenant  un  mucilage  douceâtre  et  gluant. 

Ses  fi^es ,  lëgcrecaent  cotonneuses  «  sont  droites  »  hautes 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  g^iraies  de  quelques  rameaux  air- 
ternes. 

Les.  feuiUes  sont  altémefi ,  pétiolées ,  molles  «  d'un  vert 
blanchâtre  »  ovales ,  élargies ,  un  peu  en  coeur ,  dentées  à 
leur  contour ,  à  trois  ou  cinq  lobes  anguleux ,  chargée»  d'un 
duvet  cotonneux ,  presque  soyeux. 

Les  fleurs  sont  presque  sessiles ,  réunies  en  petits  paquets 

5©''.  Livraison,  c. 


dans  les  aisselles  des  feailles  supërieares  »  acéompagnées  de 
stipules  sabulées  et  caduques. 

Leur  calice  est  double  ;  l'intérieur  à  cinq  dÎTisions ,  Tex- 
térîeur  à  six  ou  neuf  découpures  profondes  :  cinq  pétaléç  en 
Gopur  réunies  par  leur  Base  ;  les  anthères  nombreuses ,  pla- 
cées h  iVxlrémlté  d*nn  tube  cylindrique;  un  ovaire  surmonté 
d'un  st\le  à  stigmates  nombreux ,  sétaeés» 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  capsules  monospermes,  sans 
rebord  membraneux,  réunies  en  plateau  autour  de  la  base  du 
style.  .(P). 

La  racine  de  pr^îïnauve  est  de  la  grosseur  du  doigt  •  grt- 
sâtreen  debors,  blanche  intérieurement.  Son  odeur  est  nulle» 
sa  saveur  est  fade  ,  muquelisc  et  douceâtre.  Elle  contient  un 
peu  d'extrait  résineux  et  plus  de  la  moitié  de  son  poids  d'un 
mucilage  doux  et  visqueux  ,  qui  se  trouve  également  dans 
les  autres  parties  de  la  plante,  mais  en  beaucoup  moins 
grande  quantité ,  puisqiie  les  feuilles  et  les  fleurs  n*en  renfer- 
ment que  le  tiers  ou  le  quart  de  leur  poids^  Ce.  mucilage 
qu'on  obtient  très-facilement  par  la  décoction  dans  l'eau , 
où  il  est  entièrement  soluble  ♦  se  précipite  par  le  refrordis- 
sement  en  une  matière  tremblante  et  demi-transparente.  A 
raison  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mucilage 
qu'elles  contiennent ,  les  différentes  parties  delà  guimauve 
jouissent  tontes  des  mêmes  propriétés  émolliente ,  adoucis-- 
santé  ,  învisquante  ,  lubréfiante ,  relâchante  ,  rafraîchis- 
sante ,  etc.  ;  mais  on  se  sert  plus  ordinairement  ^  et  presque 
exclusivement ,  de  la  racine,  comme  étant  la  partie  de  cette 
plante  où  le  mucilage  est  le  plus  abondant, 
*  Cette  racine,  soit  fraitebe,  soit  sèche,  administrée  sous 
forme  molle  ou  liquide ,  à  une  douce  température  ,  exerce 
tme  action  émolliente  et  relâ'chante  sur  l'économie  animale  j 
elle  calme  l'irritation  des  organes,  diminue  la. tension,  la 
chaleur,  la  doulcui*  des  parties  enflammées,  et  ramène  les 
propriétés  vitales  à  leur  état  ordinaire ,  dans  tous  les  cas  où 
elles  sont  portées  h  un  trop  haut  développement.  Directe- 
ment insérée  en  infusion,  en  décoction,  ou  sous  toute  autre 
forme  liquide ,  elle  convient  d'une  manière  spéciale  dans 
toutes  les  pMegmasies  aiguës,  pendant  leur  première  période, 
dans  les  hémorragies  actives,  dans  les  enapoisennemcns 
produits  par  des  substances  acres  et  corrosives ,  et  dans  les 
irritations  duos  à  la  présence  des  corps  étrangers»  Ainsi  chaque 
jour  on  Tadministre  avec  avantage  en  boisson,  au  commen- 
cement des  angines  et  des  catarrhes  pulmonaires,  dans  la 
pleurésie  et  la  péripnenmonîe ,  dans  la  gastrite,  la  diarrhée , 
la  dysenterie,  la  néphrite ,  la  ptTitonite,  la  bleiinorrhagie 
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aiguë  et  antres  inâaminatîons  de  l'abdoiiien  et  de  rappareil 

urinaire.  Son  usage  n^est  pas  nioina  nlîle  poilr  calmer  la 

'sfcrangurie  qnî  résoite  de  Faction  des  cantharides  on  de  la 

présence  d'un  calcul. 

A  Textérteur  la  gnîmauTe  est  employée  dans  une  foule  de 
cas  avec  le  plus  grand  succès.  On  se  sert  de  sa  décoction 
pour  £9meuter  les  yeux,  dans  l'ophtalmie  aiguë  ;  on  Tîntro- 
dait  dans  la  bouche  soits  forme  de  gargarisme  pour  apaiser 
les  douleurs  des  gencives,  et  calmer  T irritation  de  la  bouche 
4laiis  la  salivation  mercnrielle,  les  aphtes  et  l'esquinancie. 
Sous  forme  de  pastilles  ou  de  pâte ,  on  la  maintient  long* 
teœpa  en  contact  avec  l'arrière  bouche  et  l'orifice  de  la 
glotte,  pour  agir  sympathiquement  sur  la  trachée  et  les  bron« 
ches  dans  les  catarrhes  pulmonaires.  £n  lavement ,  elle  est 
il'une  trèa^grande  utilité  dans  la  dysenterie ,  la  diarrhée ,  la 
péritonite  et  l'inflammation,  de  la  vessie.  Les  fomentations 
^ites  avec  la  décoction  deguimauve»  et  les  cataplasoMS  qu'on 
en  prépare  en  y  mêlant  des  fécules  amilacées ,  sont  applU 
^és  chaque  jour  arec  avantage  sur  les  tumeurs  inflamma- 
toires pour  les  résoudre }  sur  les  plaies  et  les  ulcères  dont  lei 
siir&,ces  sont  douloureuses,  sèches  et  arides,  pour  y  ramener 
la  suppuration;  sur  les  chancres  dottloureux,  pour  s'opposer 
à  leurs  progrès  ;  enfln  on  s'en  sert  avec  avantage  contre  les 
brûlures,  contre  les  dartres  etf  autres  affections  locales ,  ac* 
compagnées  de  chdleur ,  de  tenfiion  et  de  douleur. 

Dépouillée  de  son  épiderroe ,  et  comprimée  entre  les  mâ- 
choires, cette  racine  parait  beaucoup  plus  propre  à  soulager 
la  douleur  des  gencives  qui  accompagne  la  dentition  que  les 
corps  durs  qu'on  a  coutume  de  mettre  pour  cet  objet  entre 
les  mains  des  enfans.  En  un  mot ,  de  toutes  les  substances 
que  la  matière  médicale  nous  fournit ,  la  racine  de  guimauve 
est  une  des  plus  propres  à  opérer  les  médications  émoUi^ites 
ou  atoniqnes,  soit  générales,  soit  locales,  et,  sous  ce  rapport, 
elle  peut  remplacer  avec  avantage  presque  toutes  les  substan- 
ces mucilagineuses.  Il  ne  faut  point  cependant  perdre  de 
vue  que  pour  qu'elle  puisse  pleinement  opérer  ses  effets 
émolliens  et  relâchans,  il  est  absolument  nécessaire  qu'elle 
soit  administrée  sous  forme  molle  ou  liquide ,  et  que ,  dans 
ce  dernier  cas  ,  elle  soit  à  une  douce  température  de  vingt 
à  trente  centigrades.  L'espèce  d'excitation  qu'une  tem- 
pérature plus  basse  imprimerait  aux  organes  ,  nuirait  à 
son  action  émoUiente ,  s'il  ne  la  neutralisait  pas  entière^ 
ment.  Il  faut  remarquer  en  outre  que  l'usage  exclusif  trop 
longtemps  continué  ae  cette  plante,  trouble  les  fonctions  de 
Vestomac ,  et  que  lorsque  son  mucilage  est  en  trop  grande 


tm  fn^pare,  des  restent 

,  drtrmiBCBl  de  la  pesanteur  à 

VamâMé  et  ém  aalaise,  ce  «joi  oblîge^  ordinal 

Em  ÎB^Biea  «ai  em  4rcoctias ,  eetle  raciae  se  donne  de 
Imt  à  seiae  sinaaHBes  (de«x  à  ^pafere  f;ros)  dans  cinq  becto'* 
{«ne  livre)  dTaan,  qmc  p4Ma  êdoloore  ordinairement 

itîtë  4e  aaicl  on  de  socre.  Cette  de* 
S  et  eonvcmableflieni  c^issie,  forme 
le  sirop  de  gwa^nve  dont  Posa^  est  si  commode  et  si  atan** 
ta^:e«s.  émm  les  mihdîr*  aignës.  Le  mncâag«  de  cette  ra^ 
cine  sert  à  feire  des  pnstîles ,  des  lochs ,  des  juleps  ;  elle 
entre  dans  la  eoaaposiiion  de  la  plie  de  gnimaoTe  »  dont  le$ 
eOieti  kilMiTuiM  ei  ndoncistanir  ê^ent  l'excellent  gobt.  Elie 
"ftît  rgakaaent  partie  dn  sîrop  d'altbpa  de  Femel,  do  l'ôn-^ 
ç:nenft  d'ahliéa ,  des  cmpttlics  dîacliTion  simple  et  eompôsi^» 
maïs  ele  n*e8t  qpNon  des  nanindres  îngrédiens  de  ces  mëdi* 
camens  compliqpifs» 

La  racine  de  gnimanve  est  tiès-nntritive ,  snrlont  ponf 
les  estomacs  rokaîstes.  Son  mucilage  est  empAôjié  dans  les 
pbarmacies  penr  lendie  les  gommes  résines  semblés  ,  et  à 
beanconp  d'antres  nsages. 


EXPLICATIOH  DE  LA  PLANCHE  191. 


yLmplmUt  et*  npnêctUée  mat^emx  iJmn  dmâa  gimttJcarfmtmeUe} 


1    GaKcedooUe. 

a.  Corolle  «t  lobe  ttMBiaiftnoinat. 

3.  Pistil. 

4.  FTint  makicapsalaire  doAlt  on  a  cnleTë  (]iwl(]ne»-<ines  de»  càps«l^ 

5.  Capsole  isolée. 
a.  Graine, 

7.  Bacitie. 
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CLLCIII. 


GUTTE. 


Z  tin.  (cAMBOGTA  GUTTA;  Lîanë,  pofyondiie  monogjrnie.  Jauîeo, 

'  * \    cias.  i3,  ocd.  9,  J'amiUe  diê  guttien» 

Français cou  vE'Guttb. 

Italien gomma  gottaj  gotagamba. 

Espagnol. ....  goua  oota;  gota  gamba. 

Portugal^.  .  .  .  GUTTBfRA. 

Allemand. . . .  gummigdttbadm. 

Anglais GDM  GUTTA  TBEB. 

UoUandais  . . .  gittbgom-boom. 

Danois ......  gummiguttatbjb 

Sfiédois gummigdttatbad. 

Malabar coodam  polli  j  Rbeed. 

Malais OTAPDLL1. 

Chinois hoam-loj  Loareiro. 


Oa  soupçonne  que  la  gutie  ou  gomme^guue  est  produite 
par  un  arbre  des  Indçs  orientales ,  que  Linné  a  nomme 
cambogia  guita ,  mais  que  Gaertaer  a  réuni  conusae  espèce 
au  genre  garcûi/a  (mangoustan).  Les  différence»  qui  existent 
dans  la  forme  du  stigmate  et  dans  le  nombre  des  ctamines , 
sont  en  effet  trop  légères  pour  caractériser  deux  genres  biea 
distincts. 

Cet  arbre  est  fort  élevé  :  il  est  pourvu  de  grosses  racines 
très-ramifîées  ;  dont  les  rameaux  sVtalent  au  loin  dans  lar 
terre  et  audessusx  ix  tronc  a  dix  ou  dou^e  pieds  de  circon- 
férence; le  l)ois  est  blanc  ;  Técorce  noirâtre  en  dehors,  rouge 
en  dessous ,  d'un  blanc  jaunâtre  à  Tintérieur. 

Les  feuilles  sont  pétiolées ,  opposées .  un  peu  épaisses  • 
glabres,  ovales,  entières  ,  luisantes <  d'un  vert  brun  ,  rétré- 
cies  à  leurs  deux  extrémités. 

Les  fleurs  sont  peu  nombreuses,  inodores»  d'un  blanc 
jaanâtre ,  portées  sur  des  pédoncules  simples ,  très-courts ,. 
situées  à  l'extrémité  des  rameaux. 

Leijir  calice  est  divisé  en  quatre  découpures,  profondes ,. 
concaves ,  caduques  :  la  corolle  composée  de  quatre  pétales 
concaves,  arrondis,  onguiculés;  les  étamines  courtes,  et, 
nombreuses^  un  ovaire  supérieur  ,  surnK>nté  de  q^atre  stig- 
mates séssiles ,  persistant. 

Le  fruit  consiste  en  une  baie  globuleuse  ,  de  la  grosseur, 

5o*.  Lii^raison,  d,^ 


(  94  ) 
d'une  orange  ,  marquée  de  huit  côtes  saillantes  ,  divisée  en 
huit  loges ,  contenant  chacune  une  semence  hrune  ,  alon- 
gée  ,  couverte  d'une  double  tunique.  ^  S^'^ 

:        Le  suc  gommo-résineux   qui  découle    par   incision   des 
feuilles,  des  branches,  du  tronc  de  cet  arl)re  et  de  plusieurs 
autres  végétaux  de  la  famille  des  guttifcres,  est  connu  sous 
le  nom  de  gomme-gutte,  gummiguttUygummi  golla^gomniî 
gamandrœ  ,    gunimi  de  goa  ,   gummi  de   jemu  ,   gummi 
peruaniim  ,  gummi  laxativum ,   gutla  gamu ,  cambodium , 
camhogium,  etc.  Telle  qu'elle  se  présente  dans  le  commer.ce, 
sous  forme   de  cylindres  ou   de  magdaléons  épais  ,   celte 
substance  est  solide ,   pesante  ,  opaque  ,  friable ,  d'une  cas- 
sure luisante ,  d'une  couleur  jaune  foncée  à  l'extérieur  j  ti- 
rant sur  le  rouge  intérieurement ,  devenant  jaune  clair  lors- 
ffu'on  l'humecte  ou  qu'on  la  pulvérise.  Elle  est  inodore  et 
insipide  5  mais  si  on  la  conserve  quelque  temps  dans  la  bou- 
che ,  elle  est  légèrement  acre.  Quand  on  la  mâche  ,   elle 
s'attache  aux  dents  et  imprime  sa  couleur  jaune  à  la  salive - 
Elle  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'eau  et   dans  l'alcool , 
auxquels  elle  donne  une  teinte  jaune  ^  mais  une  solution  de 
pelasse  la  dissout  complètement  ;  cette  dissolution  qui  n'est 
point  troublée  par  l'eau  comme  celle  de  la  gonime-gutte  par 
ralcool ,   est  décomposée  par  les  acides  ,  lesquels  en  préci- 
pilent  une  matière  d*un  très-beau  jaune  soluble  dans  un  excès 
d'acide.  La  gomme-gutte  n'éprouve  presque  aucun  change- 
ment dans  les  huiles  grassea,  elle  se  dissout  en  partie  dans 
l^s  huiles  essentielles,   et  particulièrement   dans  l'huile  de 
térébenthine  qu'elle  colore  d'un  beau  rouge  orangé. 

Cette  gomme  résine  ,  introduite  dans  la  matière  médicale, 
par  Clusius ,  en  i6o3 ,  a  eu ,  comme  toutes  les  substances 
médicamenteuses ,  des  apologistes  et  des  détracteurs.  Les 
uns  ronl  présentée  comme  un  purgatif  puissant ,  d'un  usage 
commode  ,  d'une  administration  facile  et  d'une  utilité  cons- 
tante dans  tous  les  cas  où  il  faut  agir  avec  énergie  sur  le 
canal  intestinal.  D'autres  l'accusent  de  produire  des  vômis- 
semens ,  des  tiatuosités ,  des  tranchées ,  la  superpurgation, 
et  la  iH^gardent  comme  un  drastique  violent  et  dangereux, 
qu  on  doit  reléguer  dans  la  médecine  vétérinaire.  L'illustre 
l>cmbanton  avait  observé  qu'à  la  dose  de  trois  gros  ,  elle  fai- 
»aU  jWnr  les  brebis.  Les  chiens  auxquels   M.  Orfila  a  admi- 


Jl  '  *"••*  l^'^n^^^P'^s  l  ««gestion  de  cette  gomme  résine . 
owKHir  a  bel  œsophage,  ils  ont  éprouvé  des  évacuations  al- 
^me«  liquides,   rmUammation   de  la  membrane  m„o„P„se 


ijaembrane  muqueuse 
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de  l'estomac  et  de  rintesttn ,  et  une  mort  prompte ,  que  pa- 
rait dépendre  derirritatiou  sympathique  du  sjstcme  nerveux, 
résultat  de  raction  YÎolente  de  la  gomme-gutte  sur  l'appareil 
digestif.  Appliquée  sur  des  surfaces  ulcérées ,  cette  même 
substance  n'a  occasioné  chez  les  chiens ,  ni  Tomissement , 
ni  purgation ,  ni  inflammation  de  l'intestin  ;  mais  la  mort 
n'en  a  pas  moins  eu  lieu  dans  l'espace  de  vingt-qualre  heures ,  ' 
par  un  phénomène  que  M.  Orfila  compare  aux.  effets  d'une 
nrjdnre  qui  ne  produit  point  d'escarre.  Chez  Thomme  comme  * 
chez  les  animaux ,  la*  gutte  exerce  donc  une  action  spéciale 
et  très-manifeste  sur  le  Système  digestif.  A  hante  dose ,  elle 
provoque  le  vomissement  et  pourrait  déterminer  rinflam- 
Biation  ;  k  dose  plus  faiMe  ,  elle  excite  l'action  du  canal  in- 
testinal et  produit  des  selles  liquides  plus  ou  moins  abondan- 
tes :  mais  lorsqu'on  l'administre  avec  précaution ,  et  surtout 
avec  Tintenlion    d'en  fractionner  les  doses  ,  elle  u'occa- 
aîone  point  les  coliques  ni  les  snperpurgations  qu^on  lui  a 
reprochées.  Sous  ce  rapport ,  elle  est  justement  considérée 
comme  un  drastique  utile  dans  les  cas  où  Ton  veut  opérer 
une  puissante  dénvation  sur  le  tube  intestinal ,  comme  dana 
Thydropisie  essentielle ,  les  dartres  rebelles ,  dans  ceux  oii. 
il  ÙLVLt  vivement  irriter  l'intestin,  pour  faire  cesser  l'état  de 
torpeur  où  il  se  trouve  chez  certains  sujets  lymphatiques ,  et 
dans  diverses  maladies  chroniques ,  telles  que  la  goutte ,  la 
mélancolie,  l'hypocondrie;  ou  bien  enfin,  lor8(]u'il  faut  exciter 
la  contractilité  organique  de  la  membrane  musculaire  intesti- 
nale ,  pour  favoriser  l'expulsion  des  vers.  Aussi  voyons-nous 
que  la  gomme-gutte  a  été  particulièrement  recommandée 
'contre  ces  diverses  affections.  Hechstetter,  Lister,  WerlofTi . 
Spindler,  Wichmann ,  etc.,  se  louent  de  ses  succès  dans. 
Tascite,  l'anasarque,  l'asthme  desenfans,  le  hoquet  spas«- 
modique ,  dans  les  lésions  de  la  respiration  qui  tiennent  à 
l'engouement  muqueux  des  bronches  >  mais  surtout  contre 
les  lombrics  et  le  ténia.  D^autres  auteurs  ont  vanté  l'eflfica-^ 
cité  de  la  gomme-£;utte  contre  l'ictère  ,  les  fièvres  intermit- 
tentes et  la  cachexie.  S'il  faut  en  croire  Barrère  ,  la  gomme- 
gutte,  appliquée  à  Textérieur,  aurait  contribuée  la  prompte 
guérison  des  dartres.  Il  parait  même  qu'on  s'en  est  servi 
quelquefois  comme  topique  pour  le  pansement  des  ulcères 
atoniques  et  de  mauvais  caractère;  niais  les  effets  délétères 
que  cette  substance  a  produits  sur  les  chiens  auxquels  M.  Or- 
fila l'avait  ainsi  appliquée ,  doivent  rendre  très-ci rcoqspect 
sur  un  semblable  emploi  de  cette  gomme  résine.  £n  géné- 
ral, l'administration:  de  ce  drastique  exige  beaucoup  de 
prudence  et  de  circonspection ,  à  cause  des  accidens  graves 


(gft) 

auxquels  il  peut  donner  lieu.  Ses  effets  consécutifs,  dans  la 
plupart  des  maladies  où  il  a  été  le  plus  vanté,  n'ont  point  été 
assez  eiuGtement  constatés  pour  inspirer  la  confiance  ;  mais 
l'action  éi)ergique  que  la  gomme-gutte  exerce  sur  le  canal 
intestinal,  doit  la  faire' considérer  comme  un  moyen  très- 
utile  dans  les  hydropisies  avec  atonie  ,  et  surtout  contre  les 
vers. 

.  On  peut  l'ingérer  directement  en  substance ,  de  dix  à 
soixante-quinze  .centigrammes  (deux  à  quinze  grains)  ;  on  en 
a  même  quelquefois  porté  la  dose  à  vingt  grains,  maïs  il  Êuit 
alors  l'administrer  par  fractions,  pour  prévenir  les  vomisse- 
mens*  La  gomme-gutte  est  la  base  de  plusieurs  prétendus 
spécifiques  contre  les  vers ,  et  entre  autres  de  ceux  d*Her- 
renschwaud  et  de  la  veuve  Nuffer,  contre  le  ténia.  £Ue 
entre  dans  la  composition  des  pilules  hydropiques  de  Bon- 
tins ,  d'Hautesierk  et  de  Lemort  ;  elle  liait  partie  de  l'élec- 
tuaire  antibydropique  de  Charas,  des  exti^aits  catbolique 
de  Senuert,  cholagogue  de  Rolfinck  ,  de  l'essence  catbolique 
purgative  de  Rbotenius.  £nfin  on-  la  retrouve  dans  l'élixir 
anthelminthique  de  Spielmann,  et  autres  productions  de  La 
polypbarmacie  galéniaue. 

.  La  médecine  vétérinaire  fait  un  grand  usage  de  cette 
gomme  résine.  La  peinture  l'emploie  à  la  composition  de 
plusieurs  couleurs  et  de  différens  vernis  ^  le  beau  rouge 
orangé  qu'elle  forme  par  sa  dissolution  dans  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine ,  est  surtout  recherché  par  les  pein- 
tes. 

LOTTicHius,  De  gumnd  gutUe  seu  laxatit^o  medico  ;  Francofurliy   i6a6. 
/AEGER (christ.)  et  <i AU i*p,  De  cambogiœ gultœ  succo ,  ia-4°.  lubingœ, 

1777. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  igS. 

(  La  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

T.  Fraît  conpé  en  travera. 
3.  Graine  encière. 
.   3.  Le  même  conpé  circalaîremeat  pour  faire  voir  Tamande. 
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HERNIAIRE. 


POLTGOHUU    UIBCS,    MD    1C1LLAGKA1I4   MAJOB  ^    BauLio , 

UiVùL^,  Hb.  7,Mct.  5. 
Lalin.  ...... ./  hk»""a*'^5  aUitie» folio,  Tooroefort,  cl.  i5,  wvt.  îi,|;.  6. 

HERiviARiA  GL ABK k  'y  elomeniUs  miUliJioris y  Linné,  mo" 
noécie  Iriandrie,  Jumjcu^  cl.  7,  ord.  1 ,  famille  des 
amaranthes 


Français, . 
italien» . . . 
Espagnol, . 
Portugais  • 
Allemand , 
uinglais, . . 
Hollandais, 
DantHs.  • . . 
Suédois ,  • . 
Polonais , . 


herhiaire. 
srbiaria. 

MlLGRAIiOS. 
HERMIARIA. 
BRUCHKRAUT. 
RUPT0RE  WORT. 
DUIZENDGRBIN. 
BRIDURT. 
BRACKORT. 
SPORTZ  TRZECI. 


Petite  plante  entièrement  étalée  sur  la  terre,  dans  les 
lieux  incultes  et  sablonneux. .  où  elle  forme  des  touffes  ver- 
tes  on  jaunâtres  ,  chargées  ,  à  l'époque  de  la  fiructiûcation , 
d'un  si  grand  nombre  de  grains  ou  de  capsules,  que  plusieurs 
botanistes  lui  ont  donné  le  nom  de  millegrana.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  des  fleurs  très-petites ,  privées  de  corolle  , 
composées  d'un,  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes, 
colorées  en  dedans  ^  quatre  ou  cinq  étamines  ^  autant  d'é- 
cailles  presque  filiformes  ,  alternes  avec  les  filamens  'y  un 
ovaire  supérieur,  deux. styles 4  une  capsule  indéhiscente, 
monosperme ,  renfermée  4^^  ^^  calice. 

Les  racines  sont  grêles ,  btîiachâtres ,  peu  ramifiées ,  les. 
tiges  longues  de  trois  k  six  pouces  ,  très-rameuses. 

Les  feuilles  sont  petites,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  ova- 
ies-oblongues ,  entières ,  opposées  dans  leur  jeunesse  ,  puis 
alternes  par  la  chute  de  celles  qui  se  trouvaient  du  côté  de 
chaque  rameau  fleuri  :  de  petites  stipules  blanches ,  scarieu- 
ses ,  situées  aux  articulations. 

Les  fleurs  sont  sessiles,  petites,  verdâtres,.  ramassée*  par 
pelotons  axillaires  qui  s'alongcut  ensuite  en  formé  d'épis , 


*  L*ordre  nomérique  se  trouvant  interrompo  '  dans  la  quarante-septième  lî- 
nson,  par  romûsion  du  cliiffre  CLXXIX,  on  le  rétaoJit  ici  en  répétant 

5i®  Livraison,  «. 
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Les  calices  sont  glabres ,  yerdâtres  en  dehors  :  les  antbères 
jaunes  ',  les  semences  luisantes. 

\J herniaire  velue  diffère  peu  de  la  précédente  ;  elle  est 
hérissée  de  poils  sor  toutes  ses  parties.  Quant  à  Vhemiaria 
îenticuîaia  de  Linné,  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  la  même 
plante  que  le  cressa  cretica*  .  (P.) 

La  herniaire  glabre  est  absolument  inodore  et  à^elne  douée 
d'cme  légère  saTeiir  herbacée.  Quoiqu'elle  ait  joui  autrefois  de 
beaucoup  de  réputation,  elle  n'est  plus  employée  en  médecine. 
Toutefois/ramerlume  légère  de  son  infusion  et  la  coloration 
en  brun  qu'j  détermine  le  sulfate  de  fer,  semblent  j  indiquer 
la  présence  d'un  principe  actif,  et  justifient,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  les  propriétés  astringente  et  diurétique  dont  elle 
a  été  décorée.  On  peut  croire,  en  effet,  qu'en  Tertn  de  cette 
qualité  faiblement  astringente,  la  herniaire  est  susceptible 
d'exciter  l'action  de  l'appareil  sécréteur  de  l'urine,  et  d'aug- 
menter ainsi  la  quantité  de  ce  liquide.  Mais  est-oe  une  rai- 
son pour  lui  accorder ,  à  l'exemple  de  plusieurs  auteurs  ,  la 
vertu  de  dissoudre  les  calculs  des  reins  et  de  la  vessie ,  et 
de.  croire  à  son  efficacité  contre  l'anasarque   et  la  leuco- 
phlegmatie  ?  On  n'est  pas  mieux  fondé ,  ce  me  semble ,  à 
admettre  ses  prétendus  succès  contre  l'afifàiblissement  de  la 
vue.  Quant  à  «a  vertu  dirrrétique,  nous  possédons  un  si  g;rand 
'nombre  de  substances  qui  jouissent  de  cette  propriété  à  un 
beaucoup  phis  haut  degré ,  que  personne  ne  doit  être  tenté 
~de  recourir  à  la^hemiaire  pour  cet  objet. 
-     I^es  anciens  avaient  attribué  à  cette  plante  beaucoup  d'au- 
tres propriétés  non  moins  illusoires  que  celles  que  nous  ve- 
'  nous  d'énoncer.  Dans  le  dix-septième  siècle  ,  elle  a  particu- 
lièrement joui  d'une  grande  réputation  pour  le  traitement 
des  hernies  (i).  Fallope  et  Matthide  l'ont  particulièrement 
préconisée  sous  ce  rapport.  On  croyait  que  son  suc  exprimé, 
ou  f'hefbe  de  la  plante  élleHnéme  administrée  en  poudre 
par  la  bouche ,  en  même  temps  qu'on  l'appliquait  en  cata- 
•  plasme  sur  la  tumeur ,  était  un  moyen  par  excellence  pour 
opérer  la  réduction  et  la  cure  radicale  ae  la  hernie.  Mais  , 
ainsi  que  le  remarque  Murray ,  personne  aujotird'hui  n'at- 
tendra ,  d'un  semblable  moyen  ,  la  réduction  de  la  hernie  la 
plus  simple.  Ainsi ,  lors  même  que  les  qualités  pbysiques  de 
cette  plante  et  son  action  sur  les  propriétés  vitales  des  or- 
ganes ,  seraient  Beaucoup  plus  puissantes  qu'ielles  ne  sont 


(  1  )  Le  nom  de  herniaire  repose  évidemment  sur  lesfaasses  vertos  qg'on  lui 
affUribnées  contre  ces  affections. 


(99) 
réellement  t  comme  les  ëmîaeates  proprîëtés  qui  lui  soat  aU 
tribuées  ,  'soît  contre  les  affections  cafculeuses  •  soit  contre 
certaines  maladies  des  yeux ,  mais  surtout  pour  la  guërison 
des  hernies,  jsé  sont  confirmées  par  aucune  observation 
exacte  :  il  faut  regarder  comme  de  vains  jeux  de  V imagina* 
tion  des  auteurs ,  toutes  les  assertions  exagérées  qu*on  a  dé- 
bitées à  ce  sujet ,  et^conclure  avec  Spielmann,  Bergius,  Mur- 
raj  et  Peyrilne ,  que  cette  plante ,  à  peu  près  inerte  ,  pour- 
rait être  éliminée  de  la  matière  médicale  sans  inconvénient. 
Son  herbe  se  donne  en  macération  ou  en  décoction  à  la 
dose  d*ane  poignée ,  dans  un  demi-litre  d'eau  ou  de  vin.  On 
peut  aussi  l'administrer  en  substance  ,  sous  forme  pilulaire 
ou  pulvérulente.  Son  suc  est  administré  à  la  dose  de  soixante- 
quatre  à  cent  vingt-huit  grammes  (deux  à  quatre  onces) 
par  jour. 


«KURLMÂHH  (c.]y  Hemiatia  rentedium  contra  caUginem,  DUi,  lenœ, 
1706. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  193. 


{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


X.  Racioe. 

a.  Flear  entière,  grossie. 

3.  Froit  de  grossear  oatarelle. 

4*  Le  même  grossi. 

5.  Le  même  déi>ooiIle  de  son  calice. 

6.  Graine  isolée. 
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HETRE. 


« 


• 


Grec. ^«7 W ,  Dioscoride. 

iFAcua  ;  Baahin ,  HifdL^ ,  •Hb.  7 ,  sect.  4.  Toornefort ,  clas. 
]9,8eet.  3,g«ci.  4. 
FAGDS  SYhT ÂTic A ^Joliis  ovatU  ohsoltte  senalU ^  Linné, 
monoécie  polyandrie.  Jussieu  >  clas.  1 5 ,  ord.  4  jjamiiie 
des  amentacées. 

Français HÉTitE  ;  fau  j  fotard  j  fovteax7. 

Italien faggio. 

espagnol. ....  HATA. 

Portugais  ....  FAtA. 

■allemand ....  '  buchbaum 

anglais XEEca-TREE. 

tiouandais  . .  .  bcikeboom. 

Danois bog. 

Suédois BOK. 

Polonais buk. 

Russe .       BUK. 


Le  bètre  est  un  des  plus  beaux  arbres  de  nos  forêts ,  dans 
les  cb'mats  f empërés  dePEurope  :  Use  plait  particulier ement 
sur  les  coteaux. ,  au  pied  des  montagnes.  11  s'ëlève  avec  ma-  ' 
jesté  à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds,  récrée  par  la  beauté 
de  son  feuillage  élégant  et  léger ,  procure ,  par  l'étendue 
d'une  cime  large  et  touffue  ,  une  fraîcheur  agréable.  Consi- 
déré sous  le  rapport  de  son  caractère  générique ,  il  offre  des 
fleurs  monoïques  y  les  fleurs  mâles  sont. disposées  en  chatons 
pendans ,  serrés ,  globuleux^  le  calice  divisé  en  quatre  ,  cinq 
ou  six  découpures 5  point  de  corolle^,  huit  étamines.  Les 
fleurs  femelles  sont  renfermées  deux  à  deux  dans  un  involu- 
cre  à  quatre  lobes ,  parsemé  d'épines  molles  ^  un  style  sur- 
monté de  trois  stigmates  dans  un  calice  à  six  divisions  5  un 
ovaire  à  trois  loges  ^  deux  ovules  dans  chaque  loge }  deux 
des  loges  avortent ,  d'où  résulte  pour  fruit  une  noix  lisise , 
triangulaire,  à  une  loge,  revêtue  d'une  peau  coriace  »  conte- 
nant une  ou  deux  semences  anguleuses. 

Le. tronc  du  hêtre  est  droit ,  très-rameux;  son  écorce  fort 
unie ,  de  couleur  cendrée;  les  rameaux  divisés  en  un  grand 
nombre  d'autres  menus ,  un  peu  pendans. 

L^s  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ovales ,  un  peu  ai- 
guës ,  glabres ,  d'un  vert  gai  »  luisantes  à  leurs  deux  faces  ». 

5i*.  Livraison.  .  b. 


(  loa  ) 

velues  sur  lears  bords ,  à  neryores  obliques  et  parallèles , 
accompagnées  de  stipules  linéaires  ,  roulées  à  leurs  bords. 

Les  fleiu'S  mâles  sont  réunies  en  chatons  pédoncules ,  pen- 
dans  f  globuleux  ;  elles  renferment  de  cinq  à  neuf  étamines 
dans  un  calice  à  cinq  divisions  aigucs.  Les  fleurs  femelles , 
placées  sur  le  même  individu ,  sont  solitaires ,  soutenues  par 
un  pédoncule  un  peu  court ,  presque  droit..  Leur  calice  est 
épais,  coriace ,  à  quatre  découpui:es;  il  se  convertit  en  une 
enveloppe  capsnlaire  coriace ,  ovale,  un  peu  aiguc  »  hérissée 
de  pointes  molles ,  s'ôuvrant  en  quatre  valves  «  renfermant 
une  ou  deux  semences  oblongues ,  tnangulairé$ ,  d'un  brun 
rougeâtre,  (P.) 

La  médecine  ne  fait  usage  que  de  l'écorce  et  du  fruit  de 
cet  arbre.'L'une  et  l'autre  sont  inodores ,  mais  Técorce  offre 
une  saveur  austère ,  et  contient  un  principe  astringent ,  tan- 
dis que  les  firuiis,  dépouilfés  ^e  leurépiderme  brun  et  coriace, 
présentent  un  parenchyme  blanc  et  consistant,  d'une  saveur 
douce  très-agréable  et  analogue  à  celle  des  noisettes.  Ce 
parenchyme  est  composé  d'une  fécule  nutritive,  et  d'une 
assez  grande  quantité  d'huile  fixe ,  qu'on  obtient  facilement 
par  expression.  Du  reste ,  les  chimistes  ne  se  sont  pas  encore 
spécialement  occupés  de  l'analyse  des  fruits  ni  de  l'écorce 
ou  hêtre. 

L'écorce ,  outre  sa  qualité  manifestement  astringente,  qui 
la  fait  placer  parmi  les  fébrif\iges  indigènes  »  recèle,  suivant 
Desbois  de  Kochefort ,  des  propriétés  apéritives  et  purga- 
tives. L'impression  excitante  qu'elle  exerce  sur  l'estomac  ^ 
la  rend  même  susceptible  de  provoquer  le  vomissement , 
lorsqu'on  la  donne  à  haute  do^e.  ToutelPois  ,  ces  propriétés  y 
sont  trop  feiblement  développées  pour  qu'on  ne  doive  pas  lui 
préférer  une  foule  de  substances  beaucoup  plus  énergiques , 
et  beaucoup  plus  propres ,  par  conséquent ,  à  exercer  les 
médications  tonique ,  vomitive  et  purgative. 

Quant  aux  fruits  du  hêtre ,  Communément  désignés  sous  le 
nom  de  faines ,  ils  sont  beaucoup  plits  remarquables  par 
leurs  propriétés  nutritives,  que  par  leurs  vertus  médica- 
ml^nteuses.  Ils  plaisent  généralement  aux  hommes  et  à  la 
plupart  des  animaux  frugivores.  Les  oiseaux ,  et  la  volaille 
en  particulier ,  les  aiment  beaucoup  ;  on  s'en  sert  même 
avec  avantage ,  dans  certaines  contrées ,  pour  engraisser  les 
cochons ,  quoiqu'on  ait  remarqué  que  le  lard  de  ces  ani- 
maux est  alors  beaucoup  moins  consistant  que  lorsqu'on 
les  nourrit  de  gland.  Les  faines ,  mangées  en  trop  grande 
quantité  ,  produisent  l'ivresse  •  et  tous'  les  phénomènes  qui 
l'accompagnent ,  ainsi  que  Tattestent  divers  auteurs  dont 


(  io5  ) 

Murray  rapporte  le  témoignage .  et  comme  je  Vax  cprourc 
moi-même  dans  mon  en&nce.  II  paraîlralt  donc  que  ce  fruit 
recèlerait  un  principe  eniyrant  peu  connu,  indépendam* 
ment  de  la  fécule  nutritive ,  et  de  Thuile  grasse  qu'il  fournit. 

Cette  dernière  est  très*douce»  )ouU  de  toutes  les  pro- 
priétés des  huiles  grasses,  et  pourrait  être  employée  avec  avan« 
tage  aux  mêmes  usages  médicaux  et  économiques.  Elle  ne 
se  coaeule  point  par  le  froid ,  et ,  si  elle  est  un  peu  moins 
agréable  au  goût  que  l'huile  d'olives ,  elle  a  l'avantage  de 
s'améliorer  avec  le  temps  ,  tandis  que  cette  dernière  rancit 
et  se  détériore  à  mesure  qu'elle  TÎeillit. 

L'écorce  du  hêtre  peut  s'administrer  à  la  dose  de  trente- 
deux  grammes  (une  once  et  plus) ,  soit  en  substance  sous 
forme  pulvérulente ,  soit  en  décoction  dans  Feau  ou  le  vin. 
Mais  comme  ses  propriétés  sont  peu  énergiques,  on  peut  en 
augmenter  la  dose  sans  inconvénient. 

Le  bois  de  hêtre  ,  brûlé  avec  son  écorce  ,  fournit  les  cen- 
dres clavellées  ,  cineres  clavellatL  Pour  cela ,  on  calcine  les 
cendres  qui  proviennent  de  sa  combustion  ;  quand  elles  sont 
coacrétées  en  glèbes  ou  en  masses  agglomérées  ,  on  calcine 
ces  glèbes  une  seconde  fois  à  un  feu  violent  dans  un  four- 
neau), et  Ton  a  ainsi  une  substance  alcaline  qui  attire  l'humi- 
dité de  l'air ,  et  se  comporte  comme  les  alcalis  dont  elle  a 
toutes  les  propriétés. 

Après  le  chêne ,  il  n'y  a  aucun  arbre  en  Europe  qui  soit 
plus  utile  à  l'agriculture ,  à  l'économie  domestique  et  aux 
ans ,  que  celui  dont  nous  nous  occupons.  Son  bois,  excellent 
pour  le  chauffage,  fournit  du  charbon  de  très-bonne  qualité. 
11  est  d'une  trcs-grande  utilité  pour  les  constructions.  On 
s'en  sert  particulièrement  pour  la  charpente  des  édifices,  pour 
les  ponts ,  les  bordasses  et  les  rames  des  Vaisseaux.  Les  char- 
rons en  font  d'exccllens  brancards  ^ur  les  chaises  de  poste  » 
des  fautes ,  des  roues  et  des  affûts  pour  les  canons.  Les  me- 
nuisiers et  les  ébénistes  remploient  pour  les  boiseries ,  et 
pour  toutes  sortes  sortes  d'ameublemens.  Les  layetiers  ,  les 
sabotiers ,  les  boisseliers  ,  les  tourneurs ,  le  transforment  en 
une  foule  d'ustensiles,  de  vases  et  d'ouvrages  d'arts,  tels  que 
des  boites  ,  des  sabots,  des  pèles,  des  mesure  de  capacité  , 
des  colliers  pour  les  chevaux  de  trait ,  des  cercles  pour  les. 
tamis,  des  douves  pour  les  tonneaux ,  etc.  Les  fournisseurs  , 
les  armuriers  et  les  luthiers  s'en  servent  pour  la  fabrication 
des  armes  et  de  divers  iustrumens  de  musique.  Ce  bois  pré^ 
cieux  est  sujet  à  être  percé  par  les  vers ,  inconvénient  que 
l'on  prévient  en  l'exposant  à  la  fumée^^jusqu'à'ce  qu'il  rous- 
sisse à  sa  surface. 


(  io4) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   194. 


(La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


1.  RjUneaa  portant  en  A  on- chaton  de  flears  mâle,  et  en  B  des  ileurs  fe- 

naellcs. 
s.  Rameau  monî  dedenx  fraits  mûrs,  donj^TinTolacrede  l'un  estouTert. 

3.  Flenr  mMe  grossie. 

4.  Coupe  borizoDtale  d'un  fruit  avant  d'être  mûr ,  ponr  faire  voir  qu'à  celte 

époque  il  est  trilocolaire. 

5.  Fruit  entier.     / 

6.  Graine  sur  laquelle  on  voit  le  cordon  ombilical. 
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HIEBLE. 


Gne., ......     XtffCetIfltXTIf ,  Dioscoride. 

ÎSAMBUCDSHUMItlS,  BCQ    EBOLUS  FOLIOLACIH UTO  jBaalltOf 
rilFct^,  lib.  la,  sect  I. 
sÂMBiTcus  HuviLioR  v^VTESCKKS  ^  foUU  elcgonter Varie-' 
gaûsf  Tooraefort,  du.  ao,  tect.  6,  gcn.  t. 
sAiiBvcvs  BBULVS)  cY^nis  uipartUU j  slipuUs  foliaeeUf 
càule  herbaeeo,  Liiraé ,  pentandrie  trigjraie»  Ju«ifu, 
clas.  1 1 ,  ûrd.  ^  y  famille  des  chètfrefeuitlct. 

Français hièble. 

Italien ebbio. 

Espàf^noî ....  TEZGO. 

Portugais.  • .  •  ébulo. 

AUemand. . . .  attich. 

Anglaii, i>varf  eldbb. 

Hollandais  . . .  haddig  j  laaga  vliek. 

Danois somme bhtld ;  attik'. 

Suédois SOMMABBTLL. 

Polonais chebd. 

Russe .......     wASowviK . 

Hongrois    . . .     foldi-booza. 


L'hîèble  diffère  peu  da  sureau^  maïs  ce  n'est  qu'une 
plante  herbacée ,  tandis  que  le  sureau  est  un  grand  arbris^ 
seau  :  le  caractère  générique  est  le  même  dans  les  deux 
plantes.  Il  consiste  en  un  catice  à  cinq  divisions  courtes  ; 
une  corolle  en  roue ,  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle  ;  trois  stigmates  sessiles ,  ob- 
tas;  le  fruit  est  une.  baie  inférieure  ,  à  une  loge  ,  contenant 
trois  semences  ridées  ^  attachées  à  l'axe  du  fruit. 

Ses  racines  sont  alongées  ,  rameuses  »  étalées  ,  de  la  gros  - 
seor  du  doigt ,  d'un  blanc  sale. 

Ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  fortement  cannelées, 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds  ,  Ter  tes ,  médiocrement  ra- 
meuses, garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  ailées,  com- 
posées de  sept  à  neuf  folioles  glabres  >  étroites ,  lancéolées  , 
aiguës ,  d'un  yert  foncé ,  finement  dentées  en  scie  à  leurs 
bords. 

Les  (le^Urs  sont  blanches ,  disposées  en  cime  ou  en  une 
sorte  d'ombelle  ample  et  touffue  ,  accompagnée  de  petites 
bractées  filiformes.  Les  fruits  sont  des  petites  baies  noires , 
glabres ,  pulpeuses,  (  P .  ) 

5i«.  Liçraison,  c, 


(  ïo6  ) 

Cet  arbrîsseaa ,  dont  on  emploie  en  médecine  la  racine  » 
récorce ,  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  baies  et  les  semences  , 
exhale  une  odeur  yireuse  irès-félide.  Une  saveur  amère,  acre, 
désagréable,  caractérise  tontes  ses  parties  ,  excepté  les  fruits 
dont  le  goût  est  amer  et  acidulé.  L*ëcorce  verte  est  toute^ 
fois  la  partie  la  plus  amère  et  la  plus  acre  de  rhicbie;  elle 
renfeime  une  matière  extractive  qui  jouit  de  la  même' qua- 
lité. Les  fleurs  contiennent  une  huJe  essentielle  d'une  odeur 
fragrante.  Le  suc  que  les  baies  recèlent  en  abondance  »  est 
d'une  belle  couleur  pourpre  t  et  colore  en  violet  la  salive  et 
les  corps  blancs  sur  lesquels  on  l'applique.  Les  semences  , 
enfin,  fournissent  par  la  simple  expression,  «ne  certaine 
quantité  d'huile  Gxe. 

A  raison  de  la  nature  des  divers  principes  constituahs  qui 
dominent  dans  les  différentes  parties  du  hièble,  on  pourrait 
croire  que  chacune  d'elles  possède  des  propriétés^  médicales 

Ï>arttculières.  Cependant  elles  exercent  toutes  de»  effets  ana- 
ogues  sur  les  organes  vivans.  Toutes  produisent  sur  Péco- 
iiomie  animale  une  excitation  plus  ou  moins  remarquable , 
qui  se  manifeste,  dans  l'appareil  digestif,  par  le  vomisse- 
ment et  la  purgation  ;  sur  les  voies  urinai res  •  par  la  sécrétion 
d'une  grande  quantité  d'urine  ;  sur  le  système  exhahmt  par 
l'augmentation  de  la  transpiration.  Aussi  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  s'accordent-ils  à  décorer  ce  végétal  des  pro- 
priétés vomitives, 'purgatives,  sudorifiques  et  diurétiques. 
Toutefois  la  racine  amère  et  Tireuse  a  été  spécialement  van- 
tée comme  bydragogue .  et  préconisée  contre  l'hydropisie. 
A  la  dose  de  deux  drachmes  en  décoction  dans  l'eau ,  elle 
excite  en  effet  la  sécrétion  de  l'urine  et  d'abondantes  éva- 
cuations alvines,  effets  qui  sont  très-propres ,  comme  on  sait, 
à  favoriser  la  résorption  de  la  sérosité  épanchée  dans  le  péri- 
toine et  dans  le  tissu  ceHnlaire.  La  propriété  drastique  est 
cependant  beaucoup  plus  développée  dans  le  livret  ou  l'écorce 
verte  de  l'hièble ,  que  dans  aucune  autre  partie  de  ce  végétal. 
£t  de  plus ,  cette  ccorce,  dépouillée  de  son  épiderme,  excite  la 
sécrétion  de  l'urine,  et  même  les  vomissemens^  trif^  manière 
d'agir,  qui  fait  qu'elle  a  été  recommandée  dans  plusieurs  ma- 
ladies chroniques  rebelles ,  telles  que  les  davtres ,  l'épilep- 
sie ,  etc. ,  et  qu'elle  a  été  plusieurs  fois  employée  avec  succès 
contre  l'hydropisie  essentielle  avec  atonie,  ainsi  que  l'attes- 
tent Brockleshy  et  l'illustre  Sydeuham.  Les  feuilles  jouissent 
à  peu  près  des  mêmes  propriétés  que  l'écorce  ',  niais  on  les  a 
spécialement  recommandées  comme  résolutives,  en  applica- 
tions locales  et  sous. forme  de  cataplasmes ,  h  la  suite  des  en- 
torses et  des  contusions  ,  et  contre  les  tumeurs  et  les  engor- 


\ 
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gemens  œdémateux.  Les  ftenrs  de  Pbièble  «  comme  celle*  da 
sureau  •   exercent  plus  particulièrement  leur  action  sur  le 
système  exhalant  cutané.  Elles  agissent  en  outre  sur  le  sjs- 
,  lenae  henreux  d*une  manière  qui  n*a  pas  encore  été  conre- 
nablement  étudiée ,  quoique  ce  dernier  effet  ait  été  assimilé 
à  une  action  anodine  et  légèrement  narcotique.  Comme  dîa- 
pborétique  «  leur  infusion  chaude  est  très  en  usage  an  com- 
mencement des  affections  catirrhales  légères  i  dans  la  pre- 
mière période  des  exanthèmes  aigus  t  dans  les  rhumatismes  • 
la  goutte ,  et  dans  beaucoup  de  maladies  chroniques ,  telles 
que  la  gale  »  les  dartres ,  et  autres  affections  où  Ton  a  en  me 
n'augmenter  l'action  de  la  peau ,  ou  de  rappeler  la  transpi- 
ration. Mais  on  ne  peut  que  condamner  l'usage  de.  celte  in- 
fusion excitante  en  fomentations  «  dans  l'ophtalmie  aiguc  et 
dans  l'érystpèle,  dont  elle  ne  peut  qu'entraver  la  marche  »  et 
augmenter  les  accidens.  Les  baies,  dont  plusieurs  auteurs 
ont  Tante  l'efficacité  contre  l'bydropisie  et  contre  les  obs- 
tructions de»  viscères  t  sont  douées  des  mêmes  propriétés 
laxative  ,  diurétique  et  sndorifiquo  que  les  autres  parties  du 
hièble.  Au  rapport  de  Haller  et  de  Scopoli ,  le  rob  qu'on  en 
prépare  est  d'un  usage  familier  ,  et  en  quelque  sorte  popu- 
laire en  Suisse  et  dans  la  Carniole ,  comme  purgatif.  Parmi 
nous,  il  est  fréquemment  emjployé  comme  diaphorétique 
dans  les  maladies  où  les  fonctions  de  la  peau  languissantes 
ont  besoin  d'être  excitées,  comme  dans  la  syjphilis  et  les  affec- 
tions cutanées  chroniques.  Quarin  s'en  servait  souvent  en 
boisson,  dans]es  rhumatismes  aigus ,  et  en  gargarisme,  dans 
l'angine.  Pour  que  ce  rob  produise  l'eflet  diaphorétique ,  il 
faut  l'administrer  à  doses  fractionnées ,  et  étendu  dans  une 
grande  quantité  d'eau  chaude 5  car,  administré, d'une  ma- 
nière rapprochée  et  plus  concentrée ,  il  porte  toute  son  ac- 
tion sur  le  canal  intestinal ,  et  produit  la  purgation,  action 
c^t  exclut  nécessairement  l'effet  sudoriGque*  A  l'égard  de» 
semences  désignées  dans  les  pharmacies  ,   sous  le  nom  de 
grana  actes  t  elles  purgent  avec  d'autant  plus  d*efGcaciié  . 
qu'elles  sont  plus  récentes.  Elles  augmentent  ainsi  la  sécré- 
tion des  urines.  Haller  a  même  observé  que ,  lorsqu'il  les. 
administrait  dans  cette  vue  ,  elles  produisaient  quelquefois 
le  vomissement.  En  résumé ,  quoique  les  faits  sur  lesquels 
repose  la  réputation  de  l'hièble,  ne  soient  ni  assez  nombreux  » 
ni  assez  positif  pour  admettre ,  comme  une  vérité  démon- 
trée, sa  toute-puissance  contre  l'hydropisie,  les  obstructions  , 
les  fiuenrs  blanches,  les  dartres,  la  gale ,  l'épilepsie,  etc.,  se» 
effets  immédiats  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  avantage  « 
qu'on  pourrait  en  retirer  dans  plusieurs  de  ces  affections , 
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(lans  les  cas  oii  Ton  Tienclrait  à  manquer  des  purgatifs»  dès 
diurétiques  et  des  sudorifîques,  beaucoup  plus  puissans;,  que 
nous  fournit  la  matière  médicale. 

L'écorce  et  la  racine  d*faicUe  se  donnent  en  infusion  vi- 
neuse, ou  en  décoction  aqueuse,  de  huit  àtrènte-denx  gram- 
mes (deux  h  huit  gros).  Le  suc  qu^on  en  exprime  se  pres- 
crit à  la  dose  de  quatre  à  huit  grammes  (un  à  deux  gros).  Le 
roh  qu'on  prépare  avec  ses  baies  est  administré  depuis  seize 
jusqu'à  soixante-quatre  grammes  (demi  à  deux  onces).  La 
dose  de  ses  semences  contuses  est  de  seize  à  trente-deux  gram- 
mes (demi  à'  une  once)  en  incision.  Ses  fleurs  se  pi'escriTent 
eu  infusion  théiforme  de  quatre  à  huit  gramnies  (un  à  deux 
gros).  L'eau  distillée  «le  mieU  le  vinaigre,  le  rob  et  l'on- 
guent d'hièble ,  sont  les  principales  préparations  pharmaceu- 
tiques où  l'ou  fait  entrer  ce  végétal. 

Les  baies  sont  en  usage  dans  la  teinture  pour  colorer  dif- 
férèns  tissus  en  violet.  Au  rapport  de  Murray ,  les  feuilles 
vertes ,  répandues  dans  les  greniers  »  mettent  les  souris  en 
fuite.'  On  prétend  aussi  qu'elles  font  périr  les  charançons 
qui  dévorent  si  souvent  les  graines  céréales  dans  les  magasins. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  igS. 


(La  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle) 


I .  Calice  et  pistil. 

'2.  Fleur  entière,  grossie. 

3.  Frait  entier  de  grosseur  naturelle. 

4*  Le  même  coupé  korizontalement ,  pour  faire  Toir  l'axe  et  les  trois 

graines  qui  Tcntourent. 
5.  Graine  isolée ,  grossie ,  sutfate  scrobiculease. 


/.'..'. 
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CXCVI. 


HOUBLON. 


ÎLUPULus  iiAs;  tupuLvs  nuink,  Buahm ,  ïltVA^ ,  lib.  8, 
scct.  !..  .    • 

LVPULUSi  TouroeforifClas.  i5,  lect.  6,  gcn.  6. 
HDMULcs  LDPULUs;  Linné,  àioécie  pentaniirie,  luuiea , 
clas.  i5^  ord.  ^/famîtUdes  orties. 

Français houbloit. 

Italien luppolo  (plut  soarent  an  ploncl ,  x<fTproLi ). 

Espagnol,,  ..  hooiov. 

Portugais  .  . .  lupulo. 

Allemand.  . .  jiopfsk. 

Anglais hops. 

Hollandais., .  bqppe. 

Vaaois •  HvuLB. 

Suédois HUULE. 

Polonais,  . . .  chmiel. 

JluSSe.  ......       CHMEL. 

Hongrois ....     komlô. 


« 


Le  Loublon ,  sous  la  forme  d'une  piaule  grimpante ,  se 
glisse  au  milieu  des  haies ,  s*y  distingue  par  ses  fleurs  fe- 
melles réunies  en  un  cône  écailleux ,  composé  de  grandes 
folioles  membraneuses ,  colorées ,  concaves  à  leur  base  5 
chacune  d'elle  contient  un  ovaire  supérieur,  surmonte  de 
deux  styles ,  auquel  succède  une  semence  ariUée ,  roussâtre 
et  comprimée  3  tandis  que  les  fleurs  mâles  ,  placées  sur  des 
individus  séparés ,  sont  disposées  en  petites  grappes  pani- 
culées ,  offrant  un  calice  à  .cinq  folioles  concaves ,  obtuses  5 
point  de  corolle ,  cinq  étamines  courtes ,  les  anthères  oblon- 
gués. 

Ses  tiges  sont  dures  ,  grêles ,  légèrement  anguleuses ,  sar- 
menteuses  ,  parsemées  de  petites  aspérités. 

Les  feuilles  sont  opposées ,  les  supérieures  souvent  alter- 
nes ,  pétiolées ,  en  forme  de  cœur ,  dentées  en  scie ,  k  trois 
ou  cinq  lobes ,  quelquefois  simples ,  rudes  au  toucher  ^  de 
petites  stipules  bifides. 

Les  fleurs  mâles  sont  petites ,  blanchâtres ,  pédicellées , 
disposées  en  grappes  axiliaires ,  terminales,  paniculées,  plus 
longues  que  les  feuilles.  Les  fleurs  fenielles  sont  portées  à 
Pextrémité  de  pédoncules  courts  •  axiliaires ,  opposés  ;  les 
cônes  ovales ,  un  peu  comprimés  ,  d'un  blanc  roussâtre ,  les 
écailles  obtuses,  imbriquées,  un  peu  lâches.  (P.) 

5i'.  Livraison,  d. 
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Les  sommUés  et  les  fruits  ou  côaes  Au  cette  plante  sar- 
menteuse,  exhalent  une  odeur  forte,  fragrante,  narcotique, 
et  présentent  une  saveur  amère ,  persistante.  A  froid  et  à 
chaud ,  l'eau  s'empare  facilement  Je  leurs  principes  actifs  ; 
il  en  est  de  même  de  l'alcopl.  Leur  infusion  aqueuse  brunit 
par  le  contact  du  sul&te  de  fer.  Des  qualités  physiques 
aussi  dëyeloppées,  annoncent,  dans  ce  régétal ,  des  pro- 
priétés médicales  très-prononcées.  Le  houblon,  en  effet, 
outre  l'action  tonique  qu'il  exerce  sur  l'économie  animale  , 
en  vertu  de  son  amertume  franche  et  très-énergique ,  agit 
manifestement  sur  le  système  aerveux  par  un  principe  nar- 
cotique qui  n'a  pas  encore  été  convenablement  étudié  par 
les  chimistes.  De  son  action  tonique  résultent  les  propriétés 
stomachique ,  antelminthique  et  diurétique  qu'on  lui  a  at- 
tribuées avec  raison ,  et  c'est  probablement  à  sa  qualité  vi- 
reuse  qu'est  due ,  au  moins  en  grande  partie ,  l'ivresse  que 
donne  la  bière  où  le  houblon  a^ été  abondamment  introduit. 

Comme  tonique  ,  cette  plante  est  souvent  employée  avec 
avantage  dans  les  fièvres  intermittentes  automnales  qui  sont 
exemptes  d^irritation  gastrique  •  dans  les  scrofules ,  la  coxal- 
gie ,  les  dépôts  par  congestion ,  les  hydropisies  atoniques  es- 
sentielles ,  et  diverses  maladies  chroniques  de  la  peau.  On 
l'administre  quelquefois  avec  succès  en  boisson ,  contre  les 
vers  lombrics  des  intestins  ,  et  en  lavement  contre  les  asca- 
rides vermiculaires  qui  siègent,  dans  le  rectum  et  tourmen- 
tent si  souvent  les  jeunes  enfans.  L'action  que  cette  plante 
amcre  parait  exercer  sur  l'appareil  i^rinaire  ,  a  fait  croire  à 
Guelques  auteurs  qu'elle  était  douée  de  la  faculté  lithontrip- 
tique.  Si  les  observations  de  Ray  sont  exactes ,  il  serait  même 
certain  que  les  calculeux  sont  devenus  très-rares  en  Angle- 
terre ,  depuis  que  le  houblon  est  universellement  employé  à 
la  fabrication  de  la  bière  ,  qui  est  la  boisson  ordinaire  àaus 
ce  pays.  Toutefois  cet  effet  prophylactique  ne  prouve  pas 

filusdans  ce  végétal  la  propriété  de  dissoudre  les  calcub,  que 
*expéri£nce  de  Lobb  ,  qui  prétend  avoir  vu  une  de  ces  con- 
crétions urinaires  se  ramollir  et  perdre-  de  son  poids  par  une 
longue  macération  dans  la  décoction  de  cette  plante.  La  ra- 
'Cine  du  houblon  a  été  particulièrement  décorée  de  vertus  su- 
dorifiques  et  apéritives>  qu'aucune  expérience  n'a  confir- 
mées. Clusius  rapporte  que  des  médicastres  de  Salàmanque 
l'employaient  jadis  ,  dans  le  vain  espoir  de  re^médier  à  l'alo- 
pécie vénérienne.  Mais  tout  homme  éclairé  sait  k  quoi  s'en 
tenir  sur  les  vains  remèdes  comme  sur  les  promesses  empha- 
tiques et  mensoi\gères  des  charlatans.  Les  feuilles,  appli- 
quées àl'extérieur  sous  forme  de  cataplasmes,  ont  été  vannées 


(  m  ) 
pour  résoudre  les  eogorgemens  œdémateux,  les  tumeurs 
aiotiîqaes ,  et  pour  apaiser  la  douleur  de  la  goutte  et  des 
contusions.  A  l'exemple  d'une  foule  de  substances  analo* 
gués,  elles  peuvent  en  effet  y  avoir  ëtc  employées  quelque- 
fois arec  succès.  £n  somme ,  le  houblon ,  offrant  toutes  les 
qaaiités  des  amers ,  peut  être  administré  avec  avantage 
dans  tous  les  cas  où  les  médicamens  de  ce  genre  sont  wces-^ 
saires.  On  s'en  trouve  bien ,  par  exemple ,  dans  l'inappétence 
qui  tient  à  l'affaiblissement  primitif  des  forces  digestives  , 
oans  les  catarrhes  chroniques  ,  les  écoulemens  mu  queux  ■  re- 
belles, certaines  hydropisies  primitives  avec  atonie-,  diver* 
ses  maladies  d'ancienne  date,  etc.  On  le  donne  ordinaire- 
ment en  décoction  à  la  dose  de  trente-^deux  ou  soixante- 
quatre  grammes  (  une  ou  deux  onces  )  dans  un  kilogramme 
(deux  livres)  d'eau. 

Les  usages  économiques  du  houblon  sont  très-importans. 
Ses  c6nes  ou  fruits  sont  employés  par  les  brasseurs  à  là  prépa- 
ration de  la  bière.  On  les  fait  bouillir  dans  le  moût ,  et  ils  ra- 
lentissent ainsi  la  fermentation  de  cette  liqueuf ,  l'empochent 
d'aigrir ,  et  lui  donnent  la  faculté  de  se  conserver  longtemps 
sans  altération.  Ils  lui  impriment  en  outre  une  saveur  amère, 
franche  et  agréable  ,  et  un  arôme  particulier ,  qui  en  facili-    . 
tent  la  digiestion  et  la  rendent  une  boisson  très-salutaire.  Le* 
houblon  tîoncourt  ainsi  beaucoup  à  la  qualité  enivrante  de' 
la  bière  :  on  croit  du  moins  aVoir  observé  que  cette  boisson  ' 
est  -d'autant'  plus  enivrante  qu'elle  eu   contient  une  plus  ' 
grande  quantité.  Cette^  plante  sarmenteuse  est  l'objet  d'une  * 
culture  très-étendue  en  Angleterre ,  en  Belgique ,  en  Flan- 
dre et  dans  plusieurs  contrées  de  T Allemagne.  Les  }iou- 
blonnières  doivent  être  établies  sur  des  terres  fortes ,  hu- 
mides et  bien  fumées.  On  plante  à  chaque  pied  du  houblon 
une  longue  perche,  le  long  de  laqucUeJl  puisse  grimper.  A 
la  fin  d'août  et  au  commencement  de  septembre ,  on  fait 
la  récolte  des  cônes  ou  fruits ,  on  les  fait  sécher  avec  soin 
au  soleil  ou  dans  des  fours ,  et  quand  ils  sont  bien  secs  , 
on  les  met  dans  des  sacs  pour  les  livrer  au  commerce. 

Les  sarmens  du  houblon  ,  ramollis  par  la  macération 
dans  l'eau  t  fournissent,  aux  cultivateurs,  des  liens  utiles  à 
une  foule  d'usages  agronomiques.  Ces  mêmes  sarmens ,  que 
les  anciens  paraissent  avoir  employés  à  la  fabrication  de  tissus 
grossiers ,  renferment,  comme  plusieurs  autres  plantes  de  la 
famille  des  urtîcées  ,  des  fils  qui ,  convenablement  préparés  , 
pourraient  être  employés  utilement ,  comme  le  chanvre  et 
le  lin ,  à  la  fabrication  des  cordes  et  de  divçrs  tissus. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  196. 


{f^a  plante  est  de  grandeur  naturelle  ) 


.1.  Fleur  femelle,  de  grandeur  nalarelle,  composée  d'une  écaille  calici-^ 
nale,  renfiermant  à  sa  baae  un  ovake  surmonté  de  deux  styles 
▼élus. 

a.  Ecaille  calicinale  à  l'époque  de  la  maturité  du  fruit. 

3.  Grappe  de  fleurs  mftlei  {grandeur  naturelle), 

4.  Fruit  de  grosseur  naturelle. 

5.  Fleur  mftie  grossie. 

6.  Etamiue  détachée  et  grossie,  afin  dé  faire  voir  quie  les  loges  de  l'anthère 

s'ouvrent  de  bas  en  haut. 


Ohs.  Haller  a  eu  raison  de  dire  que  les  écailles  contenaient  deux  fleurs.  La 
réunion  des  fleurs  femelles  dans  le  houhlon,  forme  une  espèce  de  cône 
composé  d'une  vingtaine  de  bractées,  dans  les  aisselles  desquelles,  à  l'excep- 
tion des  trois  ou  quatre  premières  qui  sont  stériles ,  sont  deux  éouUes  c^- 
cinales  moins  grandes  'que  la  bractée ,  roulées,  à  leur  basç  ^  et  contenant  cha- 
cune un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus-  .  T. 
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CXGVII. 


j 


HOUX. 


Grec UfîvùÇ  ;  nyi^tu*  i  .,       .»        . 

C  iLEx  AGULEATABAcciFcia; Baohitt,  ITim^i lib.  1 1,  Met.  4* 
failli . , .      .  .  7     'Eporoefori,  ciite.  20,  secl.  a ,  gen.  4. 

.  1.  • .  .  •  .  /  ^^^^  AQniPOLiuitj  follU  ouatii  acutis  spiif^is ,  Liane; 

I     létrandrie  tétragfnie ,  Jutsiea ,  d.  14/  otà»  1 3  ;famUe 
\     des  nerpruns, 

Frmom,  . . .     B«<7X. 

Italien àgbifoglio. 

EspagnoL  •  •  «     acbbo  ;  agrifolio. 

Portugais  .  .  .       AZEVIHHO  j  AGRIFOiilO. 

AUeinand..*,  stbchpalmë. 

Anglais holly.  t  *^    • 

UoUartdais. . .  steekpaxji. 

Danois stikpalme. 

Suédois,  ....       JEB9BK. 

Polonais. . . .     ostokbzen. 

/^Uiie  ......       OSJRORBOF. 


* 


Des  feuîHes  épaisses .  d\iii  beau  vert ,  armées  d'épinçs  à 
leurs  bords ,  contrastant  agréablement  ayec  des  ârutts  d'une 
belle  couleur  écariate  ,  tel  Leboux  se. présente  à  nos  regards 
aa  milieu  des  forêts  de  Pfclurope,  mentionné  par  Théophraste^ 
sous  le  nom  d'uypiAV.  Il  se  distingue  de  plus  par  .un  calice 
très-<}ourt ,  à  quatre  dents  ^  une  coroUe  en  roiie ,  à  quatre 
divisions  profondes }  quatre  étamines  attachées  à  ta  base  d< 
la  corolle  5  un  ovaire  supérieur  ^  point  de  style  5  quatre  stig* 
mates  obtus.  Le  fruit  est  une  baie  spkériqoe ,  renfermant 
quatre  o^elets. 

Ses  tiges  s'élcvent  à  la  bauteur  de  deux  ou  Crois  pieds , 
sous  la  forme  d'un  petit  arbrisseau  trcs-rameux  ;  quelquefois 
elles  parviennent  à  vingt  et  vingt-cinq  pieds  dans  les  ter* 
rains  favorables;  leur  écorce  est  unie  et  cendrée j  leur  bois 
dur  ,  pesant  et  blanchâtre ,  noirâtre  dans  le  centre  ,  à  me- 
sure que  le  tronc  grossit  ;  les  rameaux  très4isses ,  souples , 
d'un  beau  vert* 

Les  feuilles  sont  persistantes,  alternes,  pétiolées,.  coriaces, 
luisantes ,  ovales ,  ondulées  et  garnies  à  leurs  bords  de  Ion* 
gués  et  fortes  épines,  que  souvent  la  vieillesse  fait  dispa- 
raître. 

^2*.  Livraison.  a. 


(i«4) 

Les  fleurs  sont  petites,  blanches,  un  peu  roug;eâtres  en 
dehors,  ixombreufe^i  as^îUaîres,  médiocrement  pëdonculées , 
ordinairement  hermaphrodites  ,  quelques-unes  mâles  par 
l'avortcment  du  plsiil.  IL  leur  succède  oes  baies  sphériques, 
d'un  rouge  vif,  à  Tcpoque  de  leur  maturité,  renfermant  quatre 
semences  osseuses  et  cannelées'. 

Qa  donna  encore  le  i|om  iè  p^it-hoiîx  ou  de  houa>frêfon 
à  une  plaove  qui  n'a  que  des  rapports  éloignés  avec  Is&  pré- 
cédMate,  am^*(^nant  b  un  autre  £;enre  de  la  famille  des  as- 
perges, à  fleurs  didiques*  Sa  ti^e  est  Ilgbeuse^ ,  ses  feuilles 
dures*,  nerveuses  »  ovales  ,'  aiguës,  soutenant,  dans  le  milieu 
de  leur  fac^  supérieure  ,  une  petite  fleur  légèrement  îpédon- 
cuire  ,  dépouryue  d^  calice.  La  corolle  eai  à  si:s  dtlîsipus 
étalées ,  six  étamines  -,  les  filamens  réunis  en  tube ,  portant 
les  anthères  dans  les  fleurs  mâles ,  nus  dans  les  femettes. 
Celles-ci  ont  un  ovaire  supérieur,  un  style /un  stigmate.  Le 
fruit  consista  en.  une  baie  rouge  ,  globuleuse  »  à  trois  loges , 
i*enXermant  chacune  deux  semences.  Cet  arbrisseau  croit 
dans  les  forêts  de  rFurôpe.  (  P.  ) 

Cet  arbrisseau  n'est  presque  plus  (Vùsage  en'âiédeeine. 
Toutefois  sa  racine,  son  écorçe  intérieure  ou  liber,. s^s  fçiiilles 
et  ses  baies  oi»t  été  libéralement  décorées  de  plusieurs  ver- 
tus ,  cl  préconisées  contre  diverses  maladies.  Son  odeur , 
quoique  faible  ,  se  rapproche  de  celle  de  la  térébenthine  -,  sa 
saveur  est  amère  et  visqueuse.  Cette  viscosité  tient  à  la  pré- 
eence  d'une  matière  glutineuse  qui  abonde  surtout  dans  le 
liber ,  et  qui  est  généralemeUt  connue  sous  le  nom  de  glu  : 
substance  molle ,  tenace ,  visqueuse ,  filante ,  peu  soluble 
dans  la  salive  ,  et  agglutinant  les  lèvres  entre  elles  lorsqu'on 
La  màchei  s'épaississant.par  le  froid,  se  liquéfiant  par  la  cha- 
leur ,  dissôluble  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles  fixes  et  Tola^ 
tiles  •  tuais  très-«peii  daufi  l'eau  pure  ;  substance ,  enfin  ,  dont 
les  principes  constitnans  n'ont  point  été  convenablement 
analysés  par  les  chimistes. 

.  Les  baies  paraissent  ôtre  les  parties  du  houx  les  plus  acti- 
ves. A  l'exemple  des  fruits  deVileœ  vomitoria^  et  de  plusieurs 
autres  plantes  de  la  famille  des  aquifoliacées ,  elles  sont 
douées  d'une  assez  grande  acre  té  ,  en  vertu  de  laquelle  elles 
exercent ,  sur  ra()pareii  digestif,  une  excitation  qui  donna 
lieu  au  vomissement  et  à  la  purgation.  Dodounée  ,  qui  avait 
reconnu  que  dix  à  douze  de  ces  baies  suffisent  pour  provo- 
quer d'abondantes  évacuations  alvines ,  les  regardait  comuie 
apécialement  propres  à  purger  les  matières  pituiteuses. 

.  La  racine  et  l'écorce  intérieure  de  la  tige  ont  été  décorées 
de  propriétés  émoUienles  et  r6<K>lutiTes ,  qu'aucune  expé- 
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rîeace  positire  ii*a  coostaiées.  X'esUiéaomotiis  d*«prè8  une 
semblable  sopposîtion  qua  quelques  auteurs  eu  ont  ▼anfë  la 
déc^lîon  aqueaae  contre  les  toux  opiniâtres,  et  que  d'autres 
Pont  recommandée  commo  résolu tiye,  en  fomentation  sur 
les  n^^oibres  bixés  ou  contus.  ' 

J.  Baj  rapporte  que  des  ootlques ,  qu*  avaient  opiMâtr^ 
ment  résisté  ii  beaucoup  d'autres  nojeBS ,  cédcrent  t  la  dé- 
coctkm  des  picpu^ns  des  fisoiUel  de  f^oux  »  et,  d'après  oc  #im- 
pie  fait,  on  ar  préconisé  leur  Tertu  contre-les  Aranobaes?  mais 
on  ^t  qœ  nei^  ik'ost  plws.Tagà^  ^^  m.otns  certain  que  Tac- 
tion  de  CCS  feuilfes  contre  une  semblable  affectton. 

QiMpit  à  la  glu,  lesapcîenf  paraissent  lui  avoir  accoudé  une* 
actîe^  rubéfiante  sur  la  peau.  Le  plupart  des  Uvre^de  matîèro 
médicale  ùmt  meiitton  de  aes  prc^riétés  émoUi^ùies ,  juatu^ 
ratures  et  jrésolutives ,  et  en  recommandent  rapplieatîon  sur 
les  t(kmeurs  »  pour  en  dl^tenir  la  résoiitfion  ou  les  faire  sup- 
purer. HHaa  autre  côté ,  Dodonée  iiltribue  h  oette  subatance 
fa  piiopriété  d'ag§lutiner  entre  eHes  Ips  paroi»,  des  intestins , 
et  de  donner  In  mort  lossqu'on  rincère»  eax  oblitcraot  aiosj 
le  canal  intestijial,  et  s*opposant  à  lévaci 


évacuation  des  ipi^tières 
fécales.  Mais  toutes  ces  assertions  tout  aussi  douteuses  les 
unes  que  les  autres ,  sont  également  dénuées  de  preuves  di- 
rectes ,  et  ne  méritent ,  par  conséquent,  autone  confiance  , 
jusqu'à  ce  qu^eOes  aient  été  confirmées  par  de  nouvelles  ob- 
servations. £n  somme,  les  éloges  qu'on  a  prodigués  aux  dif- 
férentes parties  du  l^oux ,  coàtre  la  pleurésie ,  la  toux  an- 
cienne ,  les  coliques ,  la  djsurie  t  la  variole ,  etc.,  ne  repo- 
sent que  sur  des  faits  vaqués  et  mal  observes  ,  et  laissent 
beaucoup  dHncertitudesurles  véritables  propriétés  médicales 
de  ce  végétal.  , 

Aussi  le  boux ,  dans  iVtât  actuel  des  cboses  ,  est-il  beau- 
coup plus  utile  à  Tagriculture  et  aux  arts  mécauique§ ,  qu'à 
la  médecine.  II  sert  à  faire  des  Laies  vives  tl*ès-foi:^s  et  d^une 
très-longue  durée  ^  des  palissades  toujours  vertes,  Aon  moins 
agréables,  que  solides,  et  très-propres  à  la  cl6ttire  des  cbamps. 
On  fait  avec  ses  branches  droites  et  flexibles  des  boàssines 
et  des  manches  de  fouet.  La  dureté  et  l'exlrème  solidité  du 
bois  de  boux,  le  beau  poli  dont  il  est  susceptible,  le  rendent 
précieux  pour  les  tourneurs,  les  tablettiers,  les  couteliers,  etc. 
Avec  la  seconde  écorce  ,  on  prépare  la  glu  que  l'on  emploie 
pour  prendre  les  oiseaux  à  la  pipée.  Pour  obtenir  cette 
substance ,  on  récoite  cette  écorce  au  mois  de  juillet,  on  la 
fait  bouillir  dans  l'eau  pendant  sept  à  huit  heures,  on  la  réu- 
nit alors  en  masse ,  et  on  la  laisse  pourir  dans  un  lieu  hu- 
mide peudaut  quinze  ou  vingt  jours.  Quand  elle  est  trans- 


•» 
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formée  en  ane  espèce  de  putrîlage ,  on  la  pile  dans  un  mor- 
tier ,  )tisqu*à  la  réduire  en  ane  espèce  de  pâte  ou  de  muci- 
lage. On  la  lave  ensuite  à  IVaii  iraiche  pour  en  séparer  tontes 
les  matières  étrangères;  on  la  place  dans  desyaisseaux  de 
terre  on  on  la  laisse  reposer  pendant  quatre  ou  cinq'  jours 
ponr  rendre  son  éc5Qme ,  et ,  an  bout  de  ce  temps ,  on  la 
renferme  dans  des  potspoilr  Tusage. 

La  dose  des  feules  et  des  racines  de  boox  est  de  bnit  à 
trente  deux  grammes  (  deux  à  huit  gros  )  en  décoction  dans 
un  kilogramme  (daum  lÎTres)  d'eaa  :  nais  on  j  a  rarement 
recours.    »       • 

La  racine  douceâtre  et  amère.dn  p0iit'houx^  ruscus  aeu- 
lêatuSy  ÎÂûrfé,  est  â*un.nsage  beaucoup  pkis  fréquent.  Elle 
fait  partie  des  cinq  racines  apéritîyes  ;  elle  est  réputé<  dîu- 
i^que ,  apérîtive  ,  emméiMgogue  ;-  on  l'a  préconisée  contre 
l'ascite  ,  la  blennorrhagie ,  l'ictère ,  etc.  Rivière  l'a  particu- 
lièrement Tantée  c«ntre  Tbydropisie.  Et,  quoique  toutes  ses 
prétendues  vertus  soient  très-douteuses ,  eHe£sit  partie  d'une 
fenle  de  médlcamens  composés  /  bien  plos  ntiles  aux  polj- 
pbarmaques  qui  les  prescrivent ,  qu'«ax  malades  qni  les  em- 
ploient. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  197. 


{  La  plante  est  représentée  un  peu  plus  petiie  que  tiature^) 


I.  Fleur  enij^  de  grandcar  nainrelle. 
s.  Cdice  et  pUtil. 

3.  Fruit  dont  on  a  enlevé  une  parue  de  la  chair  afîn  de  faire  Toir  tes  quatre 

osselets. 

4.  L'an  des  osselets  isolé. 

5*  Le  mémecoapé  Terbcalement,  dans  leqael  on  Toit  la  position  de  l'eni- 
hryoD. 


»  •       «      ■ 


î    » 


I 

fi 


1 


t 


•         I  »■ 

•  »  ,    .  .'•'.    Li       ■  -".:i'r'.i\  1'.. 

•f 


I    * 


'•   :  '    ty, 


\ 


'•iCSi    jji   •   tit  >,' .  •    j. 


*  ». 


»;•.   t 


'; 


'I    ■      ^1    V     .*  <  ^  "^       I' 


►    -  '    t  «  • 


i; 


*     j  * 


•  4 


Mt.  ■.:••.- 


ï>  .u .  . 


\.i  ■.  •;  .   r>>  .  V 


t» 


l'        -• 


■♦•* 


•> 


n 


'« 


/ 


« 


! 


»"* 


f   * 


CXCVIII. 

I 

> 

« 

HTSOPE. 

•  « 

Gne vVo-MTo^yXKoieofidit 

(  BTSSOPCS  OFVlf^lVARVBf  COtRVlBA  /HO  IMCATÀ  ^  HtSftOPlIS 

I     luBAo  rLoiiFiBaobin,  riirflÇ^  j  )jlb.  6,  uct.  ^.  Tourne* 

'  Jmrtmwi  69tit i  miM  -y  tp iets  Mctmâis^  foliis  iâneeoMt^ 
I  '  Liimé;  diàfnamU gxmnospermjfi, JtMÎrn  >  d.  3,  «d«  6, 
V    famiif»  du  iMéti,         / 

•Frofiçaif. .  •  p .  HVMPE.  •  '  ;     . 

Italien ......  i$atO^  , 

£spagtu>i.  . .  .  Hisopo. 

PûHugin». .  . .  '  Aissopo. 

Alianand. .  .  .*    isops» 

AnglaLs, .  .  .  .'  btsa*. 

BoUaiidaii...*  XTtop.  ,  t 

Danois isop. . 

Suédois isop. 

Polonais*,*..  isoPBt.* 


t 


Il  egt  très-probftble  que  l'hysope  des^auteors  grecs  et  la« 
tlns  n'est  point  la  nàtre  ,  encore  moins  celle  dont  il  est  ques^ 
tion  dans  les  livres  saints  t  et  qni  était  employée  dans  les  pu- 
rifications ordonnées  par  la  loi  de  Moïse.  11  faut  donc  am 
garder  d*appliquer  à  notre  hysope  les  propriétés  que  les  an- 
ciens attribuaient  à  la  leur.  Celle  que  nous  connaissons  par- 
fiime  les  coteaux  de  nos  dépaitemens  du  mi^i  par  son  odeor 
aromatique  y  elle  les  entbellit  par  ses  fleurs  bleues ,  roses  ou 
blanclies.  Son  caractère  esseutiel  consiste  en  un  calice  Uji^ 
bulé ,  à  cinq  dents  égales;  une  corolle  à  deux  lèvres;  la  sur 
périeure  petite ,  écbancrée ,  l'inférieure  à  trois  lobes ,  celui 
du  milieu  plus  grand ,  crénelé ,  en  cceur  renversé  :  quatre 
élamines  didynames,  saillantes  bors  de  la» corolle;  un  ovaire 
supérieur  à  quatre  lobes  ;  un  style  ;  le  stigmate  biûde  ;  quatre 
osselets  ou  semences  placées  au  fond  d'un  calice  sans  poils  à 
son  orifice. 

Ses  racines  sont  dures ,  ligneuses ,  un  peu  ramifiées,  de  la 
grosseur  du  doigt. 

Elles  produisent  plusieurs  tiges  presque  simples,  ligneuses  ^ 
hautes  d'un  ou  deux  pieds ,  garnies  de  feuilles  vertes ,  oppo- 
sées ,  Uaéaires-lancéolées ,  aiguës ,  à  peine  pileuses ,  légère- 
ment ponctuées. 

52«.  LdvraisoTi.  i* 


(„8) 

lies' fleurs  sont  presque  sessîles,  la  plapart  tonmées  du 
niMie  cAlé ,  r<^unîes  par  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  formant,  parleur  ensemble,  des  épis  droits» 
tenninaux  et  feuilles.  (P.) 

Cette  plante  exhale  une  odeur  fragrante  très-agréable ,  et 


le 
analogue 

à  celui  (t)iie  produit  le  camphre ,  Vnâîs  plus  ^îlile.^  L'ai^alysQ 
ehîoHque  y  a  censtaié  la  présence  d'uiie  fauiltf  volatile  |an- 
iiâlv« ,  irp»4ir9riatsque  et  très-âore ,  d^un  'è&trah  spiritueux , 
acre  et  amer  ,  et  d*uB  extrait  aqtieux ,  amer  «  aceroe  ,  et  un 
peu  salÎD.  Lewis,  Neumann,  GirCheuser,  Tftrient  aealement 
sur  les  quantités  respectives  de  ces  princrpes  eonsti^uans. 
Au  rapport  de  Baùmë  «  vingt  livres  de  cette  plante  etnlSeurs 
ont  produit  six  gros  d*huite  essentielle.  A  l'exemple  de  la 
plupart  des  labiées ,  l'hysope  parait  contenir  ea  outre  une 
certaine  quantité  de  cauiphre. 

Si  Ton  examine  attentivement  les  erf^ts  immédiats  de 
cette  plante  sur  réconomîe  animale  ,  oa  oe  tarde  {Mis  k  re- 
connaître qu'elle  agit  à  le  manière  des  substances  aromati- 
ques et  balsamiques.  Elle  excite  manifestement ,  mais  d'une 
manière  légère .  et  instantanée  ,  les  diverses  fonctions -de  la 
vie  orgauique  ,  et  qiielque({>is  même  celles  ^e  la  vie  de  rela- 
tion. Sou^  ce  rapport ,  on  peut ,  avec  raison,  lui  accorder  les 
propriétés  toniques,  stomachiques,  diurétiques,  sudorifiqnes, 
expectorâmes  et  résolutives ,  qu'^n  lui  attribue,  ingérée  en 
inmsion  thëifbrme ,  elle  augmeaie  Paction  de  l'estomac  et  de 
l'intestinr,  et,  pour  cet  «ffet,  on  l'emploie  fréquemment 
chet  les  vîeîllanis  -et  les  personnes^faîMes ,  eontre  l*inapp<v 
tence  par  atonie,  contre  les  flatuosités  des  hypocondriaques, 
"et  dans  la  gotrtte  a^tomque ,  -etc.  Au  rapport  de  Rosenstein , 
cette  infusion  a  (hrtermiaé ,  t;hez  un  enfant,  l'expulsion  d'une 
grande  quantité  de  vers  lombrics.  Comme  augmentant  la 
transpiration,  cutanée  ,  elle  est  d'un  usage  fort  utile  dans  les 
catarrhes  pnlmonanres  chroniques ,  dans  Tastlime  muquenx 
ou  pituiteux,  dans  la  blennorrhagie  et  la  leucorrhée  ancien- 
nes. On  s'en  sert  aussi  avec  avantage  au  commencement  des 
exanthèmes  aigus,  chez  les  sujets  faibles,  lorsque  l'éruption  lan- 

Eit ,  «dans  diverses  maladies  chronicrues  de  la  peau  et  dans 
i  rhumatismes  d'ancienne  date.  L'nysope ,  administrée  en 
infusion ,  augmente  en  outre  la  sécrétion  de  l'urine,  et,  dans 
tette  vue ,  on  a  pu  s'en  servir  quelquefois  avec  avantage 
contre  certaines  anections  calculeuses  ,  où  l'on  emploie  les 
amers  et  les  aroinatiques.  Mais  on  sent  qu'elle  ne  peut  être 
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ttlle ,  comme  diurétique ,  que  dans  les  cas  ou  les  reins  et  U 
Tessie  sont  exempts  d'inflammation  et  d'irritation.  Comme 
résolutif,  on  en  fait  usage  t  en  gargarisme  t  dans  l'angine 
muqueuse  ;  en  fomentation,  contre  les  ^cliymosea  et  contre 
rophtahnîe  '  chronique.  Rioland ,  Pa^Ii  ^  Rosenstein  r^ 
commandent  même  de  rftppKqoer  t  en  cataplaames  entre 
deux  linges ,  sur  les  paupières  »  après  l'action  des  sangsues  » 
dans  l'inflammation  ecujaire  ;  mais  nous  avons  nne  foule  de 
moyens  beaucoup  mieux  appropriés  à  cette  affection. 

L'hysope  est  administrée  en  infusion ,  à  la  dose  d'une 
poignée  pour  nys  kilogramme  (<feux  livres)  ie  liquide.  On 
en  prépare  une  eau  distillée  Aromatique  ,  qui  jouit  de  la  plu- 
part des  propriétés  delà  plantei  elle-même ,  et  un  sirop  aro- 
matique très-agréable ,  qui  peut  être  employé  intérieure- 
ment aux  mêmes  usages.  L'nulle  volatile  fragrante  et  acre 
qu'on  en  relire  ,  se  donne  par  gouttes  dana  différens  médi- 
camens  stimulans. 

En  Perse ,  l'hysf  pe  jouit  de  la  réputation  de  donner  de 
l'éclat  au  teidt  ;  dkns  cette  vue  ,  elle  est  employée  comme 
cosmétique  par  les'femmes  de  ces  contrées. 

*    EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  198. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


T.  Ficor  entière  grossie. 

3.  La  même  yoe  de  Crois-qnarts. 

3.  Pistil. 

4.  Graines  mûres. 

5    Une  i^ràine  grossie. 
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Grec, ........     ^lÂfie^  i4)îaceoride. 

ÎTAiws }  ^^vibàn^Untût^  y  Vlkf  lUf  lect. CwTournefiort» d.  19, 
sect.4,|;on.,i.      , 
TAxv.s  BAGCATA  'jjotiii  affpfoxifnat  ù  ,Unxté ,  dioéoie  nw^ 
'  naâetphie/Svmieii,  (j.  1 5'^  end.  5,  fwnille  des  conifères, 
.  -     .  .  f.  .        .     *  ♦ 

Français if. 

itaUeri ......     TA9to. 

Espagnol ....     tejo. 

PoftiigûiÊ. . . .     TE  m». 

^ilemamd,  , .  •    ^eideveauic. 

Anglais tev  trce. 

HoUanàais . . .     taxisboom  ,  iBENitooit.  , 

Danois, .  l . . .     TJEXTRiOE ,  fiAntiNO. 

à'ttédois ID,  ^AXftliRIG.  '*    • 
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.  Peu  d*arbres  ont  été ,  plus  que  celui-ci  ^  ^alomiùés  par  les 
anciens  naturalistes  y  qui  le  regardaient  copime  fénéneux 
dans  toutes  ses  parties.  Pline  l'a  beaucoup  plu»  maltraité 
que.  Thcophraste,  qui  s'était  borné  à  dire  que  les  feuilles  de 
Pif  donnaient  la  mort  auK  troupeau^.  Cet  arbre  a'a  pa» 
moins  été ,  pendant  longtemps  ,  rornqment  des  jardins ,  où 
il  prenait  toutes  sortes  de  formes  sous  le  ciseau  du  tondeur. 
11  en  est  presque  entièrement  exclus  aujourd'hui  j  on  le 
laisse  croître  en  liberté  sur  l^s. montagnes  de  la  Suisse  ,  de 
l'Italie  et  de  nos  départemens  du  nûdi ,  qu'il  ombrage  par 
ses  rameaux  nombreux ,  mais  qu'il  semble  atti^isler  par  sa 
verdure  sombre  et  perpétuelle. 

Ses  fleurs  sont  monoïques ,  quelquefois  dioïques,  compo- 
sées de  plusieurs  écailles  concaves,  in^briquées,  orbiculaires , 
qui  tiennent  lieu  de  calice.  Point  de  corolle  5  huit  on  dix 
étamines  $  les  filamens  réunis  en  cylindre  -,  les  anthères  à  une 
seule  loge  ,  s'ouvrant  en  dessous ,  disposées  circulairement 
en  forme  de  bouclier  :  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire 
percé  au  sommet  d'un  ti^ou  qui  constitue  le  stigmate  ',  point 
de  style.  Le  fruit  est  un  drupe  sphérique,  monosperme» 
formé  par  un  renflement ,  creusé  au  sommet  en  forme  d'om-< 
bille ,  dans  lequel  est  placé  un  novau  monosperme. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  d  environ  trente  pieds,  re- 
vêtu d'une  écorce  raboteuse ,  s'exfoliant  comme  celle  du 
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platane  ,  Matenattt  une  cime  ample  ,*  treê-ramense  ;  ses  ra^ 
meanx  sont  souples  et  nombreux.  ^ 

Les  feuilles  «ont  persîsuintei  >-  d^un  vert  sombre,  très- rap- 
prochées ,  linéaires  ;  ligues ,  raiigées  oomne  les  dénis  d'im 
peigne  sur  deux  côtés  opposés. 

Les  fleurs  sont  pétitea ,  peu  appirenles ,  presque  sessiles , 
axîllaîres;  les  fleon  mâles  notniM-eilses  ;  les  femelle»' pins 
rares»  ayant  Paspect  d^m  petit  boJb*geon  verdât#e«  Elles  pro- 
duisent de  petits  drupes  ovales,  d*un  romtge  yi£^  leurfévip^ 
car^e  est  mou  ,  el  enveloppe  le  noyau  eii -grande  partie ,  de 
manière  à  présenter  f  aspect  dPun  gland  entouré  èm  sa  cupule. 

Cet  arbre  résineux  exbale  une  légère  odeur  de  térében^ 
thine.  Ses  feuilles,  toujours  vertes,  sont  deuées  d*une«aveur 
anière ,  un  peu  acre  ,  et  ses  baies  ronges  ont  tme-pulpe^oa— 
ceâtre  et  fétide.  Comme  la  plupart  des  plaAt^  de  l'intéres- 
sante Tamîlle  des  conifères ,  rif  contient  une  certaine  quan- 
tité de  résine  :  du  reste,  l'analyse  cbimicpi^  n'a  point  encore 
déterminé  la  nature  de  ses  principes  constituans. 

De  temps  immémorial ,  cet  arbre  a  été  regardé  comme 
très^vénéneus.  Les  Grecs  prétendaient  même  que  l'ombre  de 
l*îf  d'Arcadie  donnait  la  mort  aux  bomme»  qui  avaient  l'im- 
prudent €^y  hoire  ;  'd'y  manger  ou  d'y  dormir  .-Si  l'on  en 
croit  Mattffliole ,  celui  ^uî  croH  aux  environs  de  Narbonne 
aurait  la  mômé  influence  pernicieuse  lorsqu'on  se  repose 
ious  son  "feuillage.  Ces  faits,  s'ils  ne  sont  pas  entièrement 
fabuleux ,  soAt  -évidemment  exagérés.  Cependant  Galien  , 
PKne ,  Dioscorid'e  ,  s'accordent  k  attribuer  à  ce  végétal  des 
qualités  tJéhHères  ,  et  ;  selon  Matthîole ,  les  poisons  ,  dési-^ 
gnés  par  lés  anciens  sons  le  \kom  de  taxica  et  par  suite 
ioxica  ,  d'od  irt^us  av<ms  fait  notre  mot  toxicologie ,  avec  les- 
quels on  empoisonnait  autrefois  les  flèches  ,  pourraient  bien 
provenir  de  cet  arbre  résineux.  Ray  assure  que  les  jardiniers, 
employés  à  tondre  un  if  trè»^t^ufFu  du  jardin  de  Pîse  ,  ne 
purent  rester  plus  de*  demi-heure  à  faire  ce  travail  sans 
être  atteints  de  violentée  dcmleurs  de  tête.  Le  jésuite  Sclitott 
aflifme  ,  en  oufre,  que  ses  rameaux ,  plongés  dans  l'eau  dor- 
mante ,  étourdissent  et  assoupissent  le  poisson  ,  de  manière 
qu'il  se  laisse  prendre  à  la  surface  du  liquide ,  avec  facilité. 

Les  feuilles  de  l'if,  que  les  animaux  Tuminans  mangent 
sans  aucun  danger,  passent  pour  donner  la  mort  aux  che- 
vaux. Leur  simple  odeur,  suivant  Matthîole  ,  saffirait  même 
pour  tuer  les  rats.  Valmonl  de  Bomarre  rapporte  qu'en  1753  » 

Plusieurs  chevaux  périrent  au  milieu  des  convulsions ,  quatre 
eures  après  en  avoir  mangé ,  dans  un  parc  de  Bois4e-Duc , 


(  ia5  ) 

et  ott^un^  âne  moaroi  aubitMiani  au  Jardla  4u  B-oû  à  Paris  , 
apves  avoir  brouté  les  feoiUes  4l*ttn  if  »  auquel  on  Tarait 
aitach^.  Cai  £iitft,  ^na  dmt%.  nm  pcrmeitc^t  pasdc  do»- 
i«r  des.  eflfetodëlôières  des  feuillet  de  l'ilBur  ceruios  aaimanx  : 
par  analogie ,  on  peut  cvoiro  qu*elle#  sont  égaleaattft  dnoge*. 
reuses  p<Hu*  £bonMW  ;  otaîs  nous  wne  possédons  k  ce  sujet 

Les  baies'de  cet  ajrbre»  suivant  ZMoscorîde,  auraient  la 
smgjuUère  propriété  ()e  noircif  les  oiseaux  qui  s'en  nourris- 
sent ,  et  de  déter^iiner  d'#]ion4an^s  tWaoïiatîoua  alyÎBei  et 
le  flux  de  sang  cbes  les  bommes  qui  ai»t  nrayrudence  d'en 
airaler.  Au  rapport  du  commentateur  de  cet  ancien  bota- 
niste, ces  accîaens  et  diverses  înfldDfniajtions  des  viscères 
abdominanx ,  ont  été  observés  cliez  des  l)ergers  qui  avaient 
niang^  de  ces  fruits  sui?  les  montagnes.  Mais  on  peut  oppo- 
ser à  ces  faits  d«s  observai ious  qpi  prouvent  que  ces  baies 
sont  impunément  ingrrées  par  t'homme  et  par  d'autres  anw 
maux,  «ans  qu'^l  en  résulte  aucun  accident.  Tbéopbraste 
assure  positivement  qu'elles  ne  sont  point  nuisibles.  Au  rap- 
port de  Lobel ,  elles  servent  de  nourriture  aux  cachons  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Angleterte  ,  où ,  clia4[oe  jour ,  les 
enfàns  en  mangent  de  grandes  quantités  »  sans  eu  épronrer 
aucun  mal.  Bomare  n*a  jamais  vu-  sikT^^nir  le-  nioitidb*e  acci- 
dent aux  enfans  qui  mangent  souvent  de  ces  bâtes  *  sous 
les  tfil  du.  Jardin  an  Roi,  à  Paria.  Et  le  botaniste  anglais , 
Gérard ,  en  a  mangé  lui«Hnéme .  avec  plusieurs  «ntres  per- 
sonnes ,  sans  aucun  inconvénient.  11  parait  sbno  que  dans 
nos  contrées ,  les  fruits  de  Viî  sont  dépourvus  des  qualités 
délétères ,  dont  sont  manifestement  doués  les  feuilles  et  les 
rameaux.  Mais ,  par  suite  de  l'influence  prodigieuse  que  le 
climat  exerce  sur  les  propriétés  des  végétaux  ,  il  est  possible 
que  sons  d'autres  latitudes  ,  ils  participent  aux  qualités  dan- 
gereuses de  ces  dernières.  Toutefois  tes  opinions  contradic- 
toires des  auteurs ,  sur  les  propriétés  de  l'if»-  laissent  beau- 
coup de  doute  sur  sa  véritable  manière  d'agir  ,  laquelle  de- 
manderait à  être  soumise  à  une  série  d'expériences  clini- 
ques. 

La  pbarmacie  ne  tait  presque  point  usage  de  ce  végétal. 
Il  est,  en  quelque  sorte,  réservé  parmi  nous  à  l'ornement  des 
parterres  ,  des  jardins  ,  des  parcs  et  des  avenues.  Il  est 
peu  d'arbres  qui  soient  plus  dociles  aux  caprices  des  jardi- 
niers ,  et  qui  puissent  revêtir  autant  de  formes  variées  ,  par 
le  mpjen  de  la  tonte.  11  sert  aux  agriculteurs ,  à  faire  des 
haies  et  des  palissades  toujours  vertes  et  très-solides.  Son 
bois ,  par  sa  dureté  excessive,  et  par  l'espèce  d'incorruptibi» 
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Hié  qui  le  fait  résister'  avecf  aTtwtage  à  toutes  les  causes  de 
desiruciioa  ,  le  rend  préeidux  dansbeaaconpde  circonstan- 
ces. Les  anciens  en  fàbri^ioai^nt  leurs  arcs  les  jÂm  estimés. 
Parmi  nous  >  les  newistérs ,  les  tourneurs  et  les  tableftîers 
l'emploient  à  divers  ouvrages.  Les  charroDS  en  font  des 
dents  pour  les* roues  des  moulins  r"des  «ssieut  de  charrette  i 
et  «aires  objets  desliaés  à  préseaier  unt  grande  reMstanc»» 


EXPLICATION  DE  LA  PLASTCHE  199* 


(  tm  planta' est  représentée  de  granémr  naturelle) 


1.  Fleor  mâle,  opmposée  d'un  calice  de  6-8  ëCaHIes,  et  d'une  coloone 

poriaot  à  son  sommet  8-10  enilièroi. 
a.  Flear  femelle,  composée  d^na  calice  écailleuz ,  du  ceoiro  daqael s'élève 

ihi  ovaire  perforé  au  sommets 
3.  Fruit  coupé  longkudiualeSH^dt,  tfSQs  lequel  on  toit  te  péricarpe. 
4*  Péricarpe  os  peu  grossi. 

5.  Grains  coupée  horiioniiîleiiient. 

6.  Amande^ 

7.  La  waàme  csopëeioDgîtudinaleoient  psnr  faire  Toir  la  «itoaiion  de  Vem^ 

hrycn  dans  le  périsperme. 

8.  Embryon*  nolé. 
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ÏMPÉRATOIRE. 


iMP<liA.TaiiA  MTROTH^jt^^/iVf  te$natiifJolioti§  tnloLit* 
Lioné ,  penumdrie  digynief  Itasoeo  |^  eCas.  i  a ,  of  d.  a^, 

Franqait ÎMPéRATOlRtf. 

itaiiten iMFflKAToAiA. 

MUpt^nol.  ,  .  ,  .     'llIPEBàTuHlA. 
Portugais  ....        IMP^JLATOIOA. 

Allemand ....  METSTEBWtiji^. 

Anglais, .  .  * . .  mastbh-wort. 

UdUtndait  . , .  «EtSTEtlTo&TEL. 

Danois vESTvftuRT. 

Suédois* HASTSi^oTi 
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L'împératoire  ne  difiere  de  l'aagéliqae  que  par  PalweDcç 
de  lacoUereUe  à  la  base.de  rombeile  géBéraicL:  cUe  offre 
d^iilleors  le  même  port  ;  son  caractère  essesitielestle  mânie. 
Il  consiste  en  un  calice  très-court ,  entier  ,  peu  ap^r«nt  ^ 
cinq  pétales  presque  ëgaui ,  courbés ,  écfa ancrés  eii  ccenr  à 
leur  sommet  ;  cinq  étamines  de  la  longueur  de  la  corelU)  deux 
styles  très-ouyerts  ^  deux  semences  bordées  d'une  aile  mem- 
braneuse ,  munies  sur  le  ^os  de  trois  petites  cèles. 

Sa  racine  est  grosse  ,  noueuse,  presque  tubéreuse ,  garnie 
de  fibres  longues  et  rampantes  :  elle  produit  une  tige  creuse, 
épaisse  ,  glabre,  cylindrique,  longue  d'un  à  deux  pieds. 

Les  feuilles  sont  pétiolées  ,  composées  de  trois  folioles 
élargies,  trilobées  et  dentées  ^  les  pétioles  membraneux  à  leur 
partie  inférieure. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  une  grande  ombeUe  privée  de 
collerette,  soutenant  des  ombellules  qui  ont  pour  collerette 
quelques  folioles  très-étroites  ,  à  peine  de  la  longueur  des 
rayons  )  la  corolle  est  petite  et  blancbâtre. 

Cette  plante  croit  aux  lieux  ombragés  ,  dans  les  pâturages 
des  montagnes  en  France  ,  et  dans  les  contrées  tempérées 
de  l'Europe,  (  P.  ) 

La  racine  d'impératoire  est  noueuse  ,  comme  annelée , 
d*un  brun  grisâtre  à  l'extérieur ,  blanche  intérieurement. 
Dans  l'état  frais,  elle  exhale  une  odeur  forte  aromatique  ^  sa 
saTCttr  est  acre,  amère  ,  désagréable,  et ,  quand  on  la  mâ- 
che, elle  pique  la  langue   et  détermine  une  sensatipn  de 

5a*.  Livraison*  d. 
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chaleur  jusqae  dans  l'amère-boacLe. .  Lorsqu'on  rincise,  il 
en  découle  un  fluide  lactescent  d'an  blanc  jaunâtre,  amer, 
et  d'une  âcreté  presque  aussi  forte  que  ^elle  du  suc  des  tj* 
thymales.  Un  peu  d'hutle  yolatlle  tres'odorante ,  lin  extrait 
spiritueux  amer  et  très*âcre  i  évalue  à  un  cinquième  par 
Neumann  ,  et  un  extrait  aqueux  f.amter  et  aausécux,  qui  va 
«u^delà  de  la  moitié  selon  Lewis.  Tels  sont  les  principes  que 
PànalySie  chimique  a  démontrés  daps  cette  racine*. 


pa0  d'un  usage  plus  fféq^mul  dans  les  phar- 
macies ,  cela  tient  moins  à  son  peu  d'énergie  qu'à  la  grande 
quantité  de  substances  analogues  que  nous  possédons:  Celte 
racine ,  en  effet ,  excite  Tivement  la  plupait  dès  systèmes  de 
l'économie  aninlale.  Lorsqu'on  la  màohe^elle  agit  sur  les 
glandes  buccales  et  parotides,  et  provoque  la  sécrétion  de  la 
salive.  Introduite  dans  l'estomac  ,  elle  excita  l'action  de  ce 
viscère ,  active  la  digestion ,  et  irrite  même  l'intestin  au 
point  do  provoquer  la  sécrétion  et  l'excrétion  d'une  grande 
l{iiaiiirté  de  gaz  Sou  induence  sur  le»  propriétés  vitales  des 
teins  ,  se  fait  sentir  par  l'émission  d'une  plus  grande  qoan- 
tilé. dVirine.  Dansr certains  cas,  son  action  se  porte  spéciale- 
«nettt  SOT  les  exhsilaos  cutanés ,  et  il  en  résulte  une  augmen- 
tation àff  transpiration.  Elle  augmente  ainsi  l'action  de  la 
membrane  muqueuse  des  bronches ,  active  la  sécrétion  mu- 
t{tteuse  d%>nt  elle-  est  le  siège  ,  et  fovorise  l'expectoration. 
Quelquefois  elle  agît  sur  l'utérus  ,  et  provoque  l'écoulement 
menstruel.  Enfin,  appliquée- à  Pestérîeur  sur  des  surfaces 
dénudées  ou  ulcérées,  elle  avive  ks  plaies  blafardes,  et  dé* 
terge  les  ulcères  atoniques.  De  ces  effets  découlent  les  ver- 
tus sîalagogue ,  stomachique  ,  diurétique ,  diaphoré tique , 
expectorante ,  emménagogue  »  détersive  ,  ete. ,  qu'on  a  ac- 
cordées à  la  racine  d'impératoire.  Toutefois,  comme  cette 
racine  aromatique  n'agît.,  comme  tous  les  toniques ,  qu'en 
augmentant  l'action  des  organes,  il  en  résulte  que  ses  pro- 
priétés ne. sont  que  relatives  à  l'état  d'atonie  et  de  relâche- 
ment, dans  lequel  on  suppose  ces  derniers^  ce  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue ,  quand  on  ej&amine  les  effets  consé- 
cutifs que  les  auteurs  lui  attribuent  dans  les  maladies. 

Â.insi ,  les  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par  Hoffmann  et 
plusieurs  autres  médiecins,  contre  les  fiatuosités,  les  coli- 
ques venteuses,  l'inappétence,  et  dans  les  affections  obscures 
qu'on  rapporte  vaguement  aux  obstructions  viscérales;  les 
avantages  que  Chomel  lui  attribue  dans  la  rétention  d'Urine 
et  la  néphrite  ;  son  efficacité ,  selon  certains  auteurs ,  contre 
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TastLine  et  Plijstérie  ;  la  réputation  dont  elle  a  joui  comme 
expectorante  dans  certains  embarras  du  ponmon  attribués 
à  la  pituite ,  ne  peuvent  point  être  admis  d*une  manière 
absolue  9  et  doivent  s'entendre  uniquement  des  cas  où  ces 
maladies  ,  exemptes  d'iuflammation  et  d*trrilation  mani- 
festes ,  exigent  les  médications  toniques.  L*on  sait  anjour- 
d'hui  parfaitement  que  si  la  gène  de  la  respiration  ,  la  réten- 
tion d'urine  ou  la  suppression  des  règles  ,  par  exemple , 
étaient  dues  à  un  état  de  pblogose  ou  à  une  pléthore  ,  soit 
générale,  soit  locale,  la  racine  d'impératoire  ne  ferait  qu'aug- 
menter le  mal.  Les  effets  immédiats  de  cette  racine  parais- 
sent donc  spécialement  applicables  aux  maladies  atonîques. 
Forestus  rapporte  que ,  mâchée,  elle  a  fait  cesser  l'hystérie  ; 
Callen  la  considère  comme  un  masticatoire  très-utile  dans 
l'odontalgie  et  dans  les  fluxions  dentaires.  En  poudre  ,  elle  a 
été  administrée  avec  succès ,  par  Decker ,  contre  la  paralysie 
de  la  langue.  Lange  lui  attribue  la  même  efficacité  qu'au 
quinquina  dans  le  traitement  des  fièyres  intermittentes  re- 
belles ,  et  particulièrement  dans  celui  des  fièyres  quartes. 
L'on  peut  croire ,  en  effet ,  qu'elle  a  pu  être  quelquefois 
utile  contre  ces  affections.  Mais  il  faut  à-peu-pres  reléguer 
au  rang  des  fables  ,  tout  ce  qu'on  a  débité  sur  les  propriétés 
alexitères  et  alexipharmaques  de  cette  plante  ,  et  sur  sa 
Tertu  contre  les  venins.  S«  Fanli  composait ,  avec  cette  ra- 
cine et  l'axonge ,  un  onguent  dont  il  se  servait  poiir  le  trai- 
tement de  la  gale.  On  en  saupoudre  quelquefois  les  ulcères 
sordides  et  atoniques  pour  activer  leur  cicatrisation. 

Cette  racine  est  administrée  intérieurement  eu  substance 
de  treize  décigrammes  à  quatre  grammes  (un  scrupule  à  un 
gros) ,  et  en  infusion  ,  à  dose  double.  Elle  entre  dans  la 
composition  de  l'orviétan  de  Charas ,  de  la  thériaque  et  du 
vinaigre  tbériacal.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la  racme  d'im- 
pératoire a  beaucoup  plus  d'énergie  lorsqu'elle  végète  sur 
les  montagnes ,  que  lorsqu'elle  croit  dans  les  plaines  ,  ou 
qu'elle  est  cultivée  dans  l'étroite  enceinte  de  nos  jardins. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCQE  200. 

(  LapUme  êêi  réduite  a  la  moitié  de uL^randmur  ntOurcUe) 
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4.  FcaiHe  ndîcile  aa  trait. 


Ohs.  Les  fleort  la  ptoi  tméntovt»  de  chaque  ombellole  se  teignent  de  rose, 
et  ont  deux  stylet  longs  et  droits  ;  celles  do  centre  (étant  le  deruier  lense  de  la 
▼égéUtioD}  reateot  Uanchcs  et  dépcarvuei  de  styles.  (T.) 
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IPECACUANHA. 


l,atm fpSTCHOTiiA  EMETicA,  ;  Linné,  penfanârU  monogym0* 

\    Josùeu,  classe  1 1  »  ordre  3,  famille  de»  rubiacées. 

Franeais* .  .  •  iPCcAcuiirHÀ. 
^Uemtand . . .  brech  vcbzbi. 
Portugais .  •  •     ipec acu ahb A  (  i  ). 


he  nom  éh'pékuicuanha  a  été  Appliqué  aux  racines  de  plu- 
sieurs plantes ,  toutes  douées  de  propriétés  plus  ou  moins 
émétîqnes  ,  tellement  qu'il  est  très- diflic île  de  déterminer 
Tespèee  à  laquelle  ce  nom  derraît  être  rapporté  elclusLve-» 
ment»  Les  auteurs  ,  qui  ont  traité  de  cette  racine  ,  sont  peu 
d'accord  entre  eui.  Les  uns  ont  attribué  Pipécacuanha  blanc 
à  une  violette;  d'autres  ont  cru  qtke  le  brun  appartenait  au 
psjrchotria  enietica  :  des  auteui*s  plus  modernes  pensent 
qu'il  est  fourni  par  le  caliicocca  ,  seu  ce^hœlis  emeiica  \ 
tandis  que  celui  ixïpsj'choiria  emeiica  est  gris.  Le  caractère 
de  C6  genre  Consiste  dans  un  calice  persistant  ,  à  cinq  pe~ 
tites  dents  ;  une  corolle  longuement  tubulée ,  à  cinq  lobes  , 
courts ,  ciuq  ëtamines  insérées  sur  le  tube  ;  un  style ,  un  stig^ 
mate  bifrde  f  une  baie  coui*onnée  par  le  calice,  à  <leux  loges» 
à  d«ax  semences. 

Il  paraît  que  l'on  atdit  confondu  le  caliicocca  ,  seu  cephœ- 
Us  enietica  ,  avec  le  psjchotria  emetica ,  d'après  les  observa- 
^ons  de  MM«  Humbold  et  Bonpland  {PL  aêquin.  2,  tab.  126)  , 
qui  donnent  de  la  dernière  plante  la  description  suivante  - 

Ses  raciuës  sont  grises,  plutôt  que  brunes,  à  peine  rameu- 
ses 5  leur  écorce  épaisse^  Elles  produisent  une  tige  ligneuse,* 
haute  de  deux  pieds ,  divisée  en  rameaut  simples  »  droits  ^ 
recouverts  de  petits  poils  bruns  très-serrés. 

Les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolée^ ,  très-ouvertes  ,  làn-^ 
eéolées,  aGuminées^  entourées  de  très-petites  dents  algues» 
qui  les  font  paraître  comme  ciliées  ,  glabres  dans  leur  vieil-. 
lesse ,  «ouvertes  en  dessous,  lorsqu Viles  sont  jeunes  ,  de  pe- 
tits poils  bcont  5  leur  pétiole  velu ,  ainsi  que  les  stipules. 

Les  fleurs  sont  petites,. blanchâtres,  réunies  eti  petites 


(j)  Cetle  4leaaiBwation ,  que  krs  IVMrtt^Msont  emprimtéê'  ans  indigènes  du 
Brcsil ,  a  éié  adoptée  chss  presc|ae  toaies  les  imtiofi»  de  PEarope. 

53*.  Livraison^  a^ 
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grappes  aiLÎllaires ,  de  la  longueur  des  pétioles  :  elles  pro- 
duisent de  petites  baies  lisses  ,  ovales ,  de  couleur  bleuâtre  , 
contenant  deui.  semences  oblongaes ,  convexes  en  dehors  » 
planes  en  dedans. 

Cette  plante  croit  dans  les  contrées  méridionales  de  l'A- 
mérique;  elle  porte,  à  la  Nouvelle-Grenade,  le  nam  dm 
faidlla.  (P-) 

L'odeur  de  l'ipécacuanha  est  faible,  un  peu  nauséeuse; 
sa  saveur  amère ,  légèrement  piquante  ;  mais  ces  qualités 
physiques  appartiennent  exclusivement  à  l'écorce  5  car  la 
partie  ligneuse  de  cette  racine  est  d'un  goût  purement  vis- 
queux. MM.  Mageudie  et  Pelletier,  dont  les  travaux  vien- 
nent de  jeter  un  grand  jour  sur  la  composition  chimique 
des  ipécacuanhas ,  ont  reconnu  que  la  partie  corticale  ea 
recèle  toutes  les  propriétés  actives ,  et  que ,  avec  un  peu 
d'acide  gaUique ,  de  Tamidon ,  une  matière  ligneuse ,  de 
la  gomme  et  une  cire  végétale,  elle  renferme  deux  sub- 
stances particulières  t,  très -dignes  d'attention.  L'une  est 
grasse  ,  huileuse  y  pesante  ,  d'un  jaune  brunâtre  ,  d'une 
odeur  très-forte ,  acre ,  et  composée  d'une  huile  volatile 
extrêmement  fugace ,  principe  odorant  de  l'ipécacuanha , 
et  d'une  matière  fixe ,  grasse  ,  comme  résineuse ,  à  peine 
odorante.  L'autre  ,  lorsqu'elle  est  desséchée  »  se  présente  en 
écailles  transparentes,  d'une  couleur  brune  rougeâtre,  pres- 
que inodore  ,  d'une  saveur  amère,  un  peu  âcre^  elle  est 
dissoluble  dans  l'eau,  dans  les  acides  minéraux,  et  inso- 
luble dans  les  huiles  et  dans  les  éthers.  Cette  dernière  ma- 
tière sui  generis  y  qui  constitue  en  poids  les  0,16  de  la  ra- 
cine d'ipécacuanha  brun,  et  qui  est  en  moindre  proportion 
dans  les  autres,  est  la  source  des  propriétés  médicales  de 
ces  racines ,  et  a  pour  caractère  spécial ,  de  provoquer  le 
Tomissement  :  ce  qui  lui  a  fait  imposer  le  nom  dHémétine 
par  les  auteurs  que  je  viens  de  citer. 

Administrée  à  des  chiens  et  à  des  chats  depuis  on  demi 

I'usqu'à  deux  grains ,  celte  matière  a  constamment  produit 
e  vomissement  d'abord  ;  l'assoupissement 'ensuite^  et,  au 
Bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long ,  ces  animaux  sont  ren- 
trés dans  leur  état  natureL  Un  des  auteurs  k  jeun  ,  en  a  prb 
lui-même  trois  grains;  plusieurs  étudians,  témoins  de  cette 
expérience,  l'ont  imité,  et  tous  ont' éprouvé- des  nausées  et 
des-  vomissemens  suivis  d'une  tendance  au  sommeil.  Un  des 
auteurs  du  mémoire  où  nous  puisons  ces  données,  étant  affecté 
d'un  embarras  gastrique,  a  avalé  quatre  grains  d'émétine  en 
deux  prises,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle  l'une  de  l'autw, 
€t,  au  moyen  des  vomissemens  qui  en  ont  été  la  suite,  il  a  été 


clâÎTré  de  cette  affection.  La  même  substance  a  ctc*  adminis- 
trée k  divers  malades  ,  toujonrs  avec  le  même  résultat ,  de 
sorte  que  i*on  peut  considérer  cette  matière  vomitive  comme 
jouissant,  à  un  haut  degré,  de  toutes  tes  propriétés  de  l'ipé- 
cacuanba ,  et  pouvant  le  remplacer  dans  toutes  les  circons- 
tances où  on  emploie  ce  médicament,  avec  d'autant  plus 
d'avantage  ,  qu'à  dose  déterminée ,  elle  a  une  action  beau- 
coup plus  constante  que  l'ipécacuanba  lui-même.  Seulement 
â  parait  qu'on  ne  peut  pas  en  augmenter  impunément  la  dose 
comme  on  le  fait  à  l'égard  de  cette  racine ,  dont  la  quau- 
tité  peut  être  doublée  ou  triplée ,  sans  inconvéniens.  Dix 
grains  de  cette  matière  vomitive ,  ayant  été  administrés  à  un 
cbien  ,  ont  produit  en  effet,  comme  à  l'ordinaire,  le  vomis- 
sement et  la  somnolence  ,  mais  l'animal  est  mort  au  bout  de 
quinze  heures  ,  et  a  présenté  des  traces  d'une  vive  inflam- 
mation du  tissu  pulmonaire  et  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'appareil  digestif  ,  depuis  le  cardia  jusqu'à  l'anus.  £nfin  les 
expériences  de  MM.  Magendie  et  Pelletier ,  ont  prouvé  que 
les  eifets  de  l*émétine  sont  absolument  les  mêmes,  lorsau'elle 
est  directement  introduite  dans  l'estomac,  et  lorsqu'elle  est 
injectée  en  dissolution  aqueuse ,  soit  dans  le  rectum  ,  soit 
dans  les  veine» ,  soit  dans  la  plèvre» 

L'ipécaouanha ,  ainsi  que  Yém^'tine  qu'on  en  retire  ,  exer- 
cent particulièrement,  leur  action  sur  l'estomac  :  leur  effet 
primitif  le  plus  ordinaire  est  de  produire  des  nausées  et  le 
Tomissenaent ,  quelle  que  sort  la  manière  dont  ces  substan- 
ces aient  été  introduites  dans  l'économie.  Assez  souvent, 
toutefois,  cette  racine  agit  sur  le  canal  intestinal ,  et  déter- 
mine la  purgation  ,  surtout  quand  6ti  la  donne  à  haute 
dose.  MM.  Magendie  et  Pelletier  ont  constaté  que  l'émé- 
tîne  {ouit  en  outre  d'une  propriété  narcotique  très-mani- 
feste, et  que,  pour  peu  qu'on  l'administre  à  dose  un  peu  forte, 
elle  agit  à  la  manière  des  poisons  acres ,  en  enflammant 
l'appareil  digestif  et  les  poumons  ,  et  en  donnant  la  mort  au 
bout  de  vingt-quatre  ou  trente  heures. 

Gomme  vomitif,  on  emploie  l'ipécacuanha  avec  avantage, 
et  l'on  pourra,  sans  doute,  administrer  Véménne  avec  le  même 
soccès,  dans  toutes  les  maladies,  aiguës  et  chroniques  où  la  mé- 
dication vomitive  est  nécessaire,  soit  pour  feire  disparaître  ua 
emballas  gastrique  qui  est  la  cause  du  mal ,  ou  qui  le  com- 
plique ,-  soit  pour  opérer  la  diaphorèse  ou  tout  autre  phéno-» 
mène  consécutif  du  vomissement.  C'est  ainsi  qu'on  l'admi- 
nistre chaque  jour  dans  les  fièvres  bilieuses  ,  muqueuses  et 
intermittentes ,  accompagnées  de  surcharge  gastrique.  Oa 
y  a  recours  avec  le  même  succès  dans  les  phlçgmasies  mue^ 
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qneiues ,  séreusen,  cutanée»  et  parenchymatieafte* ,  soît  pour 
faire  disparaître  l'einbarras  des  prenicres  roies  qui  les  eom- 
plimie  sî  souvent ,  soit  pour  rappeler  la  traaspiratieo.  €*est 
probablement  au  succès  qu'on  en  a  obteaw.  sous  ce  dernier 
rapport,  dans  la  diarrhée  et  la  djseuieriev  que  l'ipéeaouanha 
est  redevable  de  la  réputation  usurpée  doat  il  a  joui  oeatre  ces 
affections.  On  sait ,  en  eflet ,  que  peu  de  teuips  après  sou- 
introduction  en  Europe ,  par  Pison ,  eu  1649  $  «ette  raei 
fut  signalée  comme  un  puissant  antidyseutérique  ,  et  pré 
fiisée  par  une  foule  d'auteurs ,  comme  le  spécifiqiiie  de  cette 
oblegmasie.  Mais  si  la  racine  du  Brésil  est  propre  à  couabottre 
la  complication  gastrique  qui  accompagne  si  souveui  cette  ma* 
ladie,  elle  ne  peut  point  en  général  être  utile  contre  «ue  afiee- 
tion  semblable  qui  réclame  vemploi  des  moyens  les  plus  adou- 
GÎssaos.  L'ipécacuanba ,  à  dose  vomitive  «  peut  être  employé 
avec  avantage  dans  toutes  les  maladies  qui  tiennent  à  l'afifec»  « 
tion  primitive  de  reslomac  et  que  StoÛ  a  si  bien  signalées 
sous  le  nom  de  makdîes  bilieuses.  A  petites  doses  souvent 
répétées,  et  de  manière  à  produire  de  sim^es  nausées  ou  des 
yomituritîons ,  cette  racine  a  été  recomniandée  et  psoduit 
çbaque  jour  de  bons  effets ,  dans  les  epgonemens  du  pouoKm 
et  autres  affections  des  voies  aériennes ,  teUcs  qn«  le  ca- 
tarrbe  pulmoUjaire  chronique  ,  l'angine  tr^M^béale ,  le  eroup, 
Pastbrae,  la  coqueluche  ;  mais  si  Taotion  de  l'émétîne  est 
propre  à  éclairer  sur  les  effets  qu'on  attribue  à  I*ipécacnanlm 
dans  ces  circonslances,  elle  n'est  pas  moins  propre  à  inapieer 
une  sage  réserve  sur  l'emploi  d'une  subatanoe  aussi  irritante 
dans  les  phle£;masies  des  poumons  et  de  l'intestin^  Dhreis 
médecins  anglais  ontattrilmé  une  vertu  fëbrifage  à  laracînn 
du  Brésil  i  toutefois  si,  administrée  immédialenseot  avant  Pac- 
ces ,  elle  semble  avoir  guéri  san^  retour  des  6èvres  îniemMl* 
tentes  qui  avaient  résisté  à  d'autres  moyens,  il  font  attribuer 
ce  succès  aux  effets  perturbateurs  du  vomissement ,  et  non 
poiqt  à  une  propriété  fébriâige  de  l'ipécacuanba.  11  en  est 
de  même  des  qualités  diurétiques  et  diaphoréliqnes  qu'en 
lui  a  accordées  :  l'augmentation  de  la  transpiratiea  et  de 
l'urine  qui  a  lieu  quelquefois  à  la  suite  de  l'administintioa 
Àe  cette  substance,  est  un  effet  de  L'eseitnliioo  générale 
qu'elle  produit,  et  non  point  le  résultat  d'une  action  spé- 
ciale sur  les  reins  ou  les  exhalans  cutanés*  Quant  à  la 
vertu  antclminthique  que  Tipécacuanba  à  haute  dose  mani- 
feste dans  certains  cas,  ainsi  que  le  prouvent  les  succès  avec 
lesquels  M.  Coste  s'en  est  servi  pour  expulser  le  ténia ,  elle 
tient  probablement  à  l'action  purgative  dn  cette  awbsuinre  » 
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et  ne  serait  aînsî  qu*uo  effet  secondaire  qui  appartient  k 
presque  tous  les  piirgatife-  estraoto-réstaeax. 

Je  dois  passer  sous  silence  Beaucoup  d^autres  Tertus  pu- 
rement illusoires ,  faussement  attribuées  à  Tipécacuanba.  On 
ne  peut  admetra ,  par  e&emple  y  comme  uao'^véritlé  démon- 
trée, les  avantages  presque  miraculeux  qu'on  lui  a  accordes 
contre  les  hémorragies  utérines  ;  toutefois  je  dois  rappeler 
que  plusieurs  auteurs  -dignes  de  foi»  tels  que  Bergius  et  Dal- 
berg  lui  donnent  les  plus  grands  éloges  dans  le  traitem^t  de 
ces  affections.  Ce  dernier  l'administrait  à  la-  dose  d'un  tiers 
de  grain  toutes  les  deux  heures,  et  Bergius  assure  avoir 
guéri  par  le  même  moyen  plusieurs- femmes  atteintes  d'une 
redoutable  ménorrbagie. 

La  racine  du  psychotna  emetica  peut  être  administrée  en 
substance,  en  incision,  en  décoction,  et  en  teinture  alcoolique. 
En  poudre ,  on  la  donne  comne  vomitive  ,  de  cinq  à  treize 
décigrammes  (dix  grains  à  un  scrupule),  en  suspension 
dans  un  verre  d'eau  sucrée.  Lorsqu'on  veut  provoquer  la 
purgation,  on  en  porte  la  dose  à  deux  grammes  (demi-gros) 
et  au-delà.  Pour  exciter  de  simples  nausées,  on  l'administre 
à  la  dose  de  deux  à  cinq  centigrammes  (demi  à  un  grain)  ^ 
répétée  toutes  les  deux  heures.  L'émétine,  comme  vomitive  » 
doit  être  administrée  d'un  à  deux  décigrammes  (un  à  quati*e 
grains)  en  solution  dans  un  ou  deux»  verres  d'eau.  On  peut 
incorporer  celte  substance  tout  comme  la  racine  d'ipéca- 
cuanna  pulvérisée,  avec  la  gomme  et  le  sucre,  et  en  faire  des 
pastilles  qui  sont  d'un  usage  aussi  agréable  que  commode. 
Chaque  pastille  doit  contenir  une  quantité  du  médicament , 
bien  déterminée ,  par  exemple  ,  un  huitième  ou  un  quart  de 
grain  d'émctine  ,  ou  un  grain  d'ipécacuanha.  La  teinture  al- 
coolique de  cette  racine  se  donne  depuis  quatre  jusqu'à 
trente-deux  grammes  (un  gros  à  une  once).  On  en  pn'pare 
un  sirop  qui  est  très  en  vogue ,  et  d'une  administ'-ation  fa*» 
cile  pour  les  enfans ,  auxquels  on  le  donne  depuis  seize  jus* 
qu'à  trente-deux  grammes  (demie  à  une  once)  et  pbis.  Cette 
racine  est  un  des  principaux  mat(^rîaux  de  la  fameuse  poudre 
de  Dover ,  réputée  anodine ,  sudorifique  ,  etc.  En  évapo*» 
rant  jusqu'à  siccité,  un  mélange  de  teinture  alcoolique  d'ipé- 
cacuanha et  de  sucre  ,  M  Coldefy  obtient  un  sucre  d*ipë^ 
cacuanha  qui  renferme  toute  la  partie  gommo-résineuse  de 
cette  racine  dont  il  recèle  toutes  les  propriétés ,  et  ^ui ,  sous 
ce  rapport ,  peut  être  d'un  emploi  très^vantageux. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aôi 


(La  plante  est  rédaite  a  la  moUié  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


I.  Racine  rcTéciie  de  so»  ^ooroe. 
a.  La  même  dépouillée. 

3.  Calice  et  pistil. 

4.  Corolle  ouverte. 

5.  Fruit  de  grosseur  naturelle,  dont  on  a  enlevé  clrciilairement  une  partie 

de  la  cbair,  afin  de  mettra  à  dffcouvert  les  deux  noyaux. 

6.  Noyao  isolé* 
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IRIS  DES  MARAIS. 


iACORVS  ADULTEiiiifus;  BAtihio,  riirctç  ,  lib.  f ,  a«cl  6. 
i&rs  PALUSTiis  LUTEA.}  ToiiriM*fort ,  cl.  9,  Met.  3 ,  gen.  3. 
IRIS  pflEUDACOBus  )  cofoUis  imberbîbuM  petalis  Interioribu» 
stigmate  minonbus  ,foLû  ensiformibus ^Unné ,  iriafi"* 
dne  monogynU,  Jamcoy  cl.  3 ,  oïd.  8  ^  famille  des  iris* 

Français xbis  ims  maiais;  glatiui  dbs  mabais. 

Italien ihioe  gialla  ^  acoko  bastabdo. 

Espagnol»,,..       ACOBO    BASTIBDOj  LIBIO   ESPAOABAL. 

Portugais. . . .  x.ibio  amarelho  dos  charcos. 

Allemand. . . .  •  i«  assebscewertei.. 

AnsUds TELLow  ibis. 

BoUandais. ...  geel  liscu  . 

Danois^  ....••  ewabdlilie. 

Suédois SV  ABD8LILJA. 

Polonais biiecete  z'oltt. 

Russe X.ASATBIK. 

Hongrois.  . . .     sabga  yizi  liliom. 


Ce  groupe  brillant  de  belles  fleurs ,  auquel  on  a  donne 
le  nom  d*ih's  ou  à^arc-en-ciel ,  si  variées  dans  leurs  formes 
et  leurs  riches  couleurs ,  si  nombreuses  en  espèces ,  en  ren- 
ferme plusieurs  que  la  médecine  sait  employer  avec  avau- 
tage ,  et  que  nous  allons  faire  connaître.  Toutes  se  distin- 
guent par  une  corolle  (ou  calice)  à  six  divisions  profondes , 
dont  trois, extérieures  très-grandes»  étalées^  trois  intérieures 
droites  et  petites  :  point  de  calice  y  trois  étamines  libres  ;  un 
style  'y  trois  stigmates  très-grands  •  en  forme  de  pétales  ,  re- 
couvrant les  étamines  :  upe  capsule  oblongue  r  à  trois  loges , 
à  trois  valves  ;  les  semences  nombreuses ,  presque  rondes , 
assez  grosses.  -^  . 

Viris  dos  nuirais  ou  glaïeul,  paraît  «avec  éclat  sur  le  bord 
des  étangs ,  où  ses  fleurs ,  d'ui\  beau  jaune ,  la  font  aisément 
distinguer. 

Ses  racines  offrent  une  souche  charnue  »  tubéreuse,  hori- 
zontale ,  garnie  de  grosses  fibres  cylindriques ,  d*oii  s*élève 
une  tige  droite ,  presque  cylindrique ,  nja.  peu  en  sigrzag 
vers  son  sommet,  glabre ,  haute  de  deux  ou  trois  pieds.  . 

Ses  feuilles  sont  veites«  planes,  ensifbrmes»  striées,  aiguës, 
parfaitement  glabres ,  .souvent  plus  longues  que  les  tiges  »  ai- 
guës à  leur  sommet. 

Les  fleurs  ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  et  plus  ,  sbnt  si- 
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tuées  Ters  le  sommet  des  tiges ,  portées  sur  des  pédoncules 
alternes.  La  corolle  est  longue  d'environ  deux  pouces  ;  ses 
trois  plus  grandes  dîvisiDAs  Ovales^^atâlëâs ,  très-entières  , 
point  barbues  ;  les  trois  intérieures  courtes  ,  fort  petites.  Les 
stigmates  sont  jaunes ,  obtus ,  un  peu  écb ancrés  ou  dentés  » 
plus  grands  que  les  divisions  intérieures  ^  le  tube  de  la  co- 
rolle court.  (P.) 

La  racine  de  cette  plante  est  tubéreuse ,  anneUée,  d'nite 
couleur  comme  ferrugineuse.  Son  parenchyme  est  charnu  , 
fvagile ,  d'un  gris  parsemé  de  rouge.  L'o^ui^  de  marais 
qu'elle  exhale  dans  l'état  frans;  se  éissfpe  pai^lv  dessioeatîoii, 
et  alors  elle  est  inodore  ,  fbde  et  stypttqite  :  s&n  astringente 
est  même  accompagnée  d'une  certaine  âcreté.  De  même  que 
les  racines  de  la  plupart  des  antres  iridëes,  ellie .  contient 
une  matière  extractive  brune ,  une  huile'  grasse-,-  âore  et 
a  mère  ,  et  une  huile  volatile  qui  se  cottcrette  en  lam\&s  bril- 
lantes. Mais  elle  en  difY(*re  par  une  plus  grande  proportion 
du  principe  extractif  astringent,  ^uqnel  sa  décoction  doit 
prooablement  la  propriété  de  se  colorer  en^  noir  par  le  sul^ 
fate  de  fer.  ' 

Cette  racine  ,  douée  de  propriétés  beaucoup  plus  actives 
dans  rétat  frais  que  lorsqu'elle  est  sèche ,  exerce  sur  reco- 
nduite animale  une  impression  tonique  avec  une  légère'  as- 
tvîetion.  Toutefois  ses  effets  varient  sel)off  ^.organe«9  stir 
lesquels  on  la  dirige  spéciale«i«nt.  Ainsï ,  son  sue  introduit 
dans  les  narines,  irriter  vivement  lai  mefffibratie  pittiîtaire  , 
produit  un  sentiment  d'ardeur  dans  les  fosses  nasales-,  le 
)ijiarynx,  ainsi  que  danst  la  boocbe ,  et  détermiiîettn  écoule- 
ment abondant  de  miu^iosité»  par  1«  ttez»  Cet  effet ,  au  rap- 
port d-'Aanstrong  ,  a  quelquefois  dissipé  des  céphalalgies  opi-* 
niâtres  et  des  douleurs^  de  dents  cpn  avaient  fësisté  à  tons  les 
aiurer  moyevst  Dans  la^  lïfèmB  vue ,  divei^  aucèurd  ont  re- 
comnMMidé  la  racine  eHe->tt»ème' comme  mastieatoire^  contre 
l'odontalgie  et  les  fluxions  aux  gencives.  L'action  purgative 
db  cette  raeine  ,  lorsqu*elte  est  réoente  ,  est  surtout  très>-re- 
marquablie.  Lorsqu'on  l'ingère ,  eDe  provoque  d^abondantes 
évacuations  alvines.  Ce  qui  fait  que  le  suc  qu'on  en.retife  a 
été  préconisé  ootnme  'hydraî*  ogne ,  et  adminîstt-é  avec  avan- 
tage par  Kamsahp,  dans-  un' cas  très-reniarquàKle  d'hydropî— 
sie  ,  et  par  Via«eif ,  centre  Taseite  et  Panaisarque.  LtmnUer 
a  vu ,  dans  certains  eas ,  l'expulsion  de  plusieurs  ascarides 
lombricoides  être  la  suite  de  l'administration  d%  la  racine 
d'iris  des  marais.  Au  rapport  de  Murray ,  Wénr .  médecin 
anglais,  attribuait  au  suc  qu'elle  fournit  de  bons  effets  contre 
les- s<5yoftiles  des^^  «Afan^.  Rien  nie  s'oppo'se  ,  en  effet ,  à  ce 
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que  celte  racine  tonique,  stjptique  et  purgative, ne  puisse, 
ainsi  que  les  autres  substances  de  même  nature  ,  être  utile 
dans  le  traitement  de  ces  nialadies  ;  mais  il  n*est  guère 
permis  d'admettre  son  efficacité  dans  la  diarrhée  et  la  dy- 
senterie ,  contre  lesquelles  on  lui  a  prodigué  de  vains  élo- 
ges ,  quand  on  réfl^'cnit  que  ces  phlegmafties  repoOssent  tous 
les  exci tans  lorsqu'elles  sont  aiguës ,  et  que  lorsqu'elles  sont 
chroniques,  les  astringens  sont  loin  d'y  produire  les  bons 
efl'ets  qu'on  leur  attribue  faussement.  En  somme,  on  ne 
possède ,  comme  on  voit ,  sur  les  effets  consécutifs  de  cette 
racine ,  que  quelques  £aits  épars  ,  qui  ne  suffisent  point  pour 
fixer  définitivement  les  idées  sur  son  influence  thérapeu- 
tique ,  ni  pour  lui  faire  accorder  comme  tonique ,  astrin- 
gente ou  purgative,  aucune  préf/reoce  sur  une  foule  de 
substances  où  ces  proprit^tés  sont  beaucoup  plus  développées. 

£n  substance  ,  on  donne  la  racine  d'iris  des  marais  sous 
forme  pulvérulente,  de  treize  décigrammes  à  quatre  grammes 
(un  scrupule  h  un  gros)  ;  et  en  décoction ,  de  trente>deux  à 
soixante^quatre  granraies  (une  à  deux  onces)  pour  un  kilo- 
gramme (deux  livres)  d*eau.  La  dose  de  son  suc  exprimé , 
est  depuis  seize  jusqu'à  soixante-quatre  grammes  (demi-once 
à  deux  onces). 

Bouillie  dans  l'eau  avec  de  la  limaille  de  fer,  cette  racine 
produit  une  assez  bonne  encre ,  dont  les  montagnards  d'E- 
cosse se  servent  ordinairement,  dit-on,  pour  écrire.  On 
l'emploie  aussi ,  dans  le  même  pays ,  pour  la  teinture  des 
draps  en  noir. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3oa. 


{La  plante  est  représentée  au  tiers  de  sa  grandeuréuUureUe) 

I.  Pistil  et  étamines. 
3.  Fruits ,  dofil  un  ouTert. 
3.  Graine  ^,  ombilic  B ,  micropylc. 
4*  La  même  coupée  liorizontaiement. 
,|i.  Âd»  coupée  verticalement  A,  ombilic  B,  micropyle  C,  chalaze. 
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CCIII. 


IRIS  GERMANIQUE* 


-IBIS  VVLCABI8  GMxAviCÀ,  tWe  STLYiSTirs,  BanhiQ  y 

I     riirct^ ,  lib.  1,  aeet.  6.  Tournefort,  d.  9,  fect.  9,  gen.  3. 

Latin.  : 1  iRîs  GERiiAKiGA^  corolih  barbatis,  cauie  folits  aiiiore 

muttijlorof  floribus  inferiorihus  peduncinatU,  Linné, 
triandrie  monogynie.  JuMÎen,  cl.  3,  ord,  S ,  Jiuniilif 
des  irii. 

Français ,  iris  cebxavique  \  flau se. 

italien ciglio  céleste  azzvrro. 

Espagnol Limo  01  albmaka. 

Portugais, . . .  iiRio  DOS  movTes. 

ÀUemand. ....  oeutsche  iris. 

Anglais bloe  floveb  de  Lnce. 

Hollandais,...  duitsche  iris. 

Danois blaa  lilie. 

Suédois BLALILJA. 


En  faisant  naître  cette  belle  espèce  dVm  auK  lieux  incul- 
tes ,  sur  les  vieux  murs  >  et  jusque  sur  les  toits  de  chaume , 
il  semble  que  la  nature  ait  cherche  à  masquer ,  par  une  de 
ses  plus  brillantes  productions  ,  les  signes  ext(*rieurs  de  T in- 
digence ,  qu'elle  ait  voulu  couvrir  de  fleurs  l'habîtation  du 
pauvre  ,  et  nous  offrir  un  de  ces  tableaux  touchans  que  l'art 
s'efforce  envain  d* imiter  dans  nos  bosquets.  En  quittant  son 
lieu  natal  pour  passer  dans  les  jardins  de  l'opuience  ,  elle 
n'est  plus  qu'une  belle  flenr. 

Ses  racines»  en  forme  de  souche,  sont  obliques,  noueuses, 
épaisses ,  charnues ,  garnies  de  fibres  ;  ses  tiges ,  presque 
simplesi  droites ,  glabres,  cylindriques ,  hautes  d'un  pied  et 
demi  à  deux  pieds ,  nues  dans  leur  partie  supérieure. 

Les.  feuilles  sont  planes,  glabres,  ensiformes,  succulentes , 
ua  peu  épaisses ,  plus  courtes  que  les  tiges  ,  vaginales  à  leur 
hase,  j 

Les  fleurs  sont  alternes ,  pédoncnlétes ,  terminales ,  peu 
nombreuses )  d'un  pourpre  violet  ou  bleuâtre  y  les  supérieu- 
res presque'sessiles  5  les  spathes  membraneuses  à  leurs  bords  » 
roussâtres  ou  teintes  de  violet  :  le  tube  de  la  corolle  est  un 
eu  plus  long  que  T ovaire  5  les  trois  grandes  divisions  du 
imbe  ovales  ,  arrondies  ,  munies  vers  leur  onglet  d'une  raie 
de  poils  blancs  ou  jaunâtres  :  les  trois  divisions  intérieures, 
presque  aussi  grandes  que  les  extt'rieures  >  les  stigmates  d'uu 
violet  mêlé  de  blanc  ,  dentés ,  très-^igus. 

5'i**  Lwraison.  c. 
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CCIV. 


IRIS  DE  FLORENCE. 


mis  kLWk  vlokbhtiha;  Baaliiii..  Tlil'ct^,  Ub*  ly  tect.  6. 
Toaraefort,  das.  9,  «ect.  a,  gcn.  3. 

^'fi^ ^  IRIS  FLORENTIN  A  ;  coroUls  barbatU ,  caule  follis  alllore 

subbiflorot  flnribus  sestitibut.  Linné,  trianJrie  mo- 
nogyniû,  Jussieo ,  cbiM  3 ,  ofdre  8 1  Jhmillo  det  irif . 

Français ■.  '  ibis  D£  slobescb. 

Italien.  ..*•..  .  ihide  di  firenze. 

Espagnol., . . .     libio  de  flobencia. 

Portugais. ...     ibis  ob  flobbhca. 

Allemand. . .  •     vlobehtinischb'  iris. 

Anglais flobehtihe  ibis. 

Hollandais . .  •     florentthse  ibls. 

Suédois FIOLBOT. 


Des  feaiUes  cl' an  yert  glauque,  des  fleurs  légèremeiit  odo- 
rantes et  d'un  blanc  de  lait ,  l'odeur  agréable ,  approchant 
de  celle  des  yiolettes  qui  émane  des  racines  de  cet  iris ,  lo 
dîstingtient  de  l'espèce  précédente. 

Ses  racines  sont  épaisses,  noueuses,  blanchâtres,  très^ 
odorantes  :  elles  produisent  une  tige  droite ,  glabre,  cylin- 
drique f  baute  d'un  ou  deux  pieds ,  garnie  dans  sa  longueur 
de  quatre  à  cinq  feuilles  droites  ,  ensiformes ,  très-glabres , 
d'un  vert  glauque ,  plus  courtes  que  la  tige.  Les  fleurs  sont 
au  nombre  d'une  ou  de  deux,  placées  à  l'extrémité  des  tiges» 
grandes ,  droites,  d'une  blancheur  uniforme,  répandant  une 
odeur  douce,  légère,  très-agréable.  Les  divisions  extérieures 
de  la  corolle  sont  grandes  ,  ovales ,  obtuses  ,  marquées  ters 
leur  onglet  d'une  raie  velue  ;  les  dirisions  intérieures  uiL 
peu  plus  courtes,  plus  étroites  ,  presque  spatulées^  le  tube 
de  la  coroHe  ai  peine  de  la  longueur  de  l'ovaire. 

Cette  plante  croît  en  Italie ,  surtout  dans  les  environs  dç 
Florence  ,  et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Ëun^pe. 

La  «saveur  amère,  acre  et  persistante ,  que  présente  la  ra* 
cîne  de  'cette  espèce  d'iris  dans  l'état  frais  ,  disparait  en 
grande  partie  par  la  dessiccation  /  et  alors  elle  exhale  une 
odeur  très-suave,  analogue  à  celle  de  la  violette.  Pour  qu'elle 
jouisse  de  toutes  les  qualités  qui  lui  sont  propres  ,  cette  ra- 
cine odorante  ne  doit  être  cueillie  qu'à  Hge  de  trois  «us. 
Après  .qu'elle -a-été  dépouillée  de»  la  pellîdxilci  brunâtre  qui 

53*.  Liy raison.  ^  d. 
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la  recouvre  »  et  deMécliée  au  soleil  avec  beaucoup  de  soîn , 
elle  est  eu  morceaux  cyUndrîformes,  aplatis  ,  tuberculeux  , 
d*un  blanc  rose.;  Si  Ton  a  soin  de  Tenfermer  dans  des  rases 
bien  boucb<4  et  k  l'abri  de  lliumîditë ,  elle  peut  conseryer 
tontes  ses  propriétés  pendant  des  années  entières.. 

M.  Vogel,  à  qui  la  science  doit  une  analyse  exacte  de 
èette  racine  «  en  a  extrait  une  petite  quantité  de  gomme  et 
de  fibre  végétale»  une   matière  eitractive  |aunâtre,.  une 

frande  quantité  de  fécule  amilacëe  qui  forme  colle  avec  Veau 
ouillante ,  une  bulle  grosse  >  lîquiae  »  acre ,  |rès-4mère  •  et 
une  huile  volatile  qui  se  concrette  en  paillettes  blanches ,  et 
à  laquelle  la  racine  de  cet  iris  doit  l*odenr  suave  de  violette 
qui  la  caractérise.  Ces  deux  derniers  principes  paraissent 
être  la  source  de  ses  propriétés  actives,  rlus  puissante  toute- 
fois que  les  racines  de  Vins  germamca  et  de  Viris  pseuito" 
achorus ,  elle  exerce  sur  nos  organes ,  comme  ces  dernières , 
une  action  d'autant  plus  énergique  qu'elle  est  jplus  récente. 

Les  nausi'es ,  et  les  abondantes  évacuations  alvines  qu'elle 
détermine  lorsqu'on  F  ingère,  lui  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  purgatifs  toniques.  Comme  telle  elle  a  été  recom- 
mandée contre  les  coUcpies  des  en&ns  nouveau-nés,  aux- 
2[uels  on  l'administrait  jadis  à  la  dose  de  quelques  grains.  On  l'a 
gaiement  vantée  contre  les  embarras  maquenx  des  premier 
res  voies,  et  contre  les  flatuosités  intestinales.  Hoffinann 
lui  attribuait  en  outre  une  propriété  hypnotique,  qui  résulte 
probablement  de  son  action  excitante  sur  le  système  ner- 
veux :  action  à  laquelle  il  faut  également  rapporter  les  vertus 
cépbalique,  nervine,  cordiale,  etc.,  dont  elle  a  été  décorée. 

Comme  topique ,  on  a  préconisé  son  usage  dans  dt6Eé^ 
rentes  maladies  de  la  bouche  ,  telles  que  l'odontalgie  »  les 
fluxions  sur  les  joues ,  le  gonflement  fongueux  des  gencives  , 
et  pour  prévenir  l'encroûtement  des  dents.  Dans  ces  diffié^ 
rens  cas,  ou  peut  la  mâcher  entière,  la  faire  entrer  dan&des 
gargarismes ,  ou  en  faire  usage  en  poudrç«  Sous  celte  der« 
nière  forme ,  on  l'applique  avec  avantage  comme  détersive, 
sur  les  ulcères  atoniques  et  baveux,  pour  y  activer  le  travail 
de  la  cicatrisation.  On  en  remplit  des  sachets  qui  ont  été 
vantés  pour  favoriser  la  résolution  des  engorgemeus  atoni- 
ques,  œdémateux ,  et  des  tumeurs  indolentes.  Son  odeur 
suave,  et  son  action  tonique,  k  rendent  doublement  utile 
pour  te  pansement  des  cautères,  et  pour  entretenir  la  suppu* 
ration  des  exuioires  dont  elle  masque  en  outre  la  mauvaise 
odeur. 

La  racine  d'iris  de  Florence  se  donne  intérieurement  en 
fubstance  de  quinze  à  trente  centigrammes  (trois  à  six  grains) 


(145) 

aux  petits  enfisins ,  et  de  treize  décigramme»  à  quatre  mm* 
mes  (an  scrupule  à  un  gros)  aux  adultes.  La  dose  oie  son 
suc ,  comme  purgatif,  est  de  trente-deux  à  soixante-quatre 
grammes  (une  a  deux  onces).  On  en  prépare  de  petites 
boules  du  Tolume  d*un  pois ,  pour  entretenir  la  suppuration 
des  cautères  Cette  racine  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  diaireos  de  Prevot ,  de  la  confection  Rebecca ,  et  d9 
la  theriaque  dUAndromaque,  Elle  fait  partie  des  trocfaisques 
bécbiques  de  Charas ,  de  la  poudre  céphalîque  odorante  » 
de  IVuxir  pectoral  de  fVedel ,  de  l'eau  asthmatique ,  el 
d'une  multitude  inânie  de  poudres  dentifrices  et  sternuta*- 
toires.  L'onguent  de  Charas^  le  mondificatif  d*ache  »  l'em- 
plâtre diachjlon ,  le  diaboianum  de  Penichetius  »  et  autres 
farragos  semblables,  sont  autant  de  monstruosités  pharma- 
ceutiques où  cette  racine  figure. 

Les  parfumeurs  en  font  un  continuel  usage  pour  aroma- 
tiser des  poudres,  des  pommades ,  des  huiles ,  aes  eaux  dis^ 
tillées  et  autres  cosmétiques.  La  grande  quantité  de  fécule 
amiLacée  qu'elle  contient ,  ainsi  que  les  racmes  de  la  plupart 
des  iridées»  ne  pourrait-elle  pas  la  faire  utiliser  comme 
aliment  ? 


EXPLI€ATION  DE  LA  PLANCHE  ao4. 


La  plante  est  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur  natweile 
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IRIS  FETIDE. 


ÎGLiBioLus  FflniDut,  Banbîn ,  Tlif tf ^ ,  1il>.  t  ,  fèet.  6. 
IBIS  FoBTiDiisiiU,  MU  XTiif  j  Toorocftirt,  daf.  9,  tect.  9, 
gcn.  3. 
IBIS  F0ETIDI8SIMA;  coro//t5  îmherhihus ,  petalis  UiLerio» 
ribus  patentisstnùt ,  caule  uniangulalo  ,foliis  ensifo/^ 
mibus.  Lioné,  viandne  monogyme,  Jusrica,  clat.  3^ 
^    otd.  SffiimUle  desiris* 

FrtmcMs ibis  fbtiob  ;  clatbul  puant. 

italien ibioe  fetida. 

espagnol»  .  .  .       LIBIO  FETIDO. 

Portugais, . . .  ibis  fetida. 

allemand.,  .  stibberbe  ibis. 

Anelaii STIHI.IHG  iRis. 

Hollandais, .  •  stutkesde  lisch. 

Danois. . .«  . .  stiitkemde  lilie. 


Une  odeur  désagréable  qa' exhalent  Ié9  feuilles  de  cet 
iris  »  lorsqu'on  les  froisse  entre  les  doigts ,  annonce  sa  pré- 
sence ,  et  forme  Pun  de  ses  caractères,  bien  ttiieùx  déter- 
miné encore  par  son  feuillage  d'un  yert  fonce ,  par  la  cou^ 
leur  de  %es  fleurs  qui  la  distinguent  de  Vins  des  •mar'tHs  » 
aTec  lequel  eUe  a  beaucoup  de  ra^^rts. 

Ses  racines  sont  médiocrement  tubéreuses  ,  chargées  de 
fibres  longues  et  nombreuses.  Il  s*en  élcre  une  tige  médiocre, 
un  peu  anguleuse  à  un  de  se&  cÀtés. 

Ses  feuilles  sont  alternes  f  un  peu  plus  longues  que  la  tige» 
étroites  ,  vaginales  à  leur  partie  inférieure. 

Les  fleurs,  placées  au  sommet  des  tiges,  sont  assez  pe- 
tites ,  d'un  bleu  triste ,  tirant  sur  le  pourpre  5  les  plus  courtes 
divisions  de  la  corolle  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  stig-> 
mates  y  barbues  en  dedans.  Elle  croît  dans  les  bois,  les  lieux 
frais  et .  ombragés  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne, etc.  (P.) 

La  racine  est  la  seule  partie  de  celte  plantft')  qui  soit 
employée  en  médecine  ; .  elle  est  genouillée  comme  celles 
de  la  plupart  ,des  autres  iris  ^  elle  exbalç  une  odeur  désa- 
gréable et  fétide ,  à  laquelle,  elle  doit  le  nom  spécifique  '  qui 
lui  a  été  Imposé.  Sa  saveur  «est  d'une  acre  té  remarquable. 
Les  chimistes  ne  se  sont  pas  occupes  de  son  analyse  ;  *  on 
suppose  seulement ,   par  analogie  ,   qu*elle  renferme  à  peu 
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près  les  mêmes  matériaux  immédiats  que  la  racine  d^iris  de 
Florence.  Voyez  cette  plante. 

Des  qualitc^s  physiques  ,  aussi  fortement  prononcées  qae 
celles  qui  caractrrisent  Tins  fétide  «  supposent  nécessairement 
dans  cette  racine  ,  des  propriétés  médicales  d*une  certaine 
énergie  :  mais  on  en  fait  si  rarement  usage  que  ce  qui  est 
enseigné  parles  anienrs  de  matÂèrr  médicale,  touchant  sa  ma- 
l»ière  d'agir,  cstpluldt  fovdé  sur  son  analogie  avec  les  autres 
ou  sur  de  simples  présomptions,  que  sur  des  faits  précis  et 
bien  obserrés.  On  lui  attribue  toutefois  des  propriétés  hy- 
djago^oes,  dinrctiques,  narcotiques*  aatispnsmodîqnes , 
apéritives ,  etc.  \  et ,  sous  ees  dtffipràns  rapports ,  on  en  a  re- 
commandé Fusage  contre  différentes  maladies.  L'hydropisie, 
rhystt'rie  et  les  scrofules  sont  les  affections  contre  lesquelles 
on  l'a  spécialement  employée.  Bourgeois  en  administrait 
souvent  la  décoction  en  bain  cbaAid ,  dans  Tatrophie  des 
membres.  Mais  s^%  effets  purgatifs  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
avéré  dans  l'histoire  médicale  de  cette  racine. 

Celte  action  purgative  très-énergique  de  l'iris  fétide ,  a  pu 
justifier  ,  dans  certaines  circonstances  ,  les  éloges  qu'on  lui 
a  donnés  dans  le  traitement  des  hydropisies  atoniques  ,  ou 
iréussisseiit  cgalemenc  quelquefois  les  autres  purgatifs  drasii- 
ques.  Soiis  le  m^ma  rapp<^rt,  on  a  pu  en  obtenir  qoelquefbb 
des  succc'S  dans  le  traitenieoi  àii&  afSections  scrofulênses  » 
conir^  l^esquelle»  ou  saii  que  les  purgatifs  sont  utiles  en 
jgénéral ,  aoit  comme  siimulans ,  soit  comme  puissans  dé- 
rivatifs. L'impressic;»!  manifeste  que  cette  racine  odorante 
^er^^  sur  |e  système  nerveux  par  sa  Ciéddtté,  a  po,  à  l'exem- 
ple de  la  plupart  des  substances  fiétîdes  «  la  faire  employer 
avec  avantage  contre  l'hystérie.  L'oa  oonçoît  aussi  que  l'action 
séddtiye  a  pu»  dans  certains  cas,  résulter  da  %<m  innuenee  sur 
les  fonctions  dés  oerfi.  Il  est  pins  difficile  d'admettre  soa 
iBjGSoacil^  coatfe  l'atrophie.  Ooter^ons  d'ailleurs  que  les 
succès  attribués  k  <^ette  tridée ,  contre  les  diverses  aflections 
^if e  ^ons  v<Qi»o|ts  d'indiquer ,  ne  reposent  sur  aucune  expé« 
rience  directe  »  de  sorte  qii<e  «malgré  les  eonsidératioas  qui 
portent  V  croire  aux  vertus  médicales  de  sa  racine ,  on  no 
pei^t  raisonnablement  lui  accorder  qu'une  faible  confiance , 
|usqu'à  C9  fi^  ses  propriétés  aient  élé  constatées  par  àe& 
ob9ervaiipns  cliniques ,  bien  faites. 

Le  a«c  de  cette  racine  se  trouve  prescrit ,  dans  les  phar- 
laaaoologîes ,  de  deux  à  quatre  grammes  (demi  à  un  gros)  \ 
.on  manque  de  données  positives  'aur  la  latitude  qu'on  peut 
fioim^  i.  cette  do^e. 


(«49) 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3o5. 
(  La  plant0  est  réduite  au  tien  de  $a  grandeur  naturelle) 

1.  Pistil. 

2.  Frait  capsulaîre,  tel  qQ'il  i*oune  dani  la  matarité. 

3.  Graine  de  groisenr  natarelle. 

[Ces  trois  détails  sont  réduits  dans  les  mêmes  proportions  que  la  plante) 

4.  Grraine  grossie ,  conpëe  yerticalement  (x>nr  faire  Toir  qae  rembryoo 

est  basilaire ,  inclus  dans  un  gros  périsperme  ,  an  sommet  dnquci 
OD  distingoe  an  chalaxa. 
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IVRAIE. 


Giiimv  loliaczvm;  angustiorê  foiio  ettpicdf  Baahîn, 
nir«tç,  lib.  I,  lect.  i.Tonniefiort,  cl.  i5,  sect.  3  ,  g.  8. 
Latin, ......./  lolivm  pbae vue  j  spicd  multcâ ,  spicuiU  comprestU  mtU' 

tjjîotis.  Lioné ,  tnandrie  digynie,  Jdmîco  ,  ci.  a,  ord.  4  y 
fimiUe  des  graminées. 

Français ivraie  titace;  faux  fromekt. 

Italien loglio  tivacb. 

Espagnol,,,,  BALL1CO. 

Portugais , ,,,  joto  titage. 

Allemand* . . .  wihterlolch;  suessbroolch. 

Anglais rat  grass. 

Hollandais*,,  ehgelsch  rtegras. 

Danois ......  raigrjES. 

Suédois RBHRBPB. 

J^Se '  FSCHABEZ. 


U ivraie  ,  ou  le  ray- grass ,  cultivé  en  Angleterre ,  comme 
un  des  meilleurs  fourrages,  est  une  gramînée  très-commune 
dans  les  champs ,  aux  lieux  incultes ,  le  long  des  chemins  et 
sur  les  pelouses;  elle  est  facile  à  reconnaître  par  ses  tige» 
roides ,  très-simples ,  terminées  par  des  épis  alongés ,  tres- 
étroits  :  elle  présente ,  pour  caractère  générique  ,  des  épil- 
lets  composés  d'une  seiue  yalve  calicinale  subulée ,  persis- 
tante ,  opposée  an  rachis ,  dont  la  concavité  forme  comme 
une  seconde  valve ,  et  reçoit  plusieurs  fleurs  sessiles,  imbri- 
quées ,  renfermées  dans  la  valve  calicinale ,  quelquefois  plu» 
longues;  la  corolle  bivalve;  trois  étamines;  deux  styles; 
une  semence  nue ,  jjongée. 

Ses  racines  sont  dures  ,  vivaces ,  un  peu  traçantes ,  touf- 
fues et  fibreuses.  Elles  produisent;  plusieurs  tiges  hautes  d'un 
à  deux  pieds  ,  la  plupart  couchées  à  leur  base,  glabres,  très- 
lisses  ,  dures  I  rarement  ramifiées. 

Les  feuilles  radicales  sont  planes.,  trcs-étroîtes ,  lisses  à 
leurs  deux  faces  ;  celles  des  tiges  un  peu  plus  larges ,  rudes 
en  dessus  ,  plus  courtes  que  les  ti£;es. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  un  long  épi  droit ,  comprimé»  . 
simple,  fort  étroit,   composé  d'épiUets  alternes |   sessiles, 

(  I }  Celait  autrefois  une  croyance  Tnlgaîre ,  que  rivraîe  vivace ,  améliorée 
par  la  cohorje,  se  change  en  froment,  et  que  ce  dsmiec  grain  ^négligé,  se  dété- 
riore, et  se  transforme  en  ivraie  TiyâGe.  -    -  '     .        .* 
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placés  sur  Jeux  rangs  opposés ,  appliques  contre  un  axe  Çie 

rachis)  un  peu  flexueux,  creusé  en  caual  à  ses  côl^s.  Chaque 
opillet  contient  environ  six  à  dou«e  fleurs  comprimées,  im- 
l>riquées ,  très-serrëes  ,  dépourvues  de  barbes ,  ou  quelque- 
fois terminées  par  une  arête  courte. 

Cette  plante  offre  plusieurs  variétés  remarquables ,  qui 
Vont  feit  conibndre  quelquefois  avee  le  loUum  iemulentum , 
et  lui  attribuer  les  qualités  délétères  de  cette  dernière ,  qui 
s'en  distingue  par  ses  tiges  rudes  au  toucher  ,^ainsi  que  la 
face  interne  de  ses  feuiUes .  par  ses  épillels  très-ordinaire- 
ment  munis  de  longues  arêtes  droites,  par  ses  semences 
acides ,  au  point  de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales. 

Parmi  les  variinés  du  lolium  perenna .  oa  en  trouve  dont 
les  fleurs  sont  vivipares  5  dan»  d*aulres,  Tépi  se  ramifie  à  sa 
partie  inférieure ,  et  présente  l'aspect  dMne  panicule .  ou 
bien  les  épillels  élafgis,  rapproche^ .  forment  un  epi  court, 
ovale  ,  obtus.  Le  lolium  tenue  ,  beaucoup  pks  grêle  ,  et  oui 
souvent  ne  renferme  que  trois  fleurs  dans  sa  valve  cahcmale. 
est  considéré  par  les  uos ,  comme  une  espèce  distincte .  par 
d'autres  commç  une  simple  variété.  Le  gr^jnd  noçibre  des 
fleurs,  légèrement  aristées,  caractérise  le  lolium  mulnftomm. 

L'ivraie  vîvace.  très-importante  pour  Péconomîe  rurale, 
nnntéresse  que  médiocrement  le  médecin,  Cette  plante  en- 
içraisse  promptement  les  chevaux  et  les  bœuft  qui  s  en  nour- 
rissent ;  il  est  probable  que  sa  graine  ne  conviendrait  pas 
moins  aux  oiseaux  de  basse-cour,  et  même  que  I homme 
pourrait  la  man&'er  sans  inconvénient. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'ivraîe  annuelle,  lahumie- 

mulentum.  Celle-ci  présente  un  des  faits  les  plus  remarquables 

qa'of)  puisse  citer  comme  exception  à  la  loi  de  l  analogie  des 

propriétrs  médicales  dans  les  plantes  de  bimème  famine.  Les 

semences  de  toutes  les  graminées  auxquelles  cette  plante 

appartient ,  sont  en  effet  constamment  nutritives  :  partout 

l'homme  y  puise  ses  plus  utiles  comme  ses  plits  précieux  aii- 

mens ,  tandis  que  celles  de  l'ivraie .  loin  d'être  propres  à 

réparer  ses  pertes  et  k  le  nourrir  ,  agissent  sur  tut  à  la  ma- 

Bière  des  poisons  (i).  Je  ne  sache  pas  que  les  chimistes  ma- 

dernes  aient  employé  aucun  moyen  d'analyse  à  ïa/^f**«^^f^ 

des  principes  composans  des  emences  de  cette  plante,  mais 

Pexp%ienoe  a  constaté  ke«  effets  pernicieux  sur  l  économie 

animale» 

k         *  « 

(,)  Celte  plante  .  tié  iîn.î  nomMée ,  parc.  <I«VIU  àfmOSm  ^'«^f ' 
det  iremblfiiiens,  «  une  sorte  Suttsse  chei  le»  pcrtonties  <J«  «n  ÛXil.  osa,- 
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Arifitotc ,  Tbéoplirasle  ,  PliiHS  »  Dîoscoride ,  ont  èonira  1e« 
propriétés  dclftères  de  l'îvraî^  ;  les  naturalistes  •  les  historiens, 
les  poètes  de  l'antiquité  p  aoos  parlent  des  accideos  auxquels 
elle  donne  lieu.  Les  anciens  croyaient  même  que  son  usage 
rçudaît  dTeugle.  LoUo  victiiare  était,  chac  les  Romains, 
une  expression  fiimilière,  svoQinjnie  de  devenir  areusle. 
Virgile  lui  donne  le  nom  de  sinistre ,  infeUx  loUum,  Les 
modernes  ont  confirme  les  eflets  dan;;ereax  de9  semences  de 
çetle  grominée«  et  c*est  surtout  à  Seeger  que  Ton  doit  les 
données  les  nlns  positives  sur  leur  action  médicale.  Un 
chien ,  auquel  cet  auteur  avait  fiiit  avaler  trois  onces  de 
houiUie  Ëiite  avec  la  farine  d'ivraie  et  l'eau ,  éprouva ,  an 
hout  de  cinq  bei^res ,  un  tremblement  général  ;  il  cessa  do 
marcher,  la  respiration  devint  diiBcile.  Au  bout  de  neuf 
heures ,  il  tomba  dans  l'assoupissement ,  et  devint  insensible , 
mais  il  fut  rétabli  le  lendenviin.  Chez  d'autres  animaux  sou- 
mis  à  la  même  expérience  ,  il  y  eut  des  vomissemens  »^des 
convulsions,  et nne abondante  estcrétion d'urine  et  de  sueur. 
Le  même  auteur  rappor,te  que  cinq  personnes ,  ayant  mangé 
ensemble  cinq  livres  de  pain  d'avoine  mêlée  d'ivraie  ,  furent 
toutes  atlcinles,  au  bout  de  deux,  heures  t  d'une  céphalalgie 
frontale  ,  de  vertiges ,  de  tintement  dans  les  oreilles.  L'es- 
tomac était  douloureux ,  la  langue  tremblante  ,  la  déglutition 
et  la  prononciation  singulièrement  difficiles.  Il  y  eut  quel- 
ques vomissemens  aqueux  avec  beaucoup  d'efforts ,  de  fré- 
quentes envies  d'uriner ,  une  grande  lassitude ,  de?  sueurs 
froides  ,  et  surtout  un  violent  tremblement  de  tout  le  corps. 
Divers  auteurs  assurent  que  l'ivraîe  a  produit  quelquefois  la 
.paralysie  ,  un  délire  furieux,  et  même  la  mort.  Ou  lui  at-. 
tribue  en  outre  des  fièvres  ëpidémiques  de  mauvais  carac- 
tère. Ces  derniers  faits  sont  sans  doute  exagérés.  M.  Decan- 
dolle  remarque  ,  en  efi'et ,  que  l'ivraie ,.  mêlée  au  pain ,  ou 
introduite  dans  la  bière,  donne  rarement  lieu  a  ces  accidens  ; 
il  prétend  même  que ,  dans  des  temps  de  disette  ,  plusieurs 
individus  en  ont  mangé  sans  inconvéniens.  Mais  ces  faits 
négatifs  ne  détruisent  pas  les  observations  positives  faites  en 
Allemagne,  par  Secf^erj  de  sorte  qu'il  paraît  incontestable 
que  l'ivraie  agit  sur  l'économie  animale ,  à  la  mauière  des 
poisons  narcotiques-irrîtans  ,  en  excitant  l'appareil  gastrique 
d'abord ,  et  ensuite  le  système  nerveux  et  les  autres  ,  d'où 
résultent  les  effets  narcotiques  et  enîvrans  qu'on  lui  re- 
connaît. 

On  pourrait  facilement  remédier  à  ces  accidens  par  le 
moyen  d'un  vomitif,  à  la  suite  duquel  on  administrerait  des 
boissons  délayantes  et  acidulés  ,  ou  quelques  toniques  diffu- 
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sihles ,  selon  la  nâtnre  des  sympiômes  qui  anratent  été  pro« 
duits.  Du  reste  on  nesVst  livré  à  aucune  recherche  clinique 
sar  les  effets  consécutifs  de  cette  substance  dans  les  maladies. 
On  sVst  borné  à  en  faire,  dans  certains  cas ,  des  applications 
locales ,  g(>n{'ralemeot  regardées  comme  détersiyes  et  résolu- 
tives ;  on  a  également  prétendu  que  ces  applications  d'ivraie 
étaient  propres  à  s^opposer  h  la  gangrène  :  mais  aucune  eir 
périence  directe  ne  vient  k  l'appui  de  cette  assertion. 

lia  dose  à  laquelle  on  pourrait  administrer  l'ivraie ,  n'est 
pas  mieux  déterminée  que  TinBuence  qu'on  peut  en  espérer 
dans  le  traitement  des  maladies  ;  mais ,  à  raison  de  ses  pro- 
priétés dangereuses  »  si  Ton  voulait  j  avoir  recours ,  il  Ca- 
drait commencer  par  une  très-petite  dose  ;  celle  de  quelques 
grains ,  par  exemple ,  qu'on  aurait  soin  d'augmenter  peu  à 
peu,  à  mesure  qu'on  en  suivrait  les  effets  avec  attention. 

Si  ce  que  rapporte  Bourgeois,  de  Tusagede  la  pllte  d'ivraie 
pour  engraisser  les  chapons  et  les  poulardes ,  est  vrai ,  cette 
substance  n'exercerait  point ,  sur  les  oiseaux  ,  la  même  ac- 
tion qu'elle  exerce  sur  l'homme  et  sur  les  chiens ,  et  on 
(courrait  l'employer  avec  avantage  à  la  nourriture  de  la  vo- 
aille  et  autres  usages  économiques. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  206. 

{La plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

T.  Epîllet  composé  d'âne  glnnie  unî-rabiéc  et  de  sept  flear». 

a.  FIcar  entière  détacbée  d'an  épillet. 

3.  Pistil ,  ayant  à  sa  base  deux  petits  corps  alongés. 
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JALAP. 
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IcovTOLVVLrs  jAhAWA'jJoHiê  diffannihus,  cordatit,  an* 
gtilatUt  obiongis  lanc9olaiiaque ,  cauU  volubHi,pe^ 
duncutis  unij Loris.  Linoéf  penlantine  monogynie.  Jui« 
siea,  cl.  8 ,  ord.  lo,  famille  des  liserons, 

Français jalâp. 

Italien ciALÂrPA. 

Espagnol ....  ialappa  ;  xalappa. 

Portugais ....  jalappa.' 

jiUemand. . .  .  jalapwokzsl. 

Anglais jalap. 

Hollandais . . .  jalappb. 

Danois jalappb. 

Suédois JALAPK. 


Plusieurs  auteurs ,  d'aprcs  Toumefort ,  avaient  rapnôrt^  le 
jalap  à  une  e&pèce  de  belle-de*nnit ,  nommée  mirahiUs  ja* 
lappa,  L.«  dont  les. racines  sont  douées  de  propriétés  purga- 
tives^ mais  il  a  été  bien  reconnu  depuis  que  le  véritable 
jalap  était  un  liseron ,  le  convohulus  jalappa ,  L. ,  dont  le 
caractère^  essentiel  du  genre  consiste  dans  un  calice  à  cinq 
divisions  ^  une  corolle  monopétale ,  plissée ,  campani forme 
ou  infondibuliforme  ;  cinq  étamines  ;  un  style  surmonté  de 
deux  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  supérieure ,  entou» 
rée  par  le  calice ,  k  deux  loges ,  renfermant  chacune  deux 
semences. 

Ses  racines  sont  épaisses ,  alongées  ,  compactes ,  blanches 
à  l'extérieur,  noirâtres  en  dedans,  remplies  d*un  suc  laiteux.* 

Ses  tiges  sont  très-longues,  herbacées  et  grimpantes,  cou- 
vertes d'un  léger  duvet ,  ainsi  que  toute  la  plante ,  garnies 
de  feuilles  alternes,  pétidlées ,  de  formes  différentes  ,  légè- 
rement ondulées  sur  leurs  bords  ;  les  inférieures  triangu- 
laires ,  presque  en  cœur ,  les  supérieures  plus  alongées ,  plus 
aiguës. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  alternes,  pédonculées  ,  situées 
dans  l'aisselle  des  feuilles  j  les  pédoncules  un  peu  plus  courts 
que  les  fleurs  $<la  corolle  est  assez  grande  ,  d'un  jaune  pâle , 
en  forme  d'entonnoir  ^  les  semences  hérissées. 
.  Cette  plante-  croît  au  Mexique  ,  aux  environs  de  la  -Yéra- 
Cruz,  £lle  tire  son  nom  de  Xalappa^  ville  de  l'Amérique 
espagnole  t  d'où  elle  nous  eiX  venue  pour  la  première  fois. 
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Telle  qaVDe  se  présente  <laas  le  <M»mmerce ,  la  racine  de 
jalap  est  grosse  »  courte ,  arrondie ,  on  en  tranches  épaisses, 
pesantes ,  orbicnlaîres ,  raguenses  i  d'une  couleur  jaaae  bru- 
nâtre à  IVxtérienr ,  et  d*an  gris  Teiné  intérieurement.  Sa 
cassure  ondulée  et  lisse'  est  parsemée  de  points  briUansjsoa 
odeur  est  légèrement  nauséeuse ,  et  sa  saTettr  acre  et  pi- 
quante. On  en  retire  ane  matière  extraetive  .  et  une  rési&e 
à  laanelle  le  jabp  doit  toutes  w%  propriétr'^s  médicales.  DV 
près  les  analyses  de  Gmelîn  »  Nenmann ,  Bergius ,  Cartheu- 
ser ,  Spielmann  •  la  cpiantité  de  cette  résine  vane  beaacoap 
selon  différentes  circonstances  qui  n*OBt  poLaL  encore  été 
déterminées ,  mais  qui  tiennent,  selon  tontes  les  apparences, 
à  l'âge  de  la  plante ,  à  l'époque  à  laquelle  sa  racine  a  été 
cueiUie  ,  à  son  état  de  fraîcheur  ou  de  yétuste ,  etc. 

Portée  sur  les  fosses  nasales ,  la  racine  de  jalap. pulvérisa 
irrite  la  membrane  pituitaire ,  et  provoque  rétemaemeirt. 
Introduite  dans  l'estomac  ,  elle  produit  peu  d'altération  dans 
les  fondions  de^cet  organe;  mais  elle  agit  avec  force  sur  le 
canal  in teslnial ,  et  provoque  d'abondantes  évacuations  ai- 
vines.  u  Le  jalap»  dit  Schwilgaé ,  administré  à  petittiios^ct 
très-étendn ,  provoque  uae  pwgatiea  sans  coliques  ni  phé- 
nomènes généraux  notables;  à  grande  dosé  ,  2  peut  oeca* 
sioner  les  unes  et  les  autres.  Son  action  est  assez  prompte^ 
elle  est  accompagnée  de  chaleur  pins  on  moins  grande  ^^ 
l'intestin  ;  elle  n'est  pas  accompagnée  de  vomiaseaiens , 
qnoiau'elie  trouble  l'action  de  l'estomac  \  elle  n'est  pas  sui* 
vie  de  constipation.  L'extrait  aleooKqoe  de  fabp  peat  dé 
terminer  les  mêmes  efifeis  que  U  racine;  il  eut  soseepliMe 
d'occasiouer  l'inflammation  si  on  l'administre  à  trop  grande - 
dosé  ou  trop  fkeu  étendu.  Il  agit  d'ade  manière  plus  cons- 
tante que  la  racine  dont  les  matériaux  ne  sont  pas  feoaj'oars' 
dans  les  mêmes  proportions.  J'ai  s<ravettt  administré  Teitrait 
alcoolique  de  falap  à  la  dose  de  demi-gramme ,  %(À\  sock^ 
forme  Je  pilules ,  soit  en  suspension  dans  cent  et  deux  cents 
fois  son  poids  d*eau ,  sans  |»t>voquer  de  eoèiqnes  ai  de 
trouble  général  notaUe.  Il  est  un  despnrgati&.qiii  niérttent 
le  plus  d'être  employés.  On  peut,  en  eâet,  l'administrer  soos' 
peu  de  volume»  et  mascfwr  iacilement  sa  saiFeor  \  son  actîen 
est  consume  \  il  peut  convenir  »  et  lorsqu'on  ^eut  provoquer' 
une  purgation  sans  phénomènes  généraux ,  et  lofsqn'oa  vetft' 
déterminer  un  troaÛe  géni^rai.  »  Toutefois  l'expérience  sem- 
ble avoît  constaté  que  Le  jalap ,  ainsi  que  la  résine  qa'oa  en 
relire  ,  conviennent  peu  en  général  anx  temprraoïeiis  ner^ 
veux ,  aux  constitutions  trè»-irritables,  aux  sujets  secs,  aiai^ 
grès  et  ardens;  on  doit  s'en  abstenir  dans  les  fièvres  aiguës» 
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dans  les  maladies  inflammatoires  ^  et  dans  tontes  les  a(Tec- 
tlons  qui  sont  accompagnées  d'une  tîtc  réaction  tltale  •  on 
de  beaucoup  d'irritation»  £n  revanche,  ce  purgatif  convient 
très-bien  aux  tem|iérainens  lymphatiques,  aux  individus  forts 
qui  ont  peu  de  susceptibilité  nerreose ,  aux  femmes  et  aux 
enfans,  chez  lesquels  les  sucs  Mancs  prédominent,  et  dont, 
le  canal  intestinal  est  habituellement  surchargé  dVpaisses 
et  d'abondantes  mucosités.  Le  jalap ,  en  un  mot ,  est  un  des 
purgatifs  les  plus  utiles  à  employer  dans  les  maladies  chro- 
niques. On  en  fait  spécialement  usage  dans  les  aiTections  ca- 
tarrhales  rebelles  et  les  écouleraens  de  vieille  date ,  dans 
les  rhumatismes  anciens ,  la  goutte  atonîque ,  le  scorbut ,  la 
mélancolie  et  autres  névroses ,  coùtre  lesquelles  la  médica- 
tion purgative  est  utile.  On  s'en  sert  surtout  avec  succès  dans 
l'hydropisie,  les  scrofules  et  les  maladies  vermineuses.  Divers 
auteurs  ont  même  préconisé  l'efficacité  du  jalap  dans  l'hy- 
dropisie ascite ,  mais  il  ne  peut  y  avoir  eu  du  succès  que 
lorsque  cette  maladie  est  essentielle  et  atonîque  ;  car,  si  elle 
avait  le  caractère  inflammatoire ,  ainsi  que  cela  arrive  quel- 
quefois ,  ou  si  elle  était  le  résultat  de  l'inflammation  du  pé- 
ritoine •  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire ,  on  sent  qu'un 
semblable  purgatif  y  serait  beaucoup  plus  nuisible  qu'utile. 
Le" seul  inconvénient  qu'on  puisse  reprocher  à  la  racine  de 
plap ,  c'est  que ,  selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
résine  qu'elle  renferme  ,  elle  produit ,  ainsi  que  le  remarque 
Murray,  des  effets  tantôt  à  peine  sensibles,  tantôt  tellement 
intenses  qu'il  peut  en  résulter  une  inflammation  funeste ,  et 
même  la  mort  :  circonstance  qui  doit  engager  à  employer  de 
préférence  la  résine  qui  ;  toujours  identique ,  agit  constam- 
ment de  la  même  manière  à  ta  même  dose ,  et  produit  d'ail- 
leurs les  mêmes  effets  que  la  racine  elle-même. 

Beaucoup  plus  active  que  cette  dernière ,  la  résine  de 
jalap  ne  se  donne  guère  au-delà  d'un  gramme  (dix-huit 
grains)  aux  adultes.  Aux  petits  enfans  âgés  de  moins  de  huit 
ans,  on  l'administre  à  la  dose  d'autant  de  grains  qu'ils  ont 
d'années ,  et  de  huit  à  dix  grains  à  ceux  qui  sont  às^cs  de 
huit  à  quinze  ans.  La  racine  est  administrée ,  aux  adultes  , 
d'un  à  deux  grammes  (seize  à  trente-six  grains) ,  et  aux  en- 
fans de  vingt-cinq  à  cinquante  centigrammes  (cinq  à  dix 
graîos).  L'uue  et  l'autre  peuvent  être  données  en  suspension 
dans  l'eau,  le  lait  ou  une  émubion ,  ou  triturées  avec  du 
sucre ,  ou  une  poudre  inerte ,  et  administrées  sous  forme  pi- 
lulaire  ou  d'électuaire. 

Il  faut  être  provenu  que  la  racine  de  jalap  est  souvent  ver- 
moulue et  détériorée  par  la  vétusté  dans  les  boutiques ,  et 
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qae  ta  résine  est  soavent  sopbîstiqaee  par  son  mélange 
avec  la  colophane  ou  autres  rpsîaes.  Cette  racine  parga- 
tive  entre  dans  la  composition  d*une  foule  de  médicanaens 
surannés,  tels  que  les  électuaires  hydragogue  de  Syl^iuSy 
et  autihYdropique  de  CAar(t75 ,  l'extrait  catholique  de  Roi- 
Jincius ,  les  pilules  antigontteuses  de  Scheffer ,  les  pilules  ca- 
chectiques y  les  sirops  hydragogue  et  apéritif  de  Ckaras^ 
et  autres  préparations  pharmaceutiques  condamnées  à  un 
éternel  oubli.  On  retrouve  encore  le  jalap  dans  un  grand 
nombre  de  teintures  stiiiiulantes  et  purgatives,  dont  regor- 
gent les  pharmacopées  elles  formulaires  français  et  étrangers. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  207. 


(  La  plante  est  réduite  au  quart  de  sq  grandeur  naturelle  ) 


I.  Tube  ouvert ,  d^nne  corolle,  afin  de  Caire  voir  le  pistil  e(4*iiiferdoa  des 

cinq  éiamines. 
9.  Fruit  entier. 

3b  Le  méfue  coupé  horizontoleiKicnt. 
4-  Graine  cfaeveloe. 
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CCVIII. 


JOUBARBE. 


Gne fltsit<My  (i)  (uyA.  TbÀ>pbrftii». 

iSEDUM  MAIU8  TULGARB^  Baubîn  ,   ïltPA^  ,  Ht.  7,  MCt  5. 
SEOUM  MAJU8;AllBOBB8CBS8jToènieforC,cl.6,  MCt.  6,^.  f, 
tBMPERYiTUii  TEcrro&UM  ^  /oi^iM  eilioiis  f  propaaiiubuB 
patentibus.  Linnë,  doJécamIrie,  dodécagyntù,  JiMêieay 
cl.  14  >  ord.  1  ,JamiUe  de»  joubarbes 
Français .....     joubabbe  (  3 }  j  g&ahde  iouba&be  j  joubAabe  des  toits. 
Italien semprevivo. 

Espâgïlfd,  •  .  .      BIEMPREVITA  OE  TEJAOO0. 
PortUgaCs  .  .  .       SEMPRETIVA. 

Allemand»  . .  haitswubzsl;  crossbe  sauIlacch. 

Anelais,  ....  common  houselebk. 

HoUandais,.,  huislook. 

Suédois IKJUSLOK. 

Danois hvuslog. 

Polonais. . . .  bozchodntk  wislki. 

Russe TCHESVOK  DI&OI. 

Hongrois. .  • .  '  bazi  zolu. 


Tandis  qtie  l'imagination  s'entretient  dldëes  mélancoH* 
qnes  •  excitées  par  les  effets  de  la  yétustë ,  souvent  une  belle, 
végétation  ramène  dans  notre  ame  cette  douce  gaîté  qu'ins- 
pire la  présence  des  fleurs  :  c'est  ainsi  qu'elle  adoucit  le  ta- 
bleau toujours  affligeant  de  la  destruction  ,  en  plaçant ,  sur 
les  ruines  et  les  vieux  mars,  ces  jolies  joubarbes  à  fleurs 
purpurines,  où,  par  un  contraste  avec  ces  arides  localités,  elles 
forment  un  parterre  des  plus  agréables. 

Celle  dont  il  s'agit  ici ,  a  des  racines  alongées ,  d'une  gros- 
seur médiocre  ,  traçantes ,  fibreuses ,  peu  ramifiées.  Leur 
collet  est  garni  de  rosettes  de  feuilles  persistantes ,  serrées 
les  unes  contre  les  autres. 

Ces  feuilles  sont  sessiles ,  imbriquées ,  tendres ,  cfiamues , 
ovales ,  aiguës ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  ciliées  à  leurs 
bords  y  souvent  rougeâtres  vers  leur  sommet. 

De  leur  centre  s'élève  une  tige  droite ,  velue  ,  longue  d'un 
pied  et  demi ,  garnie  de  feuilles  éparses.  Elle  se  divise  à  son 
sommet  en  rameaux  étalés ,  courbés  en  dehors,  sur  lesquels 


(  I  )  De  i^lj  tonjoars ,  et  li»eÇ^fl,olf ,  yjniDt. 
(  a)  De  Jo*4s  barba ,  barbe  de  Jupiter. 
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sont  placées ,  eu  forme  d Vpi ,  des  fleurs  presque  sessîles , 
purpurines ,  un  peu  velues ,  la  plupart  tournées  du  même 
c6té.  Elles  offrent  pour  caradère  gén(?rîque  :  un  calice  .^pro- 
fondément divtsé  en  douze  à  quinze  folioles  aiguës ,  persis- 
tantes; autant  de  pétales  lancéolés  ;  TÎngt- quatre  à  trente 
étamines. 

lies  ovaires  sont  au  nombre  de  douze  h  quinze ,  accompa- 
gnés cKacun  à  leur  base  d'une  e eaiUe  nectarî^vre  ;  les  styles 
•impie»  »  courbés  en  debors.  U  en*  résulte  autaqrt  de  capsules 
finilocti!knres  ,  s'ouyrant  longitudinalement  à  leur  coté  inté- 
rieur, renfenndiit  des  semences  placées  sur  un  seul  rang  à 
la  suture  de  cliaque  capsule. 

On  trouve  cette  plante  en  Europe,  sur  les  toit»»  lesvieai 
murs  et  les  collines  pierreuses,  (  P.  ) 

La  joubarbe  eibale  une  odeur  à  peine  sensible.  Sa  sareur 
est  aqueuse  ,  fratcbe ,  âpre  ,  styptique  »  et  comme  saL^e  ;  ses 
feuilles  succulentes  renfermenl  une  grande  quaniké  de  sac 
aqueux,  opaque  ,  acidulé  et  astringent,  qui  noircit  avec  le 
sulfate  de  fer ,  et  forme  ,  par  le  contact  de  Talcool,  un  coa- 
gnlum  blanchâtre ,  dont  l'aspect  est  analogue  à.  celui  de  la 
crème  de  lait. 

Les  feuilles  de  cette  plante  grasse  déterminent ,  lorsqu^on 
les  muebe  ,  un  sentiment  de  fraîcheur  et  une  àstriction  re- 
marquable ,  qui  indiquent  manifestement  les  propriétés  réfri- 
gérantes ,  astringentes  et  déterslves  dont  elles  sont  douées. 
A  rintérieur ,  on  a  fait  usage  de  leur  suc  exprimé  dans  la 
dysenterie  ,  où  nous  en  approuverions  volontiers  l^emploi ,  si 
nous  pouvions  admettre  l'utilité  des  astringens  dans  cette 
pblegmasie.  On  lui  a  attribué  de  bons  effets  contre  les  ma- 
ladies couTulsives.  Les  paysans,  partout  simples  et  crédules, 
s*en  seryent  quelquefois  contre  les  fièvres  intermittentes  qui 
les  aiUigent ,  et  sans  doute  quelques  succès  peuvent  être  at- 
tribués à  ce  moyen  ,  tout  aussi  bien  qu*à  cette  foule  de  pré« 
teu'His  fébrifuges  préconisés  avec  emphase  par  les  médicas- 
très  et  les  charlatans  ;  mais  il  faut  avouer  qu'aucune  obser- 
vation exacte ,  ni  aucune  expérience  positive ,  n^a  constaté 
son  efficacité  contre  ces  diverses  affections. 

De  nos  jours ,  on  ne  fait  plus  usage  de  la  joubarbe  qu'à 
l'e^stérieur.  Oalien  l'employait  sous  ce  rapport  contre  U 
phlegmon  et  l'érysipèle.  On  en  a  recommandé  l'application 
contre  la  brûlure.  Scopoli  et  Rosenstein  faisaient  usage  du 
suc  de  joubarbe ,  associé  au  miel,  dans  les  aphtes  des  en- 
fans,  et  Boyle  contre  l'angine.  Van  Swi«Hen  en  employait 
la  pulpe  au  pansement  des  fissures  des  mamelles  ;  d'autres 
ont  vanté  ses  bons  effets  contre  l'orgeoiet  ou  phlegmon  des 
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paupières  »  et  quelques  autevrs  «e  loneol  beatieoup  de  son 
appiicaiion  sous  forme  de  cataplasme ,  ssr  les  tumeurs  hé^ 
morroiilaîres.  Dans  certaines  contrées  ie  peuple  croît  à  :1a 
toute-paîasaace  des  feuilles  de  joubarbe  pour  guérir  les  cou^ 
pures,  iic  coagulum,  que  Pesprît  de  vin  opère  dans  le  suè- 
de celte  plante  »  a  été  vântë  enfin  contme  propre  h  dissiper^ 
les  éphélides  ou  taches  du  visage,  mats  cet  effet  est  plus* 
que  douteux.  On  sait ,  du  reste ,  que  la  joubarbe ,  de  même 
que  tooa  les  topiques ,  ne  peut  que  s'opposer  .à  la  giiérison' 
des  coupures ,  comme  de  tonte  autre  plaie  ,  et  que  le  seul 
traitenaent  efficace  de  ces*  sortes  dé  solutions  de  contihuitd 
consiste  dans  le  rapprochement  pur  et  simple  des  parties  di-«' 
visées.  A  l'égard  des  hrmorroïdes ,  les  accidens  gravés  qui 
peuvent  résulter  de  l'application  des  astringens  sur  les  tu- 
meurs auxquelles  elles^anuent  lieu,  doivent  rendre  extrême^, 
ment  circonspect  sur  l'emploi  de  la  joubarbe  dans  leur  trai- 
tement. Cette  plante  réfrigérante  peut  être  appliquée  avec 
succès  sur  les  nssures  des  mamelles,  et  employée  contre 
l'angine  et  contre  les  aphtes ,  lorsque  ces  affections  sont 
lentes,  peu  douloureuses,  et  dW  caractère  muqueux ;  mais 
elle  y  serait  plus  nuisible  qu'utile ,  si  elles  étaient  accompa- 
gnées de  beaucoup,  de  douleur  et  d'irritation,  ou  d'un  état 
inflammatoire  très-intense.  Nous  faisons  la  même  remarque 
à  l'occasion  de  la  brûlure  :  à  l'instant  même  de  cet  accident, 
surtoat  dans  les  brûlures  au  premier  degré ,  nul  doute  que 
les  applications  de  joubarbe  pilée  ne  soient  aussi  avantageuses 
et  même  préférables  à  cette  multitude  de  rertaèdes  composc's, 
absurdes  ou  intempestifs,  qui  ont  usurpé  une  sorle  de  rt'puta- 
tion  populaire  contre  celte  alTeclion  ^  mais  il  est  beaucoup 
de  cas  où  cette  plante  n'y  convient  pas  mieux  que  les  autrlBs 
astringeos.  On  sait,  en  outre  ,  que  Térysfipèle  guérit  beau- 
coup plus  sûrement  sans  aucun  topique,  qu'avec  la  joubarbe, 
et  que  le  phlegmon  réclame  en  général  des  moyens  beau- 
coup plus  émoUiens* 

Le  suc ,  exprimé  et  dépuré  de  cette  plante ,  peut  ê,tre  ad- 
ministré intérieurement  à  la  dose  de  soixante-quatre  grammes 
(deux  onces)  et  plus.  On  en  prépare  un  sirop  qui  est  souve^it 
incorport»,  ainsi  que  le  suc  lui-même,  dans  des  collyres,  des 
gargarismes  et  autres  médicamens  styptiques  et  astringens. 
Il  suffit  d'écraser  ses  feuilles  dans  un  mortier  pour  les  dispo* 
ser  à  former  des  cataplasmes  réfrigtTans. 

Dans  certaines  contrées,  la  joubarbe  est  honorée  d'une 
sorte  de  respect  religieux  ;  les  simples  et  crédules  habitans 
des  campagnes  lui  accordent  la  puissance  de  prévenir  les  en- 
cbantemens  et  les  maKficesdes  prétendus  sorciers.  Jblle  croit 
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abondamment  sur  Ui  toiU  et  sert  k  affermir  on  à  assujettir  let 
tuiles  et  ie  chaume  sur  Pagreste  habiution  du  Ubonreor. 
Modeste  ornement  des  chaumières  «  bienyeillante  protec- 
trice de  l*humble  cabane  du  pauTre,  elle  est  ainsi,  aux  yeox  du 
sage ,  préférable  à  cette  foule, de  Tégétaux  •  que  T ignorance, 
Terreur.,  la  crédulité  ou  l'imposture  »  ont  fastuensement  déco- 
rés  des  vertus  les  plus  mensongères,  des  propriétés  les  plus  con- 
tradictoires. Et  elle  est  plus  digne  de  nos  hommages  que  tons 
ces  monstres  de  végétation  obtenus  avec  effort^  en  torturant 
la  nature,  et  que  le  luxe  assemble  à.grands  frais ,  pour  flatteri 
par  quelques  sensations  stériles  et  éphémères ,  les  sens  Ua- 
ses  des  oisifs  et  des  oppresseurs. 


EXPLIGATIOlf  DE  LA  PLANCHE  ao8. 


(  La  plante  est  MuUa  à  la  moUié  de  9a  grandeur naturelU) 


1.  Feuillet  radîcftict. 

9.  Flear  entière,  de  grandeur  natarells. 

3.  Etamine. 

4.  Froit  naolttple. 

5.  Captole  isol^. 

^.  LamèneoonpdedaoïMloiigiMqr. 
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CCIX 


JOUBARBE  (PETrPB). 


Gf^ àilK^V  flêxpùV  ,  Th^opbraf te. 

''sBMPBKTIVUM    MIVDS,    VBBMICULA.TUH|    iCKB;    Bauhîn, 

I     nir«g  ,  liv.  7 ,  tect.  5. 

-      .  SBDUM   PARTUM,  ACIB  ,  FLOBB  LUTBO:  ToonMfûrt,  cl.  6  , 

^tin (     »ecL6,gen.  I. 

|SBDUM  ^c^E  :  foKis  suhouatis  f  adnatO'Sessilihtu  gibhU 
erectiuseutù  altemis,  cùnâtrifidd.  Linné,  décandrle 
pentagjrnie.  Jostiea,  d.  i4,  ord.  i ,  famille  de$  j<m^ 
barbes. 

Français. , , . . ,  petite  joubAbbe. 

Italien.  ......  sbdo  acbej  pihochiblia. 

Espagnol. ....  SEDO  acre;  vermiculab. 

Portugais....  vbbmtçulabia. 

Aliemdnd. ....  mavebpfefpeb. 

Anglais. .....  wall  pbpeb;  pepbb  cropw 

HoUandais  . . .  muub  pbpeb. 

Suédois FETKlfOPPAB. 

^^S€ IIOTODILB. 


La  petite  joubarbe  ^  qaeUon  nomme  encore  vemuculaire  ^ 
orpin  brûlant ,  etc.  ,  n'appartient  point  au  même  genre  que 
la  précédente  :  elle  est  rangée  parmî  les  sedum ,  genre  nom* 
breux  en  espèces ,  à  fleurs  blanches  ou  jaunes ,  beaucoup* 
plus  petites ,  moins  brillantes  que  celles  des  sempervivum  f 
u  se  caractérise  par  un  calice  à  cinq  divisions  (rarement  de 
quatre  à  sept)  j  cinq  pétales  j  dix  étamines^  cinq  ovaires,  au- 
tant de  styles  courts  j  cinq  écailles  à  la  base  de  l'ovaire  >  cinq 
capsules. 

Ses  racines  offrent  une  souche  grêle ,  rampante ,  gamia 
de  quelques  fibres  ,  d'où  s'élèvent  plusieurs  tiges  médiocre- 
ment rameuses ,  droites  ou  ascendantes  ,  longues  au  plus  de. 
trois  ou  quatre  pouces. 

Les  feuilles  sont  nombreuses  ,  éparses  ,  serrées ,  droites , 
courtes  ,  épaisses ,  presque  ovales ,  un  peu  aplaties  en  des- 
sous ,  prolongées  vers  je  bas  à  leur  point  d'insertion  j  d'u» 
▼ert  clair ,  quelquefois  rougeâtres  dans  leur  vieillesse ,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante. 

Les  fleurs  sont  sessiles,  d'un  beau  jaune  vif,  placées  le 
long  des  rameaux  d'une  cime,  souvent  divisée  en  trois 
branches. 
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Les  divtaions  do  calice  sont  oyaleâ-oUongaes,  obtases  5  les 
pétales  ovales ,  lancéolés  »  aigus. 

Celle  plante  croit  parloiit  en  Europe ,  s^r  les  vieux  murs , 
dans  les  lieux  sec» ,  arides  ,  exposés  au  soleil.  i^') 

L'odeur  de  la  petite  joubarbe  n'est  pas  plus  marquée  que 
celle  des  autres  plantes  grasses  :  sa  saveur  est  cbande ,  pi- 

3uante  et  acre,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  aom  de -poivre 
es  murailles, sous  lequel  on  la  di'signe  vulgairement.  Son 
âcreté  parait  essentiellement  résider  dans  le  suc  qu'elle  ren- 
ferme ,  el  qui  jQuit  destnémes  propriétés  que  la  plante  elle^ 
même  ;  Vanaljse  chimique  n*a  point  encore  fait  connaître  sa 
composition.  Bergius  a  remarqué  toutefois  que  la  décoc- 
tion aqueuse ,  jaunâtre  «  inodore  ,  acre  et  nauséeuse  de  celte 
plante,  nVprouve  aucun  changement  parle  contact  du  sul- 
îale  de  fer. 

Deux  chiens,  auxquels  M.  Orfila  a  fait  avaler  quatre  onces 
et  demie  de  suc  de  stdum  acre ,  et  sur  lesquels  il  a  lié  im- 
médiatement après  Tcesophage,  ont  éprouvé  des  .efforts  de 
vomissemeut ,  un  accablement  remarquable  ,  une-  insensibi- 
lité absolue,  des  mouvemens  convulsi&  dans  les  pattes  «  et 
ont  succombé  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heuresl  Après 
leur  mort,  on  a  trouvé  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
d*un  rouge  de  feu ,  les  poumons  rougeâtres  et  plus  deuses 

3ue  dans  l*état  ordinaire.  Lorsque  cette  plante  e^t  introduite 
ans  Pestomac  de  l'homme ,  elle  se  borne ,  pour  Tordinaire, 
à  produire  des  vomissemens  et  une  purgation  plus  ou  moins 
violelite.  Mais  son  action  excitante  peut  s'exercet*  consécu- 
tivement sur  dif^reits  appareils  organiques ,  et  donner  lieu 
à  differens  phénomènes  secondaires  qui  lui  ont  fait  donner 
tes  titres  de  diurétique ,  apéHtive ,  détersive,  fébrifuge,  etc. 
Soûs  ces  différcnis  rapports ,  on  a  vanté  le  seàum  acre  dans  le 
traitement  de  plusieurs  malaiHes ,  et  pariiculiri^ement  contre 
l'hydropisie,  le  scorbut,  le  scrofule,  les  fièvres  înlermîttentes, 
Pépilepste,  le» ulcères  Sordides ,  les  chancres ,  la  gangrène ,  et 
même  contre  les  cancers.  H  ne  faut  cependant  pas  perdre 
de  vue  que  Tirritation  vivle  que  le  suc  de  celte  plante  pro- 
duit sur  Tappareil  digestif,  est  susceptible  d'y  diétermmer 
l'inflammation  et  l'ulcération ,  et  qu'elle  peut  même  donner 
la  mort  en  opérant  une  lésion  consécutive  du  système  ner- 
veux. *Ce  qui  fait  que ,  à  l'exemple  de  Bèerhaave ,  on  doit 
avoir  beaucoup  de  méfiance  sur  soti  administration  in^- 
rieure. 

Au  rapport  de  Murray ,  Bnlow ,  médecin  suédois ,  l'admi- 
nistrait int^rieunement  contre  le  scorbut,  len  décoction  daos 
le  lait  et  dans  la  bière.  Celle  dernière  décoction  était  asso- 
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elée  par  toi  areo  le  mîel  rosat  dans  des  garcarismef  dirigés 
contre  le  gonflement  des  gencÎTes ,  et  employée  au  panse- 
ment des  ulcères  fui  ssrrîennent  souvent  dans  cette  affec- 
tion :  il  appliquait  aussi  la  plante  eUe^méme  coite  •  en  cata- 
plasme ,  sur  les  articulations ,  pour  remédier  à  la  contracture 
des  membres  cbez  les  scorbutiques.  Marquet  prélendit,  de 
son  coté  ,  que  fe  suc',  ainsi  que  la  pulpe  ae  cette  foubaibe  , 
avaient  une  grande  efficacité  contre  les  ulcères  ,  les  chancres 
et  les  cancers.  Plusieurs  faits  publiés  en  Allemagne  •  et  quel- 
ques observations  faites  en  France,  semblent  annoncer  que 
cette  plante  a  été  administrée  avec  succès  dans  quelques  cas 
d'épilepsie.  L'on  doit  entre  antres  à  M.  Péters  cinq  obser- 
vations dVpilepsie  et  de  cborée  ,  dans  lesquelles  le  sedum 
<!€/«,  administré  en  poudre  de  buit  à  dix  grains  par  jour, 
pendant  un  certain  temps ,  a  guéri  un  malade  ,  et  retardé 
ou  affaibli  les  accès  cbez  les  autres.  Le  suc  et  la  décoction 
de  cette  plante  paraissent  avoir  guéri  quelquefois  les  fièvres 
intennittentes.  Enfin  ,  son  suc  et  sa  palpe  jouissent  de  beau- 
coup de  vogue  pour  le  traitement  des  cors  et  des  durillons. 
Remarquons,  toutefois  ,  au  sujet  des  effets  thérapeutiques, 
sans  doute  trop  libéralement  et  trop  légèrement  attribues  à  la 
petite  joubarbe  ,  que  si  ces  applications  ont  paru  quelquefois 
miles  pour  remédier  à  certains  symptômes  du  scorbut ,  nous 
possédons  une  foule  de  moyens  beaucoup  plus  puissans ,  et 
beaucoup  plus  certains  contre  celte  maladie.  Malgré  les  as- 
sertions de  Marquet ,  peut-on  d^ailleurs  lui  attribuer  raison- 
nablement contre  les  ulcères  carcinomateux  et  les  cancers  , 
d'autre  effet  que  celui  de  déterger  leur  surface  fongueuse ,  et 
de  diminuer  la  quantité  et  la  puanteur  de  l'ichor  infect  qui 
découle  parfois  de  ces  affreuses  ulcérations?  Il  en  est  de 
même  à  Tégard  de  la  gangrène  ,  contre  laquelle  nous  possc-< 
dons  une  foule  de  moyens  dont  les  avantages  sont  beaucoup 
mieux   constatés.    Quant   aux  succès  qui  sont  attribués  au 
sedum  acre  contre  Tépilepsie  et  les  fièvres  intermittentes , 
les  observations  sur  lesquelles  ils  reposent,  sont  en  trop  pelit 
nombre  pour  qu'on  puisse'  admettre  définitivement  son  effi- 
cacité contre   ces  alîections  pathologiques  ,    qui   exigent , 
comme  ou  sait ,  des  méthodes  de  traitement  tres-varices ,  et 
souvent  même  entièrement  opposées  les  unes  aux  autres. 

On  administre  celte  plante  sèche,  sous  forme  pulvérulente, 
depuis  vingt-cinq  jusqu'à«soixante-quinze  centigrammes  (cinq 
à  quinze  grains).  Son  suc  dépuré  se  donne  à  la  dose  d'une 
demi  ou  d'une  cuillerée ,  et  sa  décoction  de  trente-deux  à 
Soixante  centigrammes  (deux  à  quatre  onces).  £lle  entre 
dans  la  composition  de  l'onguent  populcum.  On*  en  préparait 
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jadis  une  eaa  distillée  »  qui  a  joui ,  contre  la  gra^eUe ,  d'ané 
réputation  dont  le  temps  a  fiiit  l'ustice  ,  parce  qoe  ,  à  l'exem- 
ple de  tant  de  réputations  usurpées ,  elle  ne  reposait  que  siif 
des  illusions  et  des  erreurs. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  ^09. 

(  La  pUnte.  est  repréêtnléû  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Fmtt. 

a.  Capenle  conpéo  dans  m  longueur ,  poar  ùin  yolr  le  point  (fattache 

des  graines. 
I.  Grame  grossir. 
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JUJUBIER, 


Gne X,i{v^A ,  Aetatriat. 

!JVJUB£  MAJORES,  ^BLOITCA)  BanhlO,  H/yCtC,  L  I  |,MCt6» 
ziziPHUs  j  Tourncfort,  ci;  21 ,  acct.  7»  geo.  6. 
rhAmrcs  zxzTPHusj  acuîcU  geminalis  ,  altero  recurfo , 
flonhus  digyrùs/fohis  oi^alo-obtongis.  Linné  ^  fjenlan- 
diie  monogynie.  J[tuêiea,  cl.  i4yi«rd.  i^,  famille  de» 
nerpruns, 

Français,  ,,*: ,  j  v  jUBtB  r. 

itaUen •  gijdggiolo. 

Espagnol, ....  àzufatfo. 

Portugais . , . .  maceira  de  ahafega. 

allemand, . . . .  bbustbbere. 

yÉnglais jujube  trbi. 

HcMandais, ...  j  obêrboom  . 

jérabe, orhab. 

Persanel  Turc  uhap. 

Géorgien  ....  un  a  ai. 

Chinois hum-hao. 

Japonais ....  haatime. 


» 


Né  sur  les  c&tes  de  la  Syrie ,  le  {ujubier ,  aa  rapport  de 
PIme ,  a  été  transporté  de  ce  pays  dans  Tltalie ,  sons  le  règae 
d'Auguste  :  il  s'est  depuis  naturalisé  le  long  des  bords  de  la 
Méditerranée  ,  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Barbarie 
'  et  le  Levant.  Linné  l'avait  placé  parmi  les  rkamnus  (les  ner- 
pruns). M.  Delamarck  l'en  a  retiré  pour  en  former ,  sous  le 
nom  dé  zwphus  ,  un  genre  particulier,  distingué  par  un  ca« 
lice  très-ouvert ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  ;  cinq  étami- 
nés  insérées,  ainsi  que  les  pétales,  sur  un  disque  glanduleux» 
qui  entoure  un  ovaire  supérieur ,  cbargé  de  deux  styles.  Le 
feuit  est  un  drupe,  contenant  un  noyau  à  deux  loges,  à  deux 
semences. 

Le  jujubier  ,  sons  la  forme  d'un  grand  arbrisseau ,  s'élcve 
à  la  bauteur  de  quinze  à  vingt  pieds.  Ses  tiges  sont  très-ra- 
meuses, tortueuses»  revêtues  d'une  écorce  brune,  un  peu 
gercée  :  ses  rameaux  d'un  rouge  brun  ,  flexuenx  ,  munis  à 
leur  base  de  deux  aiguillons,  F  un  droit  1  l'autre  courbé  en 
hameçon. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiolées ,  alter- 
nes ,  lisses ,  dures ,  ovales,  légèrement  dentées ,  marquées  de 
trois  nervures  longitudinales. 
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Les  flean  naUseat  en  paquets  dans  les  aisselles  des  feaîlles  : 
elles  ont  un  calice  à  cinq  divisions  ovales;  les  pétales  plas 
courts  qae  le  calice ,  ét^its ,  creusa  en  Ibrme  de  demi-en* 
tonnoir  ;  les  filamens  plus  courts  qne  les  pétales  ;  les  anthères 
arrondies. 

Le  fruit  est  an  drupe  pulpeui ,  rougeàtre  ,  de  la  forme  et 
de  la  grosseur  d'une  olive,  contenant  an  ftojau  osseux  à  deux 
loges  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Il  est  une  autre  espèce  de  jajnbier,  connu  depuis  très-long- 
temps sous  le  nom  de  lotos  [ziziphus  lotus).  Homère  en  paHe 
dans  rod jssée<  Ses  finiîts^  d'après  ce  poète  ,  avaient  un  goût 
si  délicieux  ,  qu'ils  faisaient  perdre  aux  étrangers  le  souvenir 
de  leur  patrie.  Ils  croissaient  en  abondance  dans  ie  paya  ha- 
bité par  les  anciens  lotophages  ,  aujourd'hui  gerhi ,  dans  le 
royaume  de  Tunis.  Cet  arbrisseau  y  est  encore  très-com- 
mun ;  et  je  Tai  rencontré  fréquemment  dans  plusieurs  au- 
tres contrées,  sur  la  cote  de  Barbarie.  U  croît  en  buisson, 
et  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ses 
rameaux  sont  tortueux ,  grêles ,  d*un  blanc  cendré ,  garuis 
d'aiguillons  ;  ses  feuilles  assez  semblables  à  celles  du  îu|ubier 
commun,  mais  plus  petites,  plus  arrondies,  à  trois  nervures  ; 
les  fruits  plus  petits ,  presque  ronds ,  de  couleur  roussàtre  , 
d'une  saveur  douce  ,  assez  agréable  ,  mais  très  inférieurs  à 
l^r  ancienne  réputation.  On  les  vend  encore  aujourd'hui 
dans  les  marchés.  Les  Arabet  des  bords  de  la  petite  Sjrte  et 
du  voisinage  du  désert  •  les  mangent ,  et  même  «m  nourris^ 
sent  leurs  troupeaux  t  ils  em  font  aussi  nne  boisson  en  les 
broyant  et  les  mêlant  avec  de  F-ean.  Tel  est  à  peu  près  l'usage 
qu'on  en  faisait  citez  les  anciens ,  d'après  ie  rapport  de  Po* 
ly]»e  et  de  Théopkraste.  {P.  ) 

Sous  une  pellicule  rouge ,  qui  se  ride  après  la  naatmratton , 
les  jujubes  renferment  un  pwrenehyme  blanchâtre,  non,  puir 
peux  ,  succulent ,  qui  dévissait  spongieux  par  la  dessiccation , 
et  acquiert  alors  un  go4l  vioeux  et  sueré  4  \9l  ptaee  de  la 
saveur  douce  ,  légèrement  -aetdukée,  qu'elles  pnésentent  dans 
IVtat  frais.  L'analyse  chimique  n'a  point  encore  fait  confiât'- 
tre  les  proportions  i^speetÎTes  ^s  matériaux  iimiftédiats  de 
ces  fruits.  On  y  reconnaît  toutefois  la  prés^nee  du  sucre  ,  et 
d'une  grand«  quantité  de  mucilage  doux  et  visqueux,  disso- 
luble  dans  Cean ,  de  sorte  qu'il  n'v  a  pas  ^  doute  qu'ils 
«e  soient  susceptibles  de  donner  de  {'alcool  k  ta  <di5âtt»ti<>n. 

Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  dans  ces  fruits*  les 
irrtfiïiM  de  Gaiién ,  tandis  que  J.  Bauhin  pense  qu^elles  ne 
sont  autre  chose  que  les  fruits  dont  Athénée ,  Théopbraste , 


(  >«9.) 
Plîae  t  .et  autres  aneiens  t  ont  parlé  aonsle  som  âe  lotui^ 
Quoi  qtt*ilen  soit,  ces  fruits  mucilagineaz  et  sucrés  sont  très-» 
nutritifs ,  et  ) ouïssent  manifestement  des  propriétés  émoU 
lienles  ,  adouctasanies  •  relâctianies^lubréfiantes,  qtti  sont  le 
propre  de  tous  les  firnits  mucilagineux  •  et  particulièrement 
des  figues  et  des  raisins.  Sous  ces  dîflëreos  rapports ,  on 
pourrait  en  faire  usage  avec  succès  dans  le  traiteai<>nt  de  la 
plupart  des  maladies  inflammatoires ,  et  dans  les  aflecttons 
aigjucs  et  chroniques ,  accompegoées  de  sécheresse,  d'ardeur 
et  d'irritation.  Leur  décoction  dans  Teau  a  été  surlout  pré* 
conîsée  contre  les  maladies  de  poitrine  ,  telles  que  les  ca- 
tarrhes pulmonsiires ,  renrouement ,  la  phthisie  ,  et  les  toux 
d'irritation.  On  peut  l'employer  avec  le  même  succès  contre 
la  phthîsîe  laryngée,  Tanglue  et  les  aphtes  ,  la  diarrhée  et 
la  dysenterie  ,  soit  en  hoisson  ,  soit  sous  une  forme  plus  rap* 
prochée.  A  rexemfde  de  toutes  les  dissolutions  mucilagi- 
neuses ,  cette  décoction  peut  encore  être  administrée  avec 
succès  dans  la  néphrite i  dans  l'inflammation  de  la  vessie, 
dans  la  hlennorrhagie  ,  dans  les  aiïections  calculeuses ,  et 
autres  maladies  des  voies  urinaires.  Comme  adoucissante, 
et  comme  nutritive  ,  la  décoction  et  la  pulpe  des  jujuhes  sont 
d'an  avantage  réel ,  lorsque  toutefois  l'estomac  les  supporte 
Lien^  dans  la  fièvre  hectique  et  dans  certaines  maladies  de 
la  peau  longues  et  rebelles  ,  accompagnées  d'ardeur  et  d'ij- 
ritation,  telles  que  les.  dartres,  l'éléphaatiasis,  le  prurigo,  etc. 
Mais  quels  que  soient  les  avantages  de  ces  fruits  dans  la  plu- 

Ï»art  des  cas  que  nous  venons  d'énumérer,  on  ne  peut  pas 
eur  accorder  plus  d'efficacité  qu'aux  dattes ,  aux  figues  et 
aux  raisins ,  qui  doivent  du  reste  leur  être  préférés  ,  parce 
une  les  jujubes  sont  souvent  moîsies,  vermoulues  ou  avariées 
d'une  manière  quelconque,  quand  elles  arrivent  dans  nos 
contrées.        , 

Dans  Tétat  frais  »  ces  fruits  constituent  un  aliment  très- 
nutritif,  et  aussi  agréable  que  salutaire.  Les  peuples  du  Midi 
de  l'Europe  les  mangent  dtins  cet  état ,  ou  les  dessèchent  en 
les  exposant  sur  des  claies  à  l'action  du  soleil  :  après  leur 

Îarfaite  dessiccation,  on  les  enferme  dans  des  caisses,  et  on 
is  livre  au  commerce.  Alors  les  jujubes  sont  plus  sucrées  , 
mais  elles  sont  en  même  temps  beaucoup  plus  consistantes 
et  plus  difliciles  à  digérer,  ce  qui  les  rend  peu  convenables 
comme  aliment  aux  personnes  délicates ,  qui  mènent  une 
vie  sédentaire ,  et  qui  digèrent  mal. 

On  administre  les  jujubes,  en  décoction,  dans  F  eau  ou  dans 
le  lait,  à  la  dose  de  trente-deux  à  soixante  grammes  (une  à 
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deux  onces)  pour  un  Ltlogramiae  (deax  lirres)  de  lîmiide. 
Le  sîrop  qu*on  en  prépare ,  tant  vanté  contre  les  maladies 
pulmonaires  ,  peut  être  administré  avec  le  même  succès  qae 
leur  décoction  >  mais  il  n'a  pas  d'autres  vertos  que  celui  de 
guimauye.  Ces  fruits  entrent  dans  la  composition  du  sirop 
résomptîf ,  du  looch  de  santé ,  de  l'électuaire  lénitif ,  et  au- 
tres médicamens  réputés  pectoraux.  Leur  mucilage  sert  éga- 
lement à  la  préparation  de  la  pâte  et  des  pastilles  de  jujubes, 
dont  le  goût  est  aussi  agréable  que  leur  effet  est  salutaire. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aïo. 


(  Lapiante  est  représentée  Je  grandeur  naturelle) 


I.  Fleur  entière  I  grossie. 

9,  Froit  de  grosseur  naturelle. 

3*  Le  oiëme  dont  on  a  enlevé  une  pariie  de  la  cliair ,  afin  de  Caire  voif 

le  noyaa. 
4>  Noyaa  isolé. 

5.  Le  même  coupé  horixonudeiiient  »  dans  lequel  on  distingoe  dem  loges 
monospermes. 
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CCXI, 


JUSQUIAME. 


Gnc ioÇKXtùLfJLOÇ  (l)  ,  Dîntcoride. 

iaiofiCTAHUs  vuLGARis,  vel  If icER ,  Baohîn,  rilfA^,!.  5, 
secC.  1.  Toarnefort,  clas.  a,  tect.  i,  gen.  4* 
BToscTAMUB  NIGER j/o/iû  amplexicoulibus  sinualis ^  flo'* 
rihus  sessilibus.  Linné,  pentandrie  monogjrniê.  Juuieu, 
cl.  8,  ord.  SffamiUe  des  solanées» 

Français jiïsvoi^me  ;  basebave. 

Italien GiusciiiAuo.  ^ 

Espagnol.  .  «  .  y  e  le  ko. 

Portugais. .  . ,  heimeeobo;  yosciAMO. 

AUenumd,*  ..  hilseiisraut. 

Aillais. .  .  #  .•  herbahs. 

HoUandais.. . ,  bilseneruio. 

Suédois BOLHORT. 

Danois bclvb. 

Polonais bieeuit. 

Russe BELEJf  A. 


Tout,  dan$  la  fusquîame,  contribue  à  nous  donuer,  sur  les 
qualités  de  cette  plante  ,  des  idées  peu  fayorables.  Un  feuil- 
lage d'un  vert  pâle  et  livide ,  couvert  d'un  duvet  visqueux , 
la  couleur  triste  et  sombre  de  ses  ûeurs ,  l'odeur  repous- 
sante qui  s'exhale  de  toutes  ses  parties ,  sont  autant  d'attri- 
buts qui  écartent  de  cette  plante  ces  attraits  répandus  sur  la 
plupart  des  autres  fleurs.  Elle  appartient  à  La  ûimille  suspecte 
des  solanées  ,  et  se. caractérise  par  un  calice  tubulé,  persis- 
tant >  à  cinq  lobes  ;  une  corolle  presque  campanulée  :  le  tube 
courte  le  limbe  partagé  obliquement  en  cinq  découpures 
inégales;  cinq  étamiues  j  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
seul  style ,  et  d'un  stigmate  en  tête.'  Le  fruit  est  une  capsule 
ovale ,  obtuse ,  renflée  à  sa  base  ,  creusée  d'un  sillon  sur 
cbaque  côté ,  s'puvrant  horizontalement  vers  son  sommet , 
en  forme  d'opercule  ,  partagée  en  deux  loges  5  les  semences 
nombreuses. 

Ses  racines  sont  épaisses ,  ridées  ,  peu  ramifiées ,  brunes  en 
dehors,  blanches  en  dedans  :  elles  produisent  une  tige 
velue  9  haute  d'un  à  deux  pied^  »  épaisse ,  rameuse ,  cylin- 
drique. 


{\)DeVÇy  cocboD,  et  KVtl{MÇ,  f«ve. 
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Les  fcuîlles  sont  fort  amples  ,  alternes  •  .amplexicaules  » 
molles  •  cotonneuses  »  orales-lancéolëes ,  sînaees  et  décou- 
pées profondi^ment  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  presque  sessiles ,  disposées  sur  les  rameaux 
en  longs  épîs  feuilles ,  toutes  tournées  du  même  c6tc.  Sa  co  • 
roUe  est  d'un  jaune  très'pâle  à  son  limbe  »  trarersée  par  des 
veines  purpurines  t  réticulées;  d^un  pourpre  noirâtre  à  Ton- 
fice  du  tube  ;  les  capsules  unilatérales.  . 

Cette  plante,  ires-commune^  se  plaît  parmi  les  décombres, 
^ur  le  bord  des  cbemins ,  aux  lieux  incultes.  (P.) 

L'aspect  triste  et  repoussant  de  cette  plante ,  son  odeur 
yireuse  et  nauséabonde  ,  sa  sareur  fade ,  semblent  indiquer 
d'avance  la  nature  délétère  des  propriétés  dont  sa  racine  «  ses 
feuilles  et  ses  semences  sont  douées.  On  en  retire  de  l'huile 
volatile ,  une  matière  extractive  et  une  résine.  Ses  gaines 
fournissent  en  outre  ,  par  expression  ,  une  certaine  quantité 
d'buile  grasse  ;  mais  il  serait  à  désirer  que  quelque  habile 
chimiste  s'occupât  de  déterminer  avec  plus  de  précision 
qu'on  ne  l'a  encore  fait ,  la  nature  et  les  proportions  des  dif- 
^rens  principes  qui  la  composent. 

La  jusquiame  sert  exclusivement  de  nourriture  à  une  es- 
pèce de  punaise  irés-puante,  cimex  hyosciami,  L.  ;  les  chè- 
vres elles  vaches  la  broutent  sans  inconvénient,  les  cochons 
raimeat  beaucoup,  elle  est  très-rech«rchée  par  les  brebis;  et 
certains  maquignons ,  au  rapport  de  Murray  ,1a  mêlent  quel* 
quefbis  à  l'avoine  des  chevaux  pour  les  engraisser.  Toutefois 
cette  soianée  tue  la  jAupart  des  insectes  5  sa  seule  présence , 
dit-on ,  fait  fuir  les  rats  'y  elle  est  dangereuse  pour  les  cer&  , 
elle  est  funeste  aux  oies ,  à  tous  les  gallinacâ  »  à  beaucoup 
d'oiseaux ,  et  mortelle  pour  les  poissons.  Enfin ,  elle  est  un 
poison  redoutable  pour  l'espèce  numaine.  Une  foule  d'ob- 
servateurs, parmi,  lesquels  on  distingue  Boerhaave ,  Yan 
Helmout,  Simon  Pauli,  Haller,  Wepfer,  Spielmann,  etc. , 
attestent  909  effets  délétères  sur  l'économie  animale.  Son 
influence. vireuse  sei  fait  également  sentir  lorsqu'elle  est  di- 
rectement introduite  dans  l'estomac  ou  l'intestin ,  lorsqu'elle 
est  appliquée  sur  des  surfaces  dénudées ,  introduite  dans  le 
tissu  cellulaire ,  injectée  dans  les  veines ,  et  lorsqu'on  est 
simplement  exposé  k  ses  émanations,  ttoerhaave  éprouva 
lui-même  un  état  d'ivresse  avec  tremblement  pour  avoir  pré- 
paré un  emplâtre  dont^  la  jusquiame  faisait  partie  ,  et  l'on 
cite  des  individus  qui  se  sont  trouvés  dans  un  état  de  délire 
et  de  stupeur ,  après  s'être  imprudemment  livrés  au  sommeil 
sur  un  sol  où  croissait  cette  piaule  ns^rcotique.  Si  l'pn  par- 
court les  nombreuses  observations  d'empoisounemens ,  aux- 
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quels  U  jttsqoiame  t  donné  tien,  on  Toit  4{iie  fta  racine ,  îm* 
prademmeat  prise  pour  celle  da  panais,  a  généralement 
produit  un  délire  fhrienx  on  extravaçant ,  et  la  stopear. 

Du  reste,  parmi  lesindiyidns  soumis  aux  effets  de  ce  pobon 
végétal ,  les  uns  ont  eu  la  tàce  tnméfiée  et  Touge ,  le  pouls 
^ur ,  nn  sommeil  profond  ;  d'antres  ont  éprouTé  une  ardeur 
extrême  -des  lèvres ,  de  la  bonche  *  de  la  gorge ,  une  grande 
^èae  de  la  déglutition  »  la  dtsiorsion  de  la  bouche ,  des  rer- 
tiges  »  de  Tives  douleurs  dans  les  articulations ,  et  toutes 
eortes  de  mouremens  insoKies  et  ridicules.  Les  feuilles  et  les 
jeunes  pousses  ont  particulièrement  déterminé  le  délire  fu* 
nenx ,  la  dilatation  de  la  pnptie  ,  l'ceîl  hagard ,  la  cène  de  la. 
respiration ,  l'aphonie ,  ie  trismus ,  la  suspension  de  l'action 
"des  sens,  la  paralysie  des  membres  inférieurs,  des  mouTC'- 
tnens  conTulsifs  des  bras ,  la  typhomante ,  la  carpologie  et  le 
refroidissement  des  extrémités.  Mais  l'administration  des  1*0- 
inhifs  ,  suiTie  de  l'usage  des  laxatifs  et  des  acides  végétaux , 
a  suffi  en  géqérat  pour  faire  disparaître  tous  les  symptômes 
de  ces  empoisonnemens. 

£n  administrant  le  suc  et  la  décoction  aqueuse  de  la  jus- 
"Oniame  à  plusieurs  chiens ,  dont  il  a  eu  soin  de  lier  immé-^ 
«iaiement  après  l'cesophage  ,  M.  Orfila  a  reconnu  que  ces 
aabstanoes  ne  déterminent  nullement  Tindammation  qu  tissu 
de  l'estomac ,  mais  qu'elles  sont  poitf^es  dans  le  torreét  de  la 
idrculation ,  et  c'est  très-probablement  par  cette  voie  que  la 
jusquiame  exerce  sur  le  -système  neryeui  cette  yioleute  ex* 
•citation  qui  produit  l'aliénation  mentale,  et  consécutivement 
la  stupeur.  Cependant  cette  plante  virense  a  été  considérée  à 
la  fois  par  les  praticiens  comme  excitante  et  comme  narco* 
Xîapie ,  et  c'est  d'après  cette  donble  manière  d'agir',  qu'on 
lui  a  attribué  des  propriétés  sédative ,  anodine  ,  antispasmo* 
dîque  ,  antimaniaque  ,  phantastique  ,  résolutive  ,  répercus-* 
sive,  et  autres  êfTets  contradictoires. 

A  fiûtérienr  ,  on  Ta  principalement  administrée  dans  les 
inaladies  où  Ton  fait  usagé  de  Topinm.  Plusieurs  auteurs  la 
préfèrent  même'  k  ce  médicament ,  parce  qu'eHe  n'a  pas , 
comme  lui,  l'inconvénient  de  suspendre  les  évacuations.  Fo« 
irestus  faisait  particulièrement  usage  de  ses  semences  contre 
l'hémoptysie,  Plater  les  employait  contre  cette  affection  et 
contre  les  hémorroïdes ,  et  Boyle  vante  leur  efticacité  dans 
toutes  les  hémorragies.  Mais  quelle  conséquence  peut-on 
tirer  des  prétendus  succès  qui  sont  attribués  k  ces  semences 
tïontre  les  écoulemens  sanguins  ,  quand  on  réfl(^chit  qu'elles 
ont  été  constamment  associées  à  d'autres  substances ,  aux-» 
quelles  sont  nécessairement  dus ,  en  grande  partie,  les  eiïèts 
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obtenus.  Sloerck  a  procédé  beaucoup  plus  sagement  jdans 
radminislrattoa  de  cette  plante.  Il  a  pris  lui-même  y  et  a  ad- 
mÎBÎstré  à  dîfFcrens  malades  l'extrait  des  feuilles  de  jus- 
qniame  seul  •  et  il  assure  en  avoir  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès dans  les  conrolsions  et  IVpilepsie ,  dans  les  palpita  (ions 
du  coiir .  la  cépbalalgie  înTétérée ,  contre  la  manie ,  la  mé- 
lancolie et  riM'moplysie.  CoUin  et  Greding  en  ont  fait  usage 
dans  les  mêmes  maladies;  ils  ont  même  été  beaucoup  plus 
hardis ,  puisqu^ib  en  ont  porté  la  dose  jusqu'à  vingt  et  qua- 
rante grains  par  jour,  tandis  que  Stoerck  se  bornait  or<linaire- 
ment  à  la  dose  de  huit  à  dix  grains ,  et  dépassait  rarement 
celle  de  quinze  grains  dans  le  même  espace  de  temps..  Quels 
que  soient  les  avantages  que  ces  auteurs  ,  et  beaucoup  d'au- 
tres médecins  paraissent  avoir  obtenus  de  Temploi  de  cet  ex- 
trait, contre  les  maladies  précédemment  indiquées,  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  certains  malades  n'en  ont  retiré  aucun 
soulagement ,  et  qu'il  a  déterminé  chez  plusieurs  des  acci- 
dens  tout  aussi  redoutables  que  la  maladie  qu'on  avait  cdi 
vue  de  gnrrir. 

A  l'extérieur ,  la  jusquiame  noire  exerce ,  comme  séda- 
tive ,  des  effets  non  douteux.  8a  décoction  chaude  a  été  em- 
ployée avec  avantage  en  fomentations  dans  les  entorses  ,  les 
diastasis  et  les  contusions.  Ses  feuilles  cuites  dans  l'eau  ,  et 
appliquées  en  cataplasmes,  ont  été  vantées  contre  la  podagre, 
et  ont  quelquefois  réussi  à  calmer  d'horribles  douleurs  de 
goutte ,  à  faire  disparaître  d'anciennes  douleurs  rhumatis- 
males rebelles ,  et  à  résoudre  l'inflammation  et  les  engor- 
gemens<lbuloureux  des  mamelles.  On  a  recommandé  contre 
les  douleurs  de  dents ,  de  retenir  dans  la  bouche  la  funotée 
de  cette  plante  sèche;  mais  ce  précepte  téméraire  ,  suivant 
la  remarque  judicieuse  de  Murraj ,  peut  être  suivi  d'acci- 
dens  tout  aussi  graves  que  l'odontalgie. 

L'extrait  de  jusquiame  se  donne  d'abord  de  cinq  à  dix 
centigrammes  (un  à  deux  grains)  par  jour ,.  et  on  en  aug- 
mente graduellement  la  dose  jusqu'à  un  gramme  (vingt 
grains).  On  peut  également  administrer  le  suc  dépuré ,  ou 
la  plante  elle-même  pulvérisée ,  mais  on  y  a  rarement  re- 
cours. On  en  prépare ,  avec  l'axonge  ,  un  onguent ,  et  avec 
diverses  résines,  un  emplâtre  ,  réputés  contre  les  douleurs. 
Les  feuilles  de  jusquiame  entrent  en  outre  dans  la  composi- 
tion de  l'onguent  populéum  ,  et  ses  semences  dans  un  grand 
nombre  de  préparations  vieillies,  et  heureusement  condam- 
nées à  pourrir  dans  la  poussière  des  olBcines  :  tels  sont  entre 
autres  le  requies  de  ISicolas  Myrepsus,  le  philonium  roma- 
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numj  le  tiyphcra  magna^  les  pilules  de  cjnoglosse  de  Cbaras, 
les  irochisques  d'alkekenge ,  etc.  i^ 

La  jusquiame  blanche  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
celle  août  nous  Tenons  de  parler.  Quelques  médecins  la 
préfèrent,  toutefois'^  con^me  un  peu  moins  irritante.  Une 
autre  espèce  du  même  genre  entre  dans  la  préparation  du 
benge ,  sorte  de  préparation  enivrante ,  qui  est  devenue  un 
besoin  de  première  nécessité  pour  les  peuples  des  contres 
brûlantes  ae  lUnde  ;  comme  Topium ,  suivant  la  remarque 
de  Peyrilhe ,  l'est  devenu  pour  les  Turcs ,  et  le  vin  pour  un 
petit  nombre  d'ivrognes  répandus  sur  le  reste  du  globe. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  an 


(  La  plante  est  de  grandeur  naturelle  ) 


X.  Corolle  OQTerte. 
a.  Pistil. 

3.  Fruit. 

4.  Le  même  conpé  horizontalement. 

5.  Graine  grossie. 
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LA.DAHIEA. 


ÎCISTU9  LZDOir  CBBTBVSB }  Baohîn  y  HiFfliÇ,  lib.  19,  sect.  >^ 
Toornefort,  cl.  6,'iect.  4i  g^n.  lo.^ 
Giarus  cmiTicus;  arboreseêns,  êxstipulatuêffôiuM  tffo^ 
iulatO''QtfaUs  petiolaii*  enmviiM  tcabrUy  caijrcinis 
laneeolalU.  Linoé,  polyandrie  monogyiM^  jnMiea» 
cl.  i3 ,  ord.  30  f  famille  des  cistes» 

Français lad4bieii|  cistb  dk  crête. 

italien  ......  hcbibstivo^  lavabo. 

Espagmd . .  •  •  bstbpa  de  cbbta. 

Portugais.  •  •  •  ebteta  i>b  cbbta. 

jéUemand, ,  • .  cbetibchs  ctf  ts#* 

anglais fiUM  cistus. 
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Le  JéHi^nMsm  *tu  unt  anlMCaBce  TÎsqueme  fournie  par  une 

fiante  qui. iap|iArlient  k  «a  det^ genres  d'Europe  Je'pltts  nom- 
reux  en  espèces,  ans  cistes  de  Linnd  j  que  plusieurs  auteur^ 
modernes  ont  divisé  en  deux  genres,  eu  rétaDlissant*  celui  des 
heUanihemum  de  Toomefort»  D'après  cette  réforme ,  •  notre 
plante  9  qui  appartient  aux  vrais  cistes ,  offre  pour  caractère 
générique  :  un  calice  k  cinq  divisions  presque  égales.^   cinq 

Î létales  très-ouverts;  un  grand  nombre  d'étaminëS' insérées  sur 
e  réceptacle f  un  ovaire  supérieur  chargé  d^un  seul  style;  une 
capsule  à  cinq  ou  à  dix  loges  ,■  autant  de  valves ,  munies  d'une 
cloison  vers  le  milieu  de  leur  face  interne;  des^etnences  nom- 
breuses y  fort  petites,  attacha,  à  la  base  de  l'angle  intérieur 
des  loges. 

L'espèce  dont  il;  est  ici  question  est  un  petit  arbrisseau  de 
l-tledeCandie^  qui  Vélève  à  la  hauteur  de^  deux  ou  troî^ 
pieds» 

Sa  racine  est  dure,  blanche  è&  dedans^  rougeâtre  en  dehors, 
garnie  de  longues  fibres  capillaires.  Elle  produit  plusieurs 
tiges  d'an  brun  cendré  ^  divisées  enri»neau«  velus^  dans  leur 
jeunesse ,  puis^d'uB- rouge  bran.. 

.  Les»  feuilles  sont  opposées )  à- pdnepétioiées,  ovales,  ôn« 
dulées  sur  leurs  bords ,  ridées  en  dessus ,-  veinées  et  chagrinées 
en  dessous,  3' un  vert  foncé,  hérissées  de  poils ^cottrts,k)n- 
gues^^'un  pouce. 

Les  fleuis  sont  «ituéeSi.à  l'extrémité' des  rameaux •,  sujppor*^ 
tces  par  des  pédoncules  très«cottrts».  ^     * 

S^^.Lîymhon,'  ;  •  ^  '      1d." 
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Leur  calice  se  divise  en  cinq  folioles  ovales,  un  peu  soyeuses  ; 
ia  corolle  est  larae  d'environ  un  pouce;  les  pétales  arrondis, 
un  peu  crépus  y  de  cou4eur  tonrpurine ,  jaune  k  leur  onglet. 

Le  fruit  est  une  capsule  aure,  brune,  pubesceute,  environ- 
née par  le  calice,  ovale,  obtuse,  presque  longue  d'un  demi- 
pouce  ,  k  cinq  loges ,  contenant  des*  semenccr  anguleuses  et 
rottssàtres.  (F.) 

Les  rameaux  et  les  feuilles  de  cet  arbrisseau  exhalent  une 
matière  visqueuse,  qui,  recueillie  par  les  habitabs  de  ia  Grète^ 
de  Candie,  et  autres  contrées  orientales,  est  £vrée  au  com- 
merce sous  les  noms  de  ladanum  et  de  labdanufn.  Cette  subs- 
tance visqueuse  s^altache,  dit-on,  k  la  barbe  et  au  poil  des  cbèvi-es 
qui  vont  brouter  le  ladaoier  sur  les  montagnes,  et  il  parait  qu^oa 
l'obtenait  autrefois  en  l'enlevant  ainsi  des  poils  de  ces  animaux  ; 
mais  aujourd'hui  on  emploie  en  général  le  procédé  suivant 
pour  l'obtenir.  Dans  des  jours  calmes,  et  pendant  les  plus 
iortes  chaleurs  de  l'été,  on  se  munit  d'un  instrument  particu- 
lier qui  ressemble  k  un  râteau,  dont  les  dents  sont  rempla- 
cées par  des  lanières  de  cuir  épais.  On  passe  cet  instrument 
k  ploâieu^ft  reprises  et  en  diflàvns  sens  sur  les  iàdaiiim, 
o&B  que  la  matière  qu^'ils  exhaknl ,  quand  tl  fait  cfaand ,  s'at- 
tache k  ces  lanières ,  dont  on  la  sépare  cmsuile  en  les  râùlant 
avec  un  couteau.  Dans  le  commerce  ,  cette  matière  ,  pré- 
sente deux  variétés  principales.. Ou  elle  est ea  masses  molles, 
gluanios,  d'«u»e  consistance  cmplastique^  d*nQ  rouK  noirâtre , 
enveloppée  dans  des  peaux  ou  dans  des  vessies;  et  cons- 
titue le  lahdamim.  en  masses  ou  en  peins  ;  ou  bien  elie  est 
en  Berceaux  roulés  et  entortillés,  secs,  durs,  cassans,  d'une 
couleur  noire,  et  alors  elle  porte  le  nom  de  latdaniêm  in 
tartis^  Dans  tous  les  cas,  cette  gomme  résine  exhale  une  odeur 
suave.  Sa  ^avctir^  quoique  faible,  est  balsamiqtie  et  un  peu 
amère.  Elle  est  dure  et  friable  sous  la  dent,  souv<:nt  même 
elle  est  dièlée  k  une  plus  on  moins  igratade  quantité  dé  sable 
noir  tris-fin  qui  en  augmente  le  poids,  et  nuit  sii^nlièrement 
k  sa  qualité.  La  chaleur  la  ramollit  et  la  liquéfie.  Elle  est  eo 
outré  susceptible  d#  s'enflafaimer,  et  brûle  en  répandant  une 
fumée  épaisse»  d'une  odeur  aromatique  très-agréable.  Entière- 
ment solûble  dai^  l'alcool,  eUe  est  insoluble  dans  Teau,  k  la- 
quelle elle  communique  toutefois  son  arôme,  et  daus  les  huiles 
qu'elle  colore  en  touge  brun.  Lewis  en  a  retiré  un  peu  d'huile 
volatile,  et  Cartbeuser  trms  huitièmes  60  réssae  et  un  huitièmo 
d'extrait  gomnteux. 

Les  qualités  physiques  du  labdanum  le  rapprochent,  comme 
on  voit,  4ies  autres  gommes  résines,  avec  lesquelles  il  a  égale- 
ment beaucoup  d'analogie  par  ses  propriétés  médicales.  11  jouit 
en  effet  d'une  propriété  tonique  ^  mais  k  un  si  faible  degré , 


(  »79  ) 
qu'il  peut  être  supplée  avec  avanUge  par  la  plupart  des  ré- 
aines  indigènes.  Toutefois  on  lui  a  très-libéralenicnt  accordé 
diverses  propriétés  médicaks ,  en  vertu  desquelles  on  Ta  em- 
ployé dans  le  traitemeot  d'un  grand  nombre  de  maladies.  A 
4  iniérieur  yon  Ta  adoiinistré  comme  stomachique  daus  les  dys- 
pepsies ;€4>mme  pectoral,  dans  les  catarrhes  pulmonaires,  chro- 
niques, et  autres  affectsons  de  la  poitrine.  Il  a  été  précooisé 
contre  la  diarrhée ,  et  surtout  contre  la  dysenterie ,  daus  un 
temps  ou  le  véritable  caractère  de  ces  adections  était  peu 
connu.  On  a  également  vauté  %cs  succès  dans   les  mala- 
dies de  r utérus  «  la  leucorrhée  et  les  écoulemcns  aloniques. 
Mais  cette  gomme  résine  ne  peut  être  réellement  utile  daHs 
ces  différentes  maladies ,  que  lorsqu'elles  sont  exemptes  d'in- 
flammation et  de  douleur  ;  et  dans  les  cas  même  ou  il  peut 
être  avantageux  de  Tadministrer,  aucune  observation  positive 
n  a  constaté  Tefficacité  qu'on  lui  attribue.  A  Textérieur ,  on  en 
fait  beaucoup  plus  fréquemment  usage  qut?  comme  médicament 
interne.  On  1  emploie  au  pansement  des  ulcères  atoniques  et  sor- 
dides, on  rapplique  en  onctions  ou  enlinimens  pour  faire  cesser 
des  douleurs  locales  et  résoudre  des  engorgemens.  On  attribue 
une  efficacité  toute  particulière  à  l'application  du  labdanum 
sur  la  tête  contre  l'apoplexie  séreuse ,  aux  tempes  centre  le 
mal  de  dents ,  sur  le  thorax  «contre  le^  douleurs  de  poitrine ,  et 
a  Tcpigastre  dans  les  douleurs  d'estomac  On  a  cru  que  des 
boules  de  cette  substance,  polices  dans  la  main  ou  suspendues 
au  cou,  étaient  un  excellent  prophylactique  contre  la  peste,  et 
un  moyen  sur  de  se  préserver  de  la  contagion  pendant  les 
épidémies.  On  a  attribué  à  l'épaisse  fumée  qu'elle  exhale  en 
brûlant ,  la  propriété  de  purifier  l'air  ;  mais  toutes  ces  asser- 
tions ne  reposent  malheureusement  que  sur  tles  erreurs  ou  sur 
des  faits  inexacts  et  mal  observés.  L'excitation  légère  que  le 
labdanum  détermine  sur  les  parties  de  la  peau  où  on  l'appli- 
que sous  forme  d'emplâtre,  est  beaucoup  trop  faible  sans  doute 
pour  opérer  le  déplacement  de  la  douleur  contre  laquelle 
on  voudrait  l'employer.  Ses  fumigations  peuvent  tout  au  plus 
servir  a  masquer  les\ émanations  infectes  qui  sont  répandues 
dans  1  atmosphère,  sans  affaiblir  en  rien  la  nature  de  celles 
qui  sont  malfaisantes ,  et  sans  prévenir  par  conséquent  leur 
funeste  influence  sur  l'économie  animale,  En  un  mot ,  le  lab- 
danum est  peu  digne  de  la  réputation  médicale  dont  il  a  joui 
et  pourrait  être  expulsé  de  la  matière  médicale  sans  inconvé- 
nient ,  ainsi  que  1  a  déjà  remarqué  le  sage  et  savant  CuUen. 
Intérieurement  on  aoministre  le  ladanum  comme  tonique 
a  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros)  ;  et ,  à  l'extérieur ,  on 
l'emploie  sous  les  différentes  formes  d'emplâtre ,  d'onguent , 
de  ImimeiU.  Cette  substance  résineuse  fait  partie  intégrante 


(  i8o) 

ia  bamne  apoplectîqae,  des  emplâtres  oéphàliqiic  et  stoma'^ 
cfajqne  de  Cnaffas ,  des  trochisqnes  et  des  pastilles  da  même 
anleiir,  da  fameax  emplâtre  da  priear  deCidbrières  contre  les 
hernies,  et  antres  moastraenz  prodoîts  de  k  pôly^amiade 
galéniqne,  ëiemel  aliment  de  1  aveugle  crédalitë  Jws  peuples, 
et  du  diarlatanisme  de  leors  avides  et  ignares  gnMsseorfc 

Les  parlnmeurs  font  entoer  le  Mminam  dans  plosîctirs 
préparations  cosmiques.  Dans  les  sérails  de  l'Orient ,  les 
femmes  Tassodent  à  certaines  compositions  narcotiques  dont 
elles  font  usage  poor  se  procurer  une  sorte  de  délire  extatique, 
qui  les  dédommage ,  jusqu'k  un  ceitaîn  point,  des  dures  pri- 
Tations  qui  leur  sont  imposées. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a». 


(l^ 


I*  CmBOt  Cl  pi^fl. 


a. 


3.  Fnrft  d^NNoUé  de  toa  calîce  penisttft. 
4-  Le  mAne ,  ooopé  horâtootalanait. 
5.  Gninegnmie. 
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CGXIII. 


^MTUE. 


Grec lpi/«^ ,  Diofcoride. 

iLACTvcA  (i)  sATiTAy  Baobio,  ITir^Ç ,  lib.  4«  S0CC.  G*. 
lV»iiriie»it,  d.  iS,  MCI.  I. 
uusTvcA  SATiTAj  .^^tf  roâundoUs^  cauliniê  cordatU  , 
cau/e  corfmhosô,  Linoé,  tynjsétiésie,  polygamie  égale. 
Jatàta,  d.'iOyOrd.  i^famule  des  chicoracées. 

Français,  . . .  laitue. 

Italien lattuga. 

£spagnoL  . . .  lecboga'. 

Portugais  . . .  lsjtuga« 

Alletnarid. .  •  «  lattich. 

jinglais LETTUCB 

Hollandais  . .  latow. 

Danois laktuk. 

Suédms* ....  LAKTirK. 

Polonais.  • . .  ifOCZTCA. 


I 


Noi|s  devon»  la  laitue  cuhivëe^aux  heureux  e&ms  de  Tagri* 
culture  :  c^est  en  quelque  sorte  une  plante  créée  :par  Tindus- 
Irie  humaine ,  dont  l'origine ,  ainsi  que  la  patrie ,  nous*  sont 
également  inconnues.  Il  n'est  pas  possible  de  la  rapporter  k 
notre  laitue  sauvage  $  on  pourrait  plutôt  soupçonne*  qu'elle  a 
été  fournie  par  la  laitue  à  feuilles  de  chêne ,  avec  laquelle  ou 
lui  connaît  beaucoup  de  rapports,  et  qui  croît  naturellement 
en  Allemagne,  et  dans  plusieurs  autres  contrées  du  nord  de. 
l'Europe.  Klle  occupe,  dans  la  famille  des  thicoracéea*»  uç  rang 
distingué,  et  offre,  pour  caractère  essentiel,  des  fleurs. semi* 
flosGuleuses ,  dont  le  calice  est  presque  cjjlindrique ,  peu  venr 
tru ,  composé  d'écaillés  imbriquées ,  membraneuses  à  ■  leur$. 
bords;  le  réceptacle  glabre^  ponctué  ;  les  semeuces  couronnées 
par  une  aigrette  capillaire ,  pédicellée. 

Quoique  la  laitue  cultivée  soit  difficile  h  bien  caractériser , 
à  raison  de  ses  nombreuses  variétés,  on  pourra. cependant Ja. 
distinguer,  dumpins  des  espèces  sauvages,  par  ses  feuilles  al- 
ternes ,  amplexicaules ,  les  inférieures  plus  grandes ,  arrondies 
et  ondulées  à  leurs  bords ,  rétrécies  à  leur  base;  l^s  supérieuies 
plus  petites ,  en  forme  de  cœur ,  toutes  glabres  et  sans  épines. 
Ses  tiges  sont  droites ,  glabres ,  cylindriques  :  elles  se  rami* 
fient  yers  leur  sommet  en  un  corymbe  chargé  d'un  «.  grand 

(])  De  £bc,  laciis ,  à  camada  suc  1«îMqi  ^e  contient  cette. plsnte. 
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nombre  de  petites  fleurs  jaunes ,  droites ,  très-médiocrement 
pédicellées. 

Les  semences  sont  petites',  oViReÂ-alongées,  marquées  de 
sept  stries  longitudinales,  non  dentelées  à  leur  bord  supérieur, 
couronnées  par  une  aigrette  simple ,  très-blancbe. 

Nous  n^entrerons  point  dans,  le  détail  des  variétés  infiaiet 
ic  ronobtîenrtou^  Us  }o^TS  de^celte  plante  p^r  la  cuitare. 
^n  les  divise  en  trois  races  bien  prononcées  et  trèk-constaDlesi 
savoir  ;  les  laitues  pomm^fèv^  les  Utitues  romaMes  et  Tes  lai- 
tues  frisées.  Chacnne  de  céS  races  se  cRvîse  ett  Aés  sous-varié- 
tés très-nombreuses'^  on  en  «compté  au-délli  de  ceiit  cinquante. 

(p) 

La  laitue  est  à  peu  près  inodore,  sa  saveur  est  aqueuse  et  un 

5 eu  amère;  dans  la  jeunesse,  elle  renferme  beaucoup  d'eaa  et 
e  mucilage.  Parvenue  à  la  maturité,  presque  routes  se^  pitrtîes' 
contiennent  un  suc  lactiforme,  amer,  acre,  et  dFe  ifainiré.. rési- 
neuse. On  trouve  dans  ses  semences  du  mucilage  et  dfé  Fbuile 
douce.  Nous  ne  possédons  aucune  analyse  chimique  exacte  de 
cette  plante  :  toutefois  son  amertume  paraft  enemielfement 
résider  dans  son  suc  laiteux  ;  il  en  est  de  taèrné  de  «Quelques- 
unes  de  ses  propriétés  médicales ,  qui  sont,  aussi  bien  que  ses 
qualités  physiques,  beaucoup  plus  prononcées  dans  plusieurs 
csTpèeds  ûe  h.  mime  famille,  et  âlotamment  dans  le«'  iùctwa 
sjrli^estris  et  viroso. 

Ouiitie  lesTertm  rafratchissante  j  tempérafiie,  relâchante ,  ci 
légèi^emeni  laxative,  ^ni  caractérisent  cette  dnicoracée,  et  qui' 
la  font  enfplojrcr  avec  tAnsou  moÎDS  d*ayantagte  dsM  les  ma- 
ladies d'irritation,  on  Imi  attribue  une  propriété  niircotiqaé.' 
Celte  vertu  n'existe  cependant  pas  danri  la  jenne  plante,  eïk 
disparaît  par  Fétiolenvent  ;  etie  parait  se  développer  avec  le* 

Srincipe  amev  et  à'êtrë  qu'un  vestige  de  ceKe  qui  ser  trottve 
ans  4a''iaitue  vîresrse.  La  dëcbttion  de  la  laitue  cultivée  peut 
fburûiv  une  boisson  àfile  conti^  la  constipation ,  dans  led  em- 
barras gastrique  el  intestinal,  et  contre  les  douleurs  d'entrail- 
les accompagBées>de«halenr  et  d'irritation.  Lan^oni ,  Si  PauK/ 
et  l'érudit  Geoffroy,  assurent  qu'elle  est  très-nropre  à  faire 
dispâratlffe  '  Vanx'ïété ,  les  éructations  et  les  nattuosités  qui 
tourmentent  les  hypocondriaques.  L'hypocondrie ,  en  effet/ 
étant  due,  beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  pense,  à  un  état 
d'iiiritation  dé  la  membiane  interne  dé  Testoinac  et  de  Vhaieû- 
tin,  on4;qni$oi«'<{ue  la  chicorée  est  très^propte  du'às  certains  catf 
h  Étire  cesser  cet  état,  et,  par  conséquent',  qu'elle  est  souteat 
beaucoup  plus:  voakt  contre  cette  ikévi^e,  qiis  les  stimulans 
qu'on  loîj  oppose  y  chaque  }oup,  sana  discernement*  Tout<4ois» 
rhypocondrie  reconnaît  beaucoup  d'autres  causes,  et  alors 
elle  niclam^,,  on  le. sent  fort  bien,  déa  nnoyens- tFès-di{fô-éQ)s> 
et  souvent»  d'une  nature  entièrement  opposée  à  .coJ^le  de  la 


laita«.  Sons  -ce  rapport ,  la  siatae  qaè  SvtiîàM  Rapporte  avoir 
éîé  consacrée  au  mëdecin  Atitoâius  Mtaa,  pottr  avoir  guëri' 
Auguste  de  rhypOoondrie,  eu  lai  faiMnt  manger  de  la  laitue , 
serait  «ne  preuve  beaucoup  plus  évidente  de  l'adulation  ser* 
vile  des  Romains  devenus  esclaves.  <}uëde  refficàcitd  absolue 
de  œne  plante  dau6  ks  nëvroëeé  oé  ce  gebré.  La  taftue  a  e'të 
recontmandëe  en  outre  datns  les  plilegniasieë  dés  vofes  urinaîresy 
dans  les  affections  ^Icûleusesy  é6h^re  le  salyrîà^fs ,  la  nym- 
phomanie ,  et  autre!  lé^obé  deii  oi^afreé'  reproducteurs*;  les' 
poètes  de  Tantiquitë,  en  lidUI  fepré^tftnt  Adonis  enterre  par' 
Vémis  dans  un  cÏHSHtip  de  leiftlé,  sénibl'etlt  nous  apprendre, 
60US  ce  symbole  in^nieui  ^  que,  de  léilip^  rmtnemorial ,  tetie* 
plante  a^eu  la  rëpuiatîoii  d'âpaisëf  les  ftu^  d«  la  concupiècetarce, 
et  d^cteindre  ou  d'amortir  les  désirs  vénériens:  On  a  mêmit 
cru  qu^elle  était  susceptible  de  produire  la  stérilité  et  Timpuis- 
sance.  Mais  rien  n^estplus  fabtileat  que  cette  prétendue  vertu 
antiaphrodisiaque  de  la  laitue.  La  propriété  narcotique ,  qui 
lui  est  accordée  par  Galien ,  Celse'et  Ûioscoride,  ne  me  parait 

?as  mieux  démontrée.  LMllustre  oàiédecin  de  Pergame,  en  proie . 
des  Insomnies  qui  résultaient  clé  son  excessive  application  à. 
Fctùde,  se  procurait,  il  est  vfaf,  un  doux  sommeil  en  man- 
geant lé  soir  de  la  laifué.  Mais  ne  sait-on  pas  que  cet  effet 
hypnotique  est  produit  par  beaucoup  de  substances  qui  n'ont 
tien  de  narcptfque ,  telles  qiie  le  lait ,  etc. 


frénéjBre.  Cfa  pourrait  égali 
contré  le  phlegmon,  le  furoncle,  la  brûlure ,  et  dans  toutes  les 
circonstances  ou  les  topiques  émolliens  sont  indiqués*  C'est  ei^ 
ce  sens  seulement  qu'il  faut  entendre  la  propriété  résolutive 
ou* on  lui  a  accordée.  Intérieurement ,  on  peut  l'administrer  en 
décoction  dans  Teau ,  et  on  édulcore  convenabl<«ient  cette 
boisson  avec  dû  sirop ,  du  sucre  ou  du  mîel.  Le  plus  souvent 
on  l'associe  à  d'autres  plantes  oléracées  dans  des  apozèmes  et 
des  bouillons  laxatifs  rafraîchiédaBé'.  Encertainçcas,  on  a  re- 
cours k  son  suc  exprimé  et  dépuré,  dont  la  dose  est  de  soixante- 
quatre  k  cent  vingt-huit  grammes  (deux  à  quatre  onces).  Ses 
semences ,  qui  constituent  une  dés  quatre  semences  froides  mi- 
neures, servent  à  faire  des  cmulsions  tempérantes  qu'on  admi- 
nistre seules ,  ou  comme  base  de  divers  médicament  anodins. 
L'eau  distillée  de  laitue,  qui-est  encore  prescrite  par  quelques 
médecins ,  esclaves  de  la  routine ,  n'a  pas  plus  d  activité  que 
l'eau  pure.  Cette  plante ,  enfin ,  entre  dans  la  composition  du 
sirop  de  chicorée  composé ,  de  l'électuaire  reçûtes  Nicolai , 
de  1  onguent />o/7(4/eum  Ses  semences  font  partie  du  sirop  do 
jujubes  y  et  du  sirop  de  tortues  de  Charas. 

\ 


<  i84  > 

Admise,  de  ietofê  immémorial,  dans  les  jardins ,  la  laitue  a 
donné  lieu  par  la  culture  h  un  grand  nombre  de  variétés ,  qui 
toutes  jouissent  des  mêmes  qualités,  et  sont  également  em- 
ployées aux  usages  culinaires.  Elle  est  bien  plus  rccomman- 
dable  en  effet  par  ses  qu|dités  alimentaires,  que  par  ses  pro* 

Srictés  médicales.  Les  jardiniers  savent  la  rendre  plus  tea- 
re ,  plus  douce  et  plus  succulente.  Avant  que  sa  tige  s'élève , 
ils  réunissent  pour  cela  et  lient  les  feuilles  extérieures  autour 
de  la  plante,  qui,  privée  ainsi  du  contact  de  la  lumière,  s'é- 
tiole ,  olanchit ,  et  s'abreuve  de  sucs  aqueux.  Les  Romains  en 
faisaient  un  grand  usage  :  ils  la  servaient  d'abord  à  la  fin  du 
repas  du  soir,  comme  on  le  fait  encore  généralement  parmi 
nous;  mais  ensuite  ils  pervertirent  cet  ordre,  ainsi  queTin- 
dique  Martial  : 

Claudert  quœ  cmnai  tactuca  solehak  (worum^ 
Die  mihi  cur  no$tnu  incboal  iUa  dape$  f 

On  la  mange  crue  en  salade ,  ou  cuite ,  soit  seule ,  soit  associée 
aux  viandes  r6ties.  Elle  est  peu  nourrissante  par  elle-même , 
mais  elle  est  très-utile  pour  corriger  les  effets  stimiilans  de 
cette  multitude  de  mets  épicés,  dont  sont  surchargées  les  tables 
de  nos  modernes  Apicius.  Elle  est  un  aliment  très-convenable 
aux  jeunes  gens,  aux  sujets  bilieux,  ardens,  secs  et  irritables , 
surtout  dans  les  climats  brûlans ,  et  dans  les  temps  chauds. 
Elle  convient  peu  aux  jeunes  enfans,  aux  vieillards,  aux  hom- 
mes sédentaires,  et  qui  digèrent  mal;  car  alors,  k  moins 
qu'elle  ne  soit  prise  en  très-petite  quantité  ,  elle  produit  des 
borborygmes,  du  malaise,  une  sorte  d'engourdissement;  et 
c'est  probablement  cette  circonstance  qui  lui  a  fait  donner  le 
titre  de  nourriture  des  morts. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  at3. 

(  Isa  piante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Calice  commaoi  oo  iovolacre,  growi. 

a.  Fleuron  hermaphrodite. 

3.  Fruit  mOr ,  couronné  de  son  aigrette. 
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CCÎIV. 


LAURIER. 


Gne. ^i^fn. 

ÎLAURos  vvtGAtis;  BêMn ^TlifA^,  Ijb.  i3,  teci.  i.  Toor^ 
nefort  ^  cl.  ap ,  tect.  i ,  gcn.  6.  ^ 
LADiCrs  R0B1LI8  jfoUis  tdhceolaUsvenosisperennivttlbuê^ 
'  fiofibuM  quadnfiSs,  dioicis.  Linné,  ennéandrie,  mono- 
gyrùe*  Jostica,  cl.  4  »  ord*  6 ,  famille  des  lauriers. 

Franqaiê .....     lavubb  $  lavmbh  wtUkhC, 

Italien alloboj  lauao. 

JispafpnoL ....     LiO&EL. 

Portugais  ....       LOHBltO. 

uiÛemand ....  lorbeekbauh. 

uineîais laitrel  tbbb. 

JUoUandids  . . .  x.aijbibiiboom . 

Danois laurbjertba. 

Suédois lagbrbabstR£0* 

Polonais. ....  bobbk  drzbwo.  * 

Husse lawbowok  dbbbwo. 

Bohémien. . .  bobeowt  btbom. 

Hongrois ....  BOBO«TTAJ[-rA. 


Le  laurier ,  par  la  beauté  de  son  port ,  par  sa  verdure  per- 
pétuelle ,  et  ses  émanations  balsamiques ,  a  paru  digne  aux 
anciens  Grecs  d*étre  consacré  au  dieu  de  la  poésie  et  des  arts  : 
on  Favait  également  destiné  k  ceindre  le  front  des  vainaueurs. 
Au  rapport  de  Pline ,  on  le  plantait  autour  du  palais  aes  Cé- 
sars et  des  pontifes  ;  il  avait  aussi  la  réputation  de  garantir  de 
la  foudre  les  têtes  couronnées  de  ses  rameaux ,  et  Fempereur 
Tibère,  dans  les  temps  d'orage,  j  cherchait  un  abri  contre  les 
effets  du  tonnerre.  Au  reste ,  le  laurier  tient  à  un  genre  de 

Ïdantes  aromatiques ,  dont  la  plupart  sont  très>précieuses  par 
es  produits  intéressans  qu'elles  loumissent  à  la  médecine  et 
aux  arts.  Ce  beau  genre  se  caractérise  par  un  calice  à  quatre  ^ 
cinq  ou  six  divisions;  point  de  corolle;  six  k  douze  étamines, 
disposées  sur  deux  rangs  ;  les  extérieures  fertiles;  les  intérieu- 
res alternativement  stériles  et  fertiles ,  ces  dernières  munies  de 
deux  glandes  k  leur  base  ;  un  style ,  un  stigmate.  Le  fruit  est 
pn  drupe  supérieur,  ovale,  renfermant  une  noix  monosperme. 
Le  laurier  y  d'une  très>belle  forme,  s'élève  k  la  hauteur  de 
quinze  k  vingt  pieds  et  plus  ;  ses  rameaux,  sont  souples,  droits, 
yerdâtres,  serrés  contre  le  tronc 
Les  feuilles,  toujours  vertes ,  sont  dure»;  coriaces,  alternes, 
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blanc  jaunâtre,  disposées ,  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  en 

Eetites  ombelles  médiocrement  pédonculées ,  munies  à  leur 
ase  de  petites  bractées  ovales ,  caduques. 
Le  calice  est  glabre,  à  quatre  ou  cinq  découpuies  ovales^ 
huit  k  douze  ëtanûnes.  Le  fruit  est  un  drupe  orale,  d'un  bleu 
noirâtre,  nu  k  sa  base  par  la  chuté  du  calice. 

Cet  arbre,  connu  depuis  très-longtemps,  ci-oit  dans  la 
Grèce ,  le  Levant ,  la  Barbarie ,  TËspagnè  et  T  jtalie  :  il  pa- 
rait s*être  naturalisé  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 


France. 


nque,  sur  les  meilleures  tables;  le  benjoin  (laurus  benzôe^ 
L.  ) ,  ce  n'est  pas  celui  qui  fournit  le  véritable  benjoin  ;  le  lau- 
rier sassafras j  le  camphrier  (/aiiru^  camphora  j  L.),  etc. 

Presque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  exhalent  une  odeur 
fragranteet  balsamique  très-suave.  Les  feuilles  et  les  fruits,  ont 
une  saveur  chaude ,  aromatique ,  el  un  peu  amère  ;  elles  four- 
nissent une  huile  volatile  très-odorante  et  acre,  et  une  huile 
grasse  qui  se  concrette  par  le  moindre  refioidissement. 
.  Les  anciens,  qui  st  servaient  de  l'écorcè  die  la  radtie,  des 
feuilles  et  dés  baies  du  laurier,  attribuaient  à  cet  arbre  les 
j^roprictés  les  plus  merveilleuses.  Ses  feuilles  et  ses  fruits 
seuls,  empfoyés  parmi  nous,  oiicupentuil  tang distingué  pstrtûî 
les  toniques.  L'excitation  prompte  et  vive  <5[u*iT^  ^érerhiinènt 
sur  Tappareil  digestif,  loï-squ^on  te^  iiïgèré,  jj^'ctft  quelmiefûis 

Srovoqùer  lé  vômîs^sement  -,  ce  qui  leur*  a  faft  aCcotdcr  le  titré 
e' vomitif  par  les  a^cren's.  IVfai^,  à  petite  dose,  ifs  se  bornent 
ordinairement  à  augnfienter  IVp^étit,  à  activer  la*  digestîota,  ei 
à  flire  cesser  lés  flattilo^ités  et  lés  éructations  qui  tieùttent  à 
lin  ét'at  d*afort1^  dé  Festomac ,  et  c'est  sous  ce  rap][^'ott  qu'ils 
6nt  été  décorés  dés  propriétés  stôn^achiques  et  carmînlart.iVés^ 
Leur  action  tôul'efofs  né  se  bbrné  pa'^  à'  Pâppaiféil  digestif;  elle 
peut  s'exercer  sur  dîfféi'éh'^  systènâei  dé  Pécônomté  animale, 
et  donner  lieu  à  di^^ers'phéûbmènés  éoVisécutifs ,  qui  Varient  se- 
lon les  organes  qui  en  reçoivent  jJarticuîièi*éftién*t  l'Iuttiénce. 
Administrées  en  infàsftrt  k  ù'dé  &auCe  teiuipe'i'alrà'é,  feifeaillci 
de  laurier  peuvent  agir  sdr  le  système  nervéïiit ,  et  prôdWiré  les 
efTeXs  nérvii^s  et  àntispd'^modiqdés  dôht  plttsiëiifS'aUtcurs  as- 
surent s'être  bien  trouvés  dans  l'hystérie  y  l*hypt)Coiidric ,  là. 
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pahJjsié ,  efc  aiUre$  afiSàdious  nerveuses.  Elles  peayeqt  ettjixe^ 
i'oj:^aue  cujtAaé ,  Tappareil  urin^ire ,  la  jnçmljtrape  interne  des 
poumons,  et  aogmeater  ainsi  U  traoStf^ratioti ,  activer  ifisccrë- 
tion'  de  l'urioe,  solliciter  J'e:i^bai«tiQii  eH  U  s^aétio^n  muqueus^ 
desbroacbcSf.^lsrrQnser  rexpectQc^lipn.  ]EUes  peuvent  eufiçi, 
en  excitant  Tuténis,  prpvoquei*  fécqulçmeat  meostruel.  Mais 
ces  effets  emmenago^es  ^  ^x{iiec^i*%n$,  diurétique,  su4oriiir 
qaes  et  antispasmodiques ,  ne  peuvent  avoir  lieu  que  ds^ns  1^ 
cas  où  nos  or^nes  sept  dans  un  éta^t  de  relâchement  et  dVto« 
nie,  ou , en  d'autres  teroies ,  lorsque  le  déraagenpieut  de  IçurP 
fonctions  tient  k  un  défaut  d'acoion.  Ç9^  ^  )c  désor^ire  à^  I9 
menstruation,  la  suppression  des  urines,  etc. ,  etscient  dug,  »o^^ 
il  Tinflammation  des  reins  et  de  Vutérus,  soit  ^  la  pléthpr?) 
un  état  fébrile,  ou  à  une  e^tcitatioQ  généi^le  trop  vive,  m 
seni  que  les  fieotlles  de  laurier  cesseraient  d^  produi,re  les  ef- 
fets que  nptts  venons  d'indiquer,  et  qu'elle^  u^  iei'aieut  qu'augr 
menter  le  trouble.  On  voit,  d'après  cela,  que  le  laurier  uf 
peui  être  réeUement  utile  que  dans  les  i^a^a^<uç.s  qui  réçiai^eoi 
l'usage  des  toniques,  et  c'est  aiiw.que  divers  auteurs  assureni 
en  avoir  fait  usage  avec  succès  dans  le  catarrhe  pulruouaire 
chroni«pie,  dans  l'asthme  huqoiide  des  vieillards! ,  d^ns  les 
rhumatismes  anciens  et  i*ebel^s ,  contre  l'inappétence ,  .d^U^  la 
chlorose  et  l'aménorrhée  avec  atongie. 

Les  baie^  jouissent  absolument  des  m^iues  pjropriétés  qu9 
les  feuilles.  Elles  coutiennent  seulement  uue  plus  grande 
quantité  d'huîk  volatile,  circonstance  qui  jiç^.  fait  qouaidérer 
par  quelques  auteurs  comme  b^a^coMp  plus  stinu^IaUt^  qu« 
ces  dernières.  Qn  Jes  a  paiticuUèxçiuent  rçcQuitnand^es  çoj^tr^ 
la  suppression  des  règles,  ftlais  SpieUuaun  leur  accoMe  la  fur 
peste  prérqgati;ve  4e  provoquer  i'ayortçiQeint,  et  les  ^gnatf 
comme  devant  être  expulsées  de  la  matière  médicale-,  h 
cause  des  graves  accidens  auiçqucls. elles,  pfsuveut  4QUuex  lieu. 

A'  TeiLtériQur,  les  baies  et  les  &uil\es  de  laurie?^  /  aip^i  quf 
les  divers  produits  qu'on  eu  X^fit:^  y  oujt  été  riçc9/)^mandés 
comnie  détersifs ,  en  lotion  et  çn  injection ,  .conu:e  )e  rel^he** 
ment  dçs  organes  génits^uK  dans  lies  deux  jiçxés  ;  en  applica-; 
tions  locales  contre.  les  tumeûi;s  indoleutes ,  Içs  ecchyigApsiei 
sans  douleur,  et  les  ulcères  atoniques.  La  poudre  qu'on  en 

S  répare   est    quelquefois  employée   contre  les   pous.    Leur 
écoction  sert ,  dans  certains  cas ,  à  administrer  des  bains  tO'- 
niques. 

£n  substance ,  les  feuilles  se  donnent  pulv^érisées  à  la  dose 
de  quatre  grammes  (un  gros),  et  en  infusion  à  celle  de  huit 
à  seize  grammes,  dans  un  kilogramme  d'eau.  L'huile  volatile 
se  prescrit  d'une  à  cinq  goulles  dans  des  polions  appropriées. 
L'huile  grasse  est  employée  en  onctions  çt  en  linimens.  Les 
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feuilles  font  partie  de  Vonguent  mardatum,  et  de  remplitre 
de  bëtoine.  Les  baies  sont  emploies  à  U  composition  de 
rëpithème  cëphalimie ,  de  Télectuaire  de  laurier,  et  de  Tem- 

Ïlàtre  de  cumin.  li*huile  grasse  et  Thuile  volatile  entrent 
ans  la  composition  des  emplâtres  de  Paraœlse,  stjptique  de 
Charas,  de  grenouilles,  et  manus  Dei;  dans  plusieurs  ongaeas 
contre  les  pous  et  contre  la  gale,  et  autres  semblables  ùa- 
ragos. 

Très-rarement  emplojë  en  médecine,  le  laurier  est. généra- 
lement réservé  parmi  nous  aux  usages  culinaires.  On  s'en  sert 
surtout  comme  condiment  dans  la  préparation  des  sauces  et 
d*une  foule  de  mets  qu'il  aromatise,  et  dont  il  relève  le  goût. 
Nos  superstitieux  ancêtres,  qui  lui  attribuaient  la  vertu  de 
préserver  de  la  foudre ,  et  de  garantir  les  blés  de  la  nielle,  se 
servaient  de  ses  branches  comme  d'instrumens  de  divination. 
Les  rameaux  de  cet  arbre  vénéré  étaient  employés  par  les  an- 
ciens aux  cérémonies  religieuses.  11  était  consacré  ë  Apollon  en 
mémoire  de  Tamour  de  ce  dieu  pour  Dapbné.  La  couronne  de 
laurier  est  devenue  un  des  attributs  d'Ësculape,  fils  d'Apollon 
et  dieu  de  la  médecine.  Symbole  de  la  victoire,  elle  était  la  ré- 
compense des  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  de  la  Grèce. 
Dans  le  moyen  âge ,  elle  a  servi  dans  nos  universités  k  con^r 
ronner  les  poètes,   les  artistes  et  les  savans  distingués  par 
de  grands  succès.  Celle  qui  ceignit   longtemps  ^  dans  nos 
écoles* de  médecine,  la  tête  des  jeunes  docteurs,  devait  être 
faite  avec  les  rameaux  de  cet  arbre  garnis  de  leurs  fruits, 
baccœ  taureij  ainsi  que  l'indiquent  les  titres  de  bachelier, 
baccalauréat ,  qu!on  est  étonné  de  voir  revivre  parmi  nous  au 
dix-neuvième  siècle.  Mais  le  laurier  ne  fut  pas  seulement  des- 
tiné à  consacrer  les  découvertes  des  sciences,  tes  progrès  des  arts, 
et  à  récompenser  le  talent  et  le  génie;  d*avîdes  usurpateurs, 
de  sanguinaires  conquérans,  osèrent  «n  ceindre  leur  front  cri* 
minel;  et  les  nations,  tremblantes  et  avilies  sous  le    joug 
odieux  du  despotisme,  prostituèrent  k  des  mains  souillées  de 
rapines,  et  dégoûtantes  de  sang  humain,  un  prix  qui  n'était 
dû  qu'au  dévouement  pour  la  patrie ,  et  au  noble  et  paisible 
triomphe  des  sciences  utiles  et  des  arts  consolateurs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  914. 


I.  Flear  mâle  entière  ^  groisie. 

3.  Ecamine  do  centre  y  dont  Tanilière  ett  encore  fermée  par  lei  oper-^ 

cales. 
3.  Etamine  de  la  circonférence,  dont  les  opère  nies  sont  ooTertet. 
4<  Fruit  de  grosaeor  naturelle. 
5.  Le  même ,  dont  on  a  enkt^  nne  partie  de  la  chair  afin  de  faire  foîr  le 

aoyan. 

Ob*.  L'indÎTidn  qne  j*aî  repréienié  ne  portait  que  des  fleort  mâles  ;  chacune 
d'elles  était  composée  d'un  calice  divisé  en  quatre  parties  (rarement  cinq),  de 
doaie  étamineS|  dont  les  quatre  plus  intérieures  portaient  à  leur  base  dens  corps 
glanduleux  etîaonâtres.  Toutes  les  anthères  bilocolaires  étaient  munies  chacune 
de  denx  opercules,  s'ouvrent  de  bas  en  hant,  et  emportant  arec  elle  la  masse 
pollinique. 

Il  est  h  remarquer  qne  la  plupart  des  lanrien  qne  j*aî  observés  en  Amérique  « 
avaient  des  anthères  k  quAtre  opercoles  1  tandis  que  celles  do  laniier  noble  n^cn 
a  que  deux.' (T.) 
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LAURIER-CERISE. 


«  

ÎciftAsus  FOLIO  LAURivo,  Baublo,  IlircC^,  lib.  iiycect.  6. 
LAUBO'CBBÀSus ;  Touroefort,  cJ.  ai ,  sect.  8,  gen.  7. 
PBUHUS  LAuno-^EKAsot^yfon^tti  racemosis  ;  folUs  sem'^ 
pervicenlibus  t  dono  biglanéulosis,  Linoé,  tcosandrie, 
m^nogjrnie,  JuMiea,  cl.  14 >  ord.  10,  famiUê  det  rosa^ 
cées. 

Français lauriei-cehtsb. 

Italien laubo  begio;  laubo  di  t&AIWOROA* 

Espagnol. ....  Laurel  beal. 

Porttigais ....  LoiROCEBEJO* 

Allemand ....  maschlobbebiravk. 

AnsltÛS CHBRXiT-LADBEL. 

Hollandais».  *,     laurterebrs. 
Danois xibselaubbjcrtbs. 


) 


Le  laurier- cerise  n^appartîent  nullement  au  genre  laurier, 
ainsi  que  son  nom  paraîtrait  Findiquer ,  si  ce  n*est  peut-être 
par  la  forme,  l'épaisseur  et  la  persistance  de  ses  feuilles.  C'est 
un  véritable  cerisier ,  genre  que  Linné  n'a  point  distingué  du 

Srunier,.et  qui  se  caractérise  par  un  calice  inférieur, ^k  cinq 
iyisions  profondes;  cinq  pétales  insérés  sur  le  calice,  ainsi 
que  les  étami nés, nombreuses;  un  style;. un  stigmate.  L'ovaire 
se  convertit  en  un  drupe  ou  fruit  à  nojàu ,  pourvu  d'une  en- 
yeloppe  pulpeuse,  contenant  un  noyau  lisse,  arrondi  dans  les 
cerisiers  ,  oblong  dans  les  pruniers ,  orbiculaire  et  comprimé 
dans,  les  abricotiers ,  trois  genres  assez  distincts  par  leur  feuil- 
la^ce  et  la  saveur  de  leurs  fruits ,  très-difficiles  d'ailleui^s  à  ca« 
racteriser ,  et  que ,  par  cette  raison ,  Linné  a  réunis  dans  le 
genre  prepaier. 

Le  laurier-cerise  bu  laurier-amande  est  un  arbre  qui  ne 
s'élève  au  plus  qu'à  la  hauteur  de  quinze  ou  dix-huit  pieds, 
divisé  en  rajneaux  nonibreux ,  de  couleur  cendrée. 

Ses  feuilles  sont .  alternes ,  médiocrement  pëtiolées ,  *  dures , 
coriaces,  .luisantes,  oyales-lancéoljées,  longues  de  trois  k  quatre 
pouces,  se  conservant  vertes  toute  l'année,  munies  à  leu»' 
bords  de  quelques  petites  dents ,  et  de  deux  glandes  à  '  leur 
base.  .  ,  ' 

Ses  fleursi sont. d'un  aspect  agréable,  de  couleur  blanche, 
odorantes,  disposées  en  grappes  plus  longuesque  les  l'euilics^ 
chaque  4eur  .pédiceUee ,  le^aliceurcéolé^  le  style  plus  louf 
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que  la  corolle  ;  le5  fruits  un  peu  sphëriques ,  d'une  grosseur 
mëdlocre  y  se  teignant  en  noir  à  mesure  qu  ils  approchent  de  la 
maturité.  

Cet  arbre  croît'  aux  environs  de  Trébisonde ,  proche  la  mer 
Noire.  En  1576,  TElcluse  en  reçut  un  individu  qui  lui  fut  en- 
voyé par  David  Ungnad ,  ambassadeur  de  Tempire  d'Allema- 
gne près  la  Porte  ottomane.  C'est  un  des  prenûer»  qui  aient  été 
culuvés  en  Europe.  (P.)   . 

Le  laurier-cerise  est  presque  inodore.  Ses  feuilles^  extrê- 
mement amères ,  sont  14gèrement  styptiques.  Ai|  centre  d'une 
pulpe  douce ,  succulente  et  alimentaire,  ses  baies ,  qui  offrent 
fa  forme,  la  couleur  et  la  grosseur  des  cerises ^  renferment  ui\ 
noyau  d'une  amertume  analogue  k  celle  des  feuilles,  et  de  la 
nature  de  celle  dés  amandes  amères ,  ou  du  cyanogène  (acide 
prussique).  Toutes  les  propriétés  médicales  du  laurier-certse 
paraissent  dues  à  ce  principe ,  dont  la  présence  a  été  constatée 
par  plusieurs  chimistes  distingués ,  dans  ses  feuillçs  et  dans  $es 
amandes.  Ces  parties  fournissent  en  outre  une  huile  volatile, 
amère  et  très-acre,  et  commuoiquent  toutes  leurs  vertus  k  l'eau 
et  11  l'alcool,  soit  par  la  distillation,  soit  par  la  simple  in- 
fusion. 

Les  différens  produits  de  cet  arbre  vénéneux  sont  également 
délétères  :  toutefois  lorsqu'on  les  administre  en  très-petite  quan^ 
iitc,  ils  se  bornent  k  e;|citer  1* action  de  l'estomac,  à  augmenter 
l'appétit,  et  k  faciliter  la  digestion.  Pour  peu  qu'on  «n  aug- 
mente la  dose,  ils  agissent  tantôt  comme  vomitifs,  et  tantôt 
comme  un  violent j>urgatif.  Selon  divers  observateurs ,  ils  sol- 
licitent, dans  certaine  ca%,  l'action  des  reins,  augmentent  l'ac- 
tivité des  orgaues,  et  produisent  ainsi  des  ef&ts  diurétiques, 
apéritifs,  etc.  Mais,  pour  peu  qu'on  en  donne  une  certaine 
4ose,-  ils  constituent  un  des  poisons  les  plus  dangereux  du 
règne  végétal  ;  ils  donnent  la  mort  avec  une  rapidité  étonnante, 
et  sembledt  atteindre  le  principe  vital  insque  dans  sa  source. 
Les  propriétés  délétères  des  feuilles  et  oes  noyaux  du  laurierr 
cerise  ont  été  constatées  par  une  foule  d  observateurs ,  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Ailemi^ne.  Madden, 
Mortimer,  Langrish,  Yater,  l^icholis ,  Rattray,  Fonuna, 
Rosier,  Duhamel,  Fodéré,  Orfila,  etc«,  ont  détenniné  k 
l'envi  le^  phénomènes  de  ce  poison  redoutable ,  soit  en  obser- 
vant les  effets  auxquels  il  a  donné  lieu  ches  des  hommes 
qui  ei)  avaiejpt  éié  accidentellement  empoisonnés,  Sjolt  par  des 
expériences  directes  tentées  sur  des  chevaux ,  des  chiéns^des 
çabiais,  des  lapins,  des  oiseaux,  des  anguilles  et  autres  ani- 
maux ,  auxquels  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  levait  été  admi- 
nistrée de  qifféreotes  mauipres.  Qtt'o9  ait  feit  avaler  directe- 


/ 


(198) 
ment  cette  ^aEtslaiice)  qa^eUe  ait  été  înjectét  âmm  l'iotettin, 
appliq[aée  sur  dte  surfaces  dénudées ,  introduite  dans  le  tissu 
cellulaire,  ou  dans  la  cavité  delà  plèvre  :  les  animaux  soumis 
à  ces  diverses  expériences  ont  succombé  avec  plus  ou  moins 
de  rapidité ,  selon  que  la  quantité  de  la  substance  employée 
était  plus  on  moins  considérable  relativement  au  volume  et  à 
la  force  de  l'individu  ;  dans  beaucoup  de  cas  même,  la  mort  a 
été  instantanée,  et  a  eu  lieu  dans  l'espace  d'une  ou  deux  minn* 
tes.  La  démarche  chancelante,  la  gène  de  la  respiration ,  Tabo» 
liiion  des  mouvemens  musculaires ,  queiqucifois  des  mouvez 
mens  convulsifs ,  ou  un  état  tétanique  et  l'insensibilité  absolue^ 
sont  les  symptâmes  qui  ont  ordinairement  précédé  la  n4)rt,  à 
la  suite  de  laquelle  on  n'a  trouvé  nJL  inflammation  de  Testomac, 
ni  aucune  aulre  altération  organique,  si  ce  n^est  l'injection  des 
▼aisseaux  sanguins  du  cerveau  et  des  poumons.  Quant  aux 
hommes  i|ui  ont  été  accidentellement  empoisonnés  par  diffé* 
rens  produits  de  cet  arbre ,  ils  ont  éprouvé ,  en  général ,  une 
vive  douleur  à  l'épigastre,  la  fixité  acs  jeux,  le  resserrement 
tétanique  des  mâchoires;  mais  le  plus  souvent  la  mort  a  eu 
lieu  immédiatement  après  l'ingestion  du  poison ,  et  avant  que 
ces  symptômes  aient  eu  le  temps  de  se  développer.  Méad  pense 
que  le  lait  pourrait  être  utile  contre  cet  empoisonnement  | 
d'autres  croient  que  l'ammoniaque  y  serait  également  avanta** 
geuse ,  mais  on  doit  beaucoup  plus  compter  sur  la  prompte  adt 
ministration  des  vomitifs  et  des  laxatifs  délayans ,  que  sur  ces 
prétendus  antidotes ,  sur  lesquels  l'expérience  n'a  pas  encore 
prononcé. 

Il  n*y  a  pas  de  doute  qu'une  action  aussi  violente  et  aussi 
énergique  que  Celle  du  laurier-ceiise ,  ne  puisse  produire  d'u'* 
tiles  et  puissans  effets  dans  certaines  maladies.  Au  rapport  de 
Linné,  les  feuilles  ont  été  employées  contre  la  pbthisie  pulmo-* 
naire.  Bayllies  qui  les  croit  irès-utiles  dans  cette  affection^  en 
employait  l'infusion  saturée,  k  la  dose  de  soixante  gouttes , 
une  ou  plusieurs  fois  par  jour  dans  la  mélancolie,  Tasthmeet 
1^  rhumatismes.  11  eri  faisait  k  la~  fois  usage  intérieurement,  et 
à  l'extérieur  contre  les  engorgemens  squirreux*  Mais  Vogel 
avoue  que  ce  traitement  a  été  totalement  infructueux  contre 
un  squirre  de  là  mamelle ,  qui  a  conduit  peu  à  peu  la  malade 
au  tombeau.  Quelques  auteurs  ont  attribué  à  l'eau  distilléeida 
laurier-cerise  des  succès  contre  la  syphilis,  les  engoi^emeus  da 
foie,  et  les  fiè?res  intermittentes;  mais  aucune  série  d'olner* 
vations  précises  ne  vient  k  l'appui  de  ces  assertions*  Les  seC'* 
tateurs  de  la  nouvelle- doctrine  du  controstimulus  ^  doctriue 
qui  surpasse  en  extravagance  celle  de  l'incitatioD,  d'où  elle  déc- 
rive, placent  cette' substance  au  rang  des«aoptro-stimulans,  c'es^• 
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à-dire,  parmi  les  mëdicamens  propres  à  combattre  l'hyper- 
sthénie  ;  et  d'après  cette  manière  de  voir ,  plusieurs  médecms  de 
l'école  de  Pavte ,  où  cette  doctrine  a  pris  naissance,  l'emploient 
«vec  assurance  dans  les  maladies  inflammatoires,  telles  que 
l'angine,  la  përipneumonie,  et  autres  -  phlegmasies  les  plus 
aiguës.  Une  semblable  conduite  est  tellement  opposée  aux 
sages  préceptes  de  la  médecine  d'observation,  que  je  m'abs- 
tiens de  toute  réflexion  sur  l'adininistration  d*une  substance 
-aussi  vénéneuse  dans  de  semblables  maladies.  Toutefois  on  ne 
saurait  trop  inviter  les  praticiens  zélés  pour  les:  progrès  de 
leur  art ,  à  fixer  leur,  attention  ^  et  à  diriger  leurs  recherches 
cliâi^fues  sur  une  substance  qui  semble  promettre  de  puîssans 
secours  k  la  thérapeutique,  mais  dont  l'administration  exige 
la  plus  grande  prudence.  ' 

Les  feuilles  du  laurier-cerise  se  donnent  en  pondre  à  la 
simple  dose  de  quelques  grains.  Infusées  dans  1  eau  ou  dans 
l'alcool  h  la  dose  d'un  demi  •'kilogrammes  (une  livre)  pour  un 
kilogramme  (deux  livres  d'eau),  elles  forment  une  liqueur  très- 
active  ,  dont  on  peut  donner  depuis  trente  j  usqu'à  cent  vingt 
gouttes  par  jour,  en  plusieurs  prises.  Leur  eau  distillée  ne  peut 
être  administrée  qu'à  la  dose  de  deux  ou  trois  gouttes ,  k  cause 
de  son  action  vireuse;  mais  on  peut  en  augmenter  graduelle- 
ment la  quantité ,  en  suivant  avec  attention  les  effets  des  pre- 
mières doses  :  il  en  est  de  même  de  l'huile  volatile. 
'  Les  oiseaux  mangent  avec  avidité  la  pulpe  des  baies  de  cet 
arbre,  qui  pourrait  aussi  servir  d'aliment  kl' homme,. car  tous 
les  principes  vénéneux  de  ces  fruits  sont  concentrés  dans  le 
noyau.  Ce  dernier,  qui  est  un  poison  des  plus  redoutables,  est 
employé  quelquefois  par  les  ivrognes  pour  donner  de  la  force 
au  vin  et  aux  liqueurs  alcooliques  dont  ils  font  leurs  délices. 
Les  confiseurs  s'en  servent  également,  ainsi  que  des  feuilles, 

Sour  faire  des  ratafias ,  et  pour  aromatiser  certaines  liqueurs 
e  table.  Lés  cuisiniers  font  journellement  usage  .des  feuilles 
▼ertes  pour  relever  le  goût  de  certains  mets  doux,  fades  ou  su- 
crés, tels  que  les  crèmes ,  les  .beignets,  les  pâtés,  les  gâteaux, 
les  biscuits  et  autres  préparations  culinaires  où  dominent  le 
lait ,  la  fécule  et  les  œun.  Quelques  personnes  aussi  s'en  servent 
pour  donner  plus  de  saveur  aa  thé ,  au  café ,  au  chocolat  et 
autres  boissons  alimentaires  d'un  usage  journalier.  En  petite 
quantité,  le  laurier- cerise  constitue  un  condiment  très- utile 

Sour  faciliter  la  digestion  des  substances  fades  :  mais  on  ne 
oit  pas  perdre  de  vue  qu'il  en  faut  une  très-petite  quantité 
pour  déterminer  la  sëdation  des  propriétés  vitales  ,•  et  pour  dé- 
truire la  vie  jusque  dans  sa  source. 
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EXPLICATION^  DE  LA  PLANCHE  aiST. 


(La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Flear  entière  de  grandeur  naturelle. 

a.  Calice,  ctamines,  et  pisUl  coupé  loDgîtndlnalement pour  faire  voir  (jne 
ToTaire,  comme  dans  toutes  les  espèces  du  çenre  prunus,  contient 
deux  ovules  attachés  dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité. 

4 

Obs.  Les  fleurs  de  cette  plante  offirent,  si  je  puis  ni*ezprimer  ainsi ,  deux 
odeors  distinctes  ^  la  première  est  celle  du  noyau,  qui  approche  de  celle  de  quel- 
ques genres  de  la  même  famîlie;  la  seconde  nauséabonde,  ayant  beaucoup  de 
rapport  arec  celle  du  séné  en  infusion,  est  presque  insupportable. 

3.  Coupe  horizontale  d^un  fruit; 
4*  Noyau. 
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LAVA.NDE(0. 


ÎMBVDoaAMtira;  Pline. 
I.AT  ktinvLX  ktevtriToin  ;  Banhiii ,  FIlfAç,  lib.  6,  nei.  3. 
Toocnrfon.  di.. 4.  «ci.  3,  g«n.  1 1. 
LAvAiTDCLà  spicA  'yfohu  iatueoiatii  uii^emmu^  êpicu 
rmdis.  Linné,  didjrnamie gymnoêpenme,  JuBsien^  cl.  9, 
ord.  Stfamiiiêdes  labiées , 

fran^aiê latavdb. 

italien layendola^  snco. 

Espagne^. ....     espliego. 

PorUigidâ ALFAZEKBr  A  ;  LATAITIU. 

jiiiemaud ....  lavehdel. 

jénglais coHXOV  lavexdek. 

IloUandais* . . .  lay en oel . 

Danois lavebdel. 

Suédois LAYBWDEL. 

Polonais lawavda. 

Jbuêe LAWEVDAIr. 


>• 


Les  rochers  de  la  Prorenee  et  des  autres  contrées  méridio- 
nales deFEurope,  nourrissent ,  au  milieu  de  leur  aridité,  cet 
élégant  arbuste ,  qui  parfume,  par  son  aromate,  ces  lieuJt  sté- 
riles ,  les  anime  par  ses  beaux  épis  d'un  bleu  tendre«  Son  cat 
ractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  grêle ,  ovale-cylindri- 
que, le  bord  supérieur  entier,  l'inférieur  à  trois  lobes  courts  y 
une  corolle  à  deux  lèvres ;Ja  supérieure  plane,  large,  redres- 
sée,  écliancrée  au  sommet,  Tinférieure  à  trois  lobes;  le  tube 
«longé  ;  quatre  étamines  did  jnames ,  renfermées  dans  le  tube 
de  la  corolle  ;. quatre  semences  nues,  au  fond  du  calice ,  ombi- 
liquées  k  let^r  base.  ' 

Ce  petit  arbuste ,  pourvu  d'une  souche  ligneuse ,  se  divise 
^n  rameaux  grêles ,  droits ,  nombreux ,  longs  d'environ  deux 
pieds ,  presque  nus  à  leur  partie  supérieure. 
- .  Les  feniUes  sont  opposées ,  élargies ,  lancéolées ,  rétrécies 
vers  leur  base,  entières,  blanchâtres,  un  peu  roulées  k  leurs 
bords. 

Les  fleurs-  sont  bleues,  quelquefois  blanches,  disposées  par 
verticilles  irréguiiers,  interrompus ,  formant  un  épi  terminal , 
alongé,  simple  ou  un  peurameux,  muni  de  bractées  linéaires, 

(i)  "Delauaref  pairce'qne  les  sncicos  se  setYaieat  da  ptrfam  de  cette  plante 
lorsqa^îls  preoaient  des  bains. 
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presque  B^tacees  :  les  calices  sont  blanchâtres ,  fortement  striés, 
point  cotonneux. 

La  plante  que  je  viens  de  décrire /est  le  véritable  spîc^  ou 
par  coriiiption  aspic  des  Provençaux,  duquel  ils  retirent  l'huile 
volatiJc  du  même  nom.  La  lavande,  cultivée  dans  nos  jardins | 
présentée  comme  une  variété  de  la  précédente  à^jasV Encjrcîo^ 
pédie  meihodiguey  a  étc-considéree  comme  une  espèce  différente 
par  M.  Decaudolle.  Il  la  nomme  layandula  vera  (Flor.  £i*anç. 
sup.  pag.  398).  £lle  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  linéaires,  plus  étroites,  un  peu  verdâtres,  par  ses  épis 
toujours  simples,  par  deux  bractées  opposées,  ovales  à  leur 
base,  glabres,  mucronées,  plus  courtes  que  les  calices,  placées 
au-dessous  de  cliaque  verticille,  enfin  par  les  calices  pubescens, 
finement  striés.  Elle  croît  également  dans  nos  dcpartcmens 
méridionaux.  *  (P-) 

La  plante  entière,  mais  surtout  ses  fleurs  et  ses  feuilles,  exha- 
lent une  odeur  forte,  fragrante  et  très-suave.  Leur  saveur  est 
aromatique,  chaude  et  amère.  Par  Tanalyse  chimique.  Car* 
theuser  en  a  retiré  un  vingt-deuxième  d'huile  volatile  très- 
odorante,  environ  un  cinquième  d* extrait  aqueux- amer,  et  uu 
quart  d'extrait  spiritueux  ,  d'une  saveur  très-balsamique.  D'a- 
près les  recherches  de  M.  Proust ,  on  peut  raisonnablement  pen- 
ser que  cette  plante  contient -dn  camphre  comme  la'plupart  des 
labiées. 

De  même  que  les  autres  substances  aromatiques,  la  lavande 
exerce  sur  Técenomie  animale  une  excitation  prompte  et  plus 
ou  moins  vive,  qui  a  rendu  son  eau  distillée  célèbre  parmi  les 
bonnes  femmes,  contre  la  syncope,  l'asphyxie^  et  au  début  de 
l'apoplexie.  Mâchée,  elle  excite  Ja  salivation  ;  introduite  dans 
les  fosses  nasales ,  elle  provoque-  l'éternnement  ;  en  contact 
avec  l'appareil  digestif,  ejle  augmente  Tappétit,  excite  l'action 
de  l'estomac ,  et  peut  être  employée  avec  avantage  dans  les  in- 
digestions ,  et  contre  les  flatuosités  intestinales  qui  tiennent  à 
un  état  de  torpeur  de  l'estomac  et  de  l'intestin.  Dans  certains 
cas,  elle  sollicite  l'action  de  la  peau,  des  reins,  de  l' utérus, 
et  favorise  ainsi  la  sécrétion  de  la  sueur,  de  Turine,  et  l'écoule- 
ment des  menstrues..  Enfin,  appliquée  extérieurement,  elle 
agit  comme  résolutive.  Toutefois  elle  j>asse  pour  stimuler  plus 
spécialement  l'utérus ,  le  système  nerveux  en  général ,  et  le 
cerveau  en  particulier ,  et  de  là  les -vertus  céphanque,  nervine 
et  utérine  dont  elle  a  été  décorée.  Telle  est  ta  source  en  outré 
des  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  contre  les  vertiges ,  l'apo- 
plexie ,  le  balbutiement ,  l'aphonie ,  la  léthargie ,  le  tremble- 
ment, la  paralysie,  l'amaurose,  les  spasmes,  l'épilepsie,  etc. 
Elle  n'a  pas  été  moins  préconisée  contre  Thysténe^  I  aménor- 
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rhëe  et  les  accoudiemens  difficiles.  Mais  k  quoi  bon  répéter 
sans  cesse,  avec  la  foule  des  auleurs  de  matière  médicale,  Tin* 
terminable  liste  des  propriétés  vraies  ou  fausses  attribuées  san^ 
discernement  à  cette  plante ,  comme  à  la  plupart  des  végétaux  7 
N'est-il  pas  à  la  fois  plus  rationnel ,  plus  profitable  aux  hom- 
mes, et  plus  utile  aux  progrès  de  Tart,  de  réduire  ces  préten- 
dues vertus  à  leur  juste  valeur,  en  assignant  les  limites  dans 
lesquelles  elles  doivent  être  renfermées.  Si  Ton  étudie  Tactioa 
de  la  lavande  dans  cet  esprit ,  on  reconnaîtra  facilement  que 
les  propriétés  médicales  qui  lui  sont  attribuées  ne  sonti{ue  re- 
latives; qu'elle  ne  peut  être  avantageuse  dans  les  maladies 
contre  lesquelles  elle  a  été  le  plus  préconisée ,  que  dans  les  cas 
où  elles  sont  dues  à  un  état  aatonie  primitive,  ce  qui  est  en 
général  fort  rare,  et  qu'elle  serait  beaucoup  plus  nuisible  qu'u- 
tile dans  toutes  les  affections  qui  sont  accompagnées  de  plé- 
thore,  de  fièvre,  de  chaleur  et  d'irritation.  C'est  ce  qu'ont  re- 
connu les  praticiens  les  plus  célèbres,  et  entre  autres  Dodonée, 
qui  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  préparations  de  cette  plante, 
(c  Ces  remèdes  chauds  portent  à  la  tête  ,  augmentent  con-. 
sidérablement  le  mal ,  et  mettent  le  malade  dans  un  danger 
évident.»  Nous  avons  cru  devoir  donner  cet  avis,  parce  que 
beaucoup  de  médecins  ignorans  et  téméraires ,  d'apothicaires 
audacieux,  et  de  femmes  sans  expérience,  font;  prendre  ces  sortes 
de  compositions ,  non-seulement  aux  apoplectiques,  maisk  ceux 
qui  sont  atteints  d'épilepsie  avec  fièvre.  »  Il  est  donc  fort  rare 
que  la  lavande  soit  réellement  utile  dans  les  maladies  nerveuses; 
mais  en  poudre,  on  peut  en  faire  usage  chez  les  personnes 
pâles  et  languissantes ,  dont  la  digestion  languit  par  défaut 
d'action  de  l'estomac.  £n  infusion ,  elle  peut  être  employée 
avec  avantage  dans  les  catarrhes  chroniques ,  dans  les  rhuma- 
tismes anciens;  en  teinture  alcoolique,  oîi  peut  l'administrer 
soit  intérieurement ,  soit  à  l'extérieur  dans  la  paralysie  de  la 
langue  et  des  membres  ;  mais, en  général ,  on  doit  s'en  abstenir, 
comme  de  tous  les  stimulans,  dans  les  cas  où  ces  maladies 
sont  accompagnées  de  chaleur,  de  sécheresse ,  et  autres  signes 
d'une  vive  réaction  vitale. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  lavatide  pulvérisées  peuvent  être 
administrées  en  substance,  de  treize  décigtammes  à  quatre 
grammes  '(un  scrupule  k  un  gros);  et  en  infusion,  de  trente- 
deux  a  soixante-quatre  grammes  (une  à  deux  onces)  pour  un 
kilogramme  (deux  livres  d'eau).  L'eau  distîHée  aqueuse,  et 
la  teinture  alcoolique  qu'on  en  préparé,  se  donnent  depuis 
trente-deux  grammes  (une  once)  jusqu'à  cent  vingt-huit  gram- 
mes (quatre  onces).  La  dose  de  la  conserve  de  lavande  est  or- 
dinairement de  seize  grammes  (demi-once),  et  celle  de  l'huile 


(  lùo  ) 

Tolatile  de  Aenx  k  six  goattes.  On  fait  arec  U  planté  sèche  Aeé 
sachets  qu*on  applique  empiriquement  sar  la  tête  contre  Ta- 
poplexie,  et  plus  rationnellement  sar  les  parties  contnses,  et 
sur  les  tumeurs  atoniques  pour  en  favoriser  la  r^olution;  la 
teinture  tilcoolique  est  souvent  employée  en  gargarisme  contre 
le  bégaiement  et  la  paralysie  de  la  langue.  L*huile  volatile, 
ainsi  que  la  teinture,  sont  également  en  usage  dans  des  Uni- 
mens  excitans.  La  poudrecëphalique  de Gharas,  celle  du  même 
auteur  pour  les  embaumemens ,  (a  poudi*e  sternutatoire  de  Ja 
pharmacopée  de  Londi^s,  la  décoction  céphalique,  les  gouttes 
céphaliques  anglaises ,  le  sirop  antiépileptique ,  et  le  sirop  de 
Stœchas,  sont  autant  de  compositions  pharmaceutiques  suran- 
nées ,  dont  la  lavande  fait  partie. 

L*eau  distillée,  que  les  parfumeurs  en  préparent,  est  d*aQ 
grand  usage  dans  la  toilette.  Lorsqu^on  n*en  met  qa*une  très* 
petite  quantité  dans  Teau,  qu'elle  aromatise  agréablement ,  elle 
constitue  un  cosmétique  en  général  fort  innocent ,  et  on  pour- 
rait en  recommander  Tusage,  si  Teau  pure,  le  cosmétique  par 
excellence,  ne  lui  était  préférable  pour  entretenir  la  fraîcheur 
du  teint ,  la  souplesse  de  la  peau ,  et  Téclat  des  couleurs.  L*huile 
essentielle  de  lavande  passe  pour  mettre  les  insectes  en  fuHe, 
pour  chasser  les  pous  de  la  tète ,  ceux  du  pubis,  ainsi  que  les 
mittes  et  les  teignes  qui  dévorent  nos  étoflfes ,  nos  livres ,  etc. 
Cette  huile  est  employée  dans  les  arts ,  sous  le  nom  d'huile 
d*aspic ,  pour  la  composition  de  plusieurs  vernis.  Elle  est  fa- 
briquée en  grand  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 


y  reconnaît  la  présence  de  J  aicooi  en  y 
Peau,  parce  qu'alors  Talcool  se  dissout  dans  l'eau,  et  l'huile 
volatile  seule  surnage.  Si,  en  brûlant  cette  huile  dans  une 
cuiller  de  métal ,  il  se  forme  une  fumée  épaisse ,  noire ,  et 
d'une  odeur  désagréable ,  c'est  une  preuve  ae  la  présence  de 
l'huile  de  térébenthine. 


s 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  ai6. 
(  La  phmte  est  représentée  de  grandeur  natureile  ) 

I .  Pleor  eDtière,  groMÎe. 
a.  Calice  «t  piitil. 

3.  Corolle  OQierte  ponr  faire  voir  lef  quatre  ëtamiûet. 

4.  PistU. 

5.  Calice  ooTert,  dans  lequel  00  toit  qu'noe  dei  grahies  wnlenieot  s'eti 

développée,  et  que  les  trois  aatrea  lobes  de  ToTaire  sont  restés 
atortés  Ik  sa  hdte, 

6.  Poil  eo  étoile  rameuse ,  grossi. 

Obs,  Dans  tontes  les  espèces  de  larande,  TiiDe  des  cinq  divisions  do  caliœ 
cat  d'aoe  grandeor  remarquable^  et  sert  d'onercnle  avant  répanouissement  de 
b&or. 

Les  poSs  qoi  reoonvrent  presque  tontes  les  parties  de  la  lavande  sont  fa«si<« 
colésooen  éloileramaose.  (T.)  « 
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CCXVII. 


LICHEN  D'ISLANDE, 


Latin* 


(lichev  islàhdicus;  foliaceus  adscendens  lacinîatus  ; 
\  margùiibus  eUvatU  cîllatis,  Linné,  cryfftogamie,  td» 
\    gués.  Jasftiea ,  d.  i ,  ord.  ^ffamUU  det  Mguês. 


Français LicHtir  d^slâvive. 

itaiien lichbits  Dfe  islahoa. 

Espagnol lichân  dx  isiaspa.- 

Portugais. . . .  Kusco  da  islasda, 

AUemand.,...  islaerdischesmogs. 

Anglais icelàtto-liches  \  litcrwobt. 

HcMandais . , .  TSLAifosca  i|io« 

Danois islahos  mooi. 

Ô'uédois  .  .  .  w  ISLASOflllOSSA. 


Partout  ou  la  végétation  commeuce  à  s'établir ,  les  lichens 
sont  ordioairement  les  pi-cmières  plantes  qui  s'y  montreuL^ 
elles  sont. aussi  les  derni è l'es. qui  j  restent,  lorsque,. par  d'^u*» 
très  circonstaoces,  cette  v^tatiou  s'altère  et  disparaft  :  pn  ep 
a  rencontré  jusque  sur  le  sonunet  glacé  du  Mont-Blanc.  Si 
nous  ne  considérons  les  lichens  que  comparativement  aux  au- 
tres plantes,  nous  n'y  trouverons  que  des  végétaux  imparfaits, 
dignes  à  peine  de  fixer  nos  regards  ;  nous  ne  verrons ,  dans  les 
uns,  qi|e  des  croûtes  lépreuses  ou  tuberculées ;  dans  d'autres^, 
que  des  expansions  membjtaneuscs ,  foliacées,  déchiquetées  ou 
lobées  ;  d  autres  se  présentent  sous  la  forme  de  longs  fils^mens 
capillaires  et  pendaos,  ou  sous  celle  de  petits  arbustes  rapoûfiés, 
dendroïdes,  sans  fleurs  ni  feuilles  apparentes  :  leur  fructifies^- 
tion  est  encore  très-obscure  ;  ou  a  cru  la  reconnaître  dai^s  les 
tubercules,  les  scutelles,  ainsi  que  dans  une  poussière  fari- 
neuse répandue  sur  les  différentes  paities  de  la  plante  :  mais  ^i 
nous  considérons  ces^  végétaux  dans  leurensemblej  si  nousl^ 
observpns  dans  les  lieux  où  la  nature  les  a  placés,  couwant 
les  rochers ,  tapissant  les  vieux  n^urs ,  appliqués  contre  récorcp 
des  arbres,  ou  suspendus  k  leurs  branches,  étalés  sur  la  terre, 
se  glissant  entre  les  mousses  et-  le  gazon ,  quelle  agréable  var 
riéte  ces  plantes,  peut-être  trop  dédaignées,  nous. offriront 
dans  leurs  formes, leurs  couleurs,  dans  leur  manière  de  végé- 
ter et  de  se  multiplier,  les  unes  étalant  sur  l'épiderme  des 
i'eunes  arbres  Une  membrane  lisse,  très- blanche ,  parsemée  de 
ignés  noires,  imitant,  dans  leurs  diverses  directions,  les  ca- 
ractères à»  quelque  langue  étrangère ,  ou  une  sorte  de  carte 
fHé^aphique  9  d'auures  présentent  des  points  saillans,  noirs^ 
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liûsaas,  sur  un  fond  verdàlre  et  cendré;  ailleurs  elles  ferment 
•ur  1rs  rochers  des  plaques  de  diverses  couleurs ,  des  croates 
parsemées  de  tubercule»  eu  de  fe^is  «godets ,  en  forme  d'enton- 
noirs simples  ou  prolifères ,  chargés  sur  leurs  bords  de  tuber- 
cules  ftfngueux  ,  sessiles  ou  pédicellcs ,  de  coulonr  brune ,  noi- 
râtre y  OU  d'un  beau  rouge  ecadate. 

Lioaé  avaiiMUii  ies  Uchons  en  un  senlgeiire)  mais  le  grand 
nombre  des  espèces,  et  la  variété  de  laitrs  formes,  ont  déur^ 
miné  à  les  regarder  comme  une  «CsmiUe  particulière ,  d  ii  les 
distribuer  en  genres.  Le  lichen  d'irfande ,  qui  est  <<Mi)«ittd1iHi 
le  phjrscia  islaneUca.  très-abondant  dans  Tlslande  et  dans  lei 
régions  septentrionales  de  l*£urope,  croît  par  touffes  sur  li 
terre,  dans  les  prairies  montueuses;,  ans  liemc  stériles,  andcs 
et  pierreux. 

Ses  expansions  sont  foliacées,  ioognes  de  deux  ou  trofs 

i douces ,  rermes ,  coriaces ,  divisées  en  ramifications  linéaires , 
aciniées,  ou  presque  pinnatifides,  souvent  bifurquées ,  bor- 
dées de  cils  presque  épineux;  ces  tanîèiws  tenant  k>se  courber 
en  gouttière, 'surtout  vers  le  bas  ;  efles  sont  dVmlnrun  verdàtfe 
ou  olivâtre,  plus  pâles  à  leui^ partie înfédenre,  sauvent  tache- 
tées de  rouge  à  knir  base  ^  «elles  produisent  des  cupules  asses 
rares ,  presque  terminales ,  planes  ou  lia  peu  iC^acaTes ,  -séi- 
•Sles,  bririculirii^es ,  d'un  rouge  brun,  ou  de  )a  couleur  des 
feirilles.  (IP.) 

Le  lichen  d'Islande  est  inodore;  sa  saveur -e^  exlrêmeoieiit 
amère,  et  teHement tenace,  qu'elle  ne  peut  k»i  éire  complète- 
ment enlevée,  même  par  plusieurs  ébullitvons  successives. 
L'eau  s'empare  toutefois  de  la  plus  erand^  partie  de -son  amer- 
tume ,  soit  par  infusion ,  soit  par  aécoc^ion.  Bans  le  premier 
cas,  la  liqueur  est  limpide,  et  rougit  par  le  sutl&te  de  fei*; 
^ans  le  second,  on  tjîblient  un  liquide  épais  et  visqneBX,  oui 
se-concrette  par  le  refroidissement ,  et  forme  une  sorte  de  gelée 
rottgeâtre,  peu  collante,  amère,  et  très-soldble  dans  la  béuché. 
D^irorès  les  redherchcs  de  Tromsdorflf  et  d'^beling ,  t^ette  plante 
rentcrme  près  de  la  moitié  de  son  poids  de  mucilage ,  une  pe- 
tite quantité  de  résine,  et  un  principe  légèrement  astringeiX. 
M.  serzelius  j  a  constaté  en  outre  la  présence  d'ttûe' matiez 
de  nature  animale,  ccratg^laMe  et  analogue  à  la  eélatine. 

CTest  à  ce  inucihige^  et  k  cette  substance  g^tiocuse  que  le 
lichen  doit  les  propriétés  nutritives  dont  il  fouit  «asen^lle- 
meiit.  l'I  exerce  en  outre ,  par  sa  qualité  amère ,  une  action  to- 
nique, lente,  qui,  de  i'i^pparei)  digestif,  se  H-atismet  k  «toute 
l'économie ,  et  peut ,  k  la  fongue ,  modifier  avcrotageusement 
les  organes.  Ainsi  il  «ugmente  l'action  de  'l'e^omae ,  -excite 
l'appétit ,  facilite  la  digestion ,  active  4es  fonctiens  nutritive, 
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re:nédir4  i'aiiiaigrifMaMnl ,  «t  soutient  les  forces  daos  là  plu** 
part  des  maladies  de  langnettr  «t  d^miisaiBieat.  Hiarne ,  bar^ 
tliolin,  BotTichius ,  OAalseï»,  lai  attinlnieQt  ea  outre  iloe  vertu 
piKgatÏTe;  mais  cette  propriété^  jastem^iit  €e«ieslëe  as  licheh 
par  plusieurs  observateofs,  nWislepeîmdaiis  la  plante  sèche, 
puisque  les  peuples  des  riions  polaires  q«(  sVn  nesrrissent, 
et  les  malades  auxquels  on  Tadmiiiistre  paiinî  nous,  a* en 
oproQveaC  aacan  effet  laxaiif.  A  IVxemple  de  quelques  auteurs , 
on  pmurrak  €lonc  tout  00  plus  -aiâmettre  cette  pt^prîëlé  dans  le 
lichen  récent,  s'il  n^'ëtsil  pluspi-udent  de  suspendreson  jugemettt 
sur  ce  point,  jusqu'à  oe  (}ue  de  nouvelles 'obsétvalfous  aient  levé 
tous  les  doutes.  Les  maladies  de  lapoitiine  en  gënëral,  et  la  phiM* 
sie  pulmonaireenparticaHoF,  sont  les  affections cdntrelesquelks 
le  lichen;  dlftlande  a  été  particnlièremem  Tecommimdé.  HerS, 
Linné,  Scopoli  ,  Trotnsdoi-ff^  Hiarne,  Bergins,  Crîchton', 
Stoll ,  et  pms  récemment ^s  ^Âegoault ,  ont  constaté  ses  bons 
c£fels  dans  cette  redoutable  maladie,  li  parait  toutefois  que 
c'est  conUY  lés  phtëisies  muqueuses  et  ulcéreuses  que  le  lichen 
a  été 'employé  avec  succès  ^  c»r,  daus  la  phtiiisie  tubercnletise  , 
son  tnelfioaoité  est  tout  aussi  marquée  que  celle  des  pectorau^ 
<t  des  bécbiqaes'les  plus  vantés.  S'il  ne  guérît  pas  cette  terrîble 
lésion  des  poumons-,  il  faut  convenir  toutefois,  avec  Marra  j*, 
qnesouvent  il  adoucit  la  touK ,  apaise  la  fièvre  hectique ,  amé- 
Uore  rexpectoi^tioB,  re|id  la  respiratioâ  plus  Acile,  diminue  lés 
sueurs  et  autres  évacuations  col  liquatives,  prolong[e  l'existence 
des  malades,  et  rend  l^uis  souffiances  plus  supportables.  Sco^- 
poli  Tocommande  en  outre  le  lichen  dans  le  racbitis;  Cramer 
l'associait  avec  avantage  au  mercure ,  dans  la  phthîsie  vén^ 
•rienue;  Hiarne  s'est  ^bien  tronvé  de  son  usage  contre  l'hémôp^ 
tjsie  et  le  scorbut,  et  Tromsdorff  dans^ette  dernière  aifectioti 
-et  dans  la  go^tlc.  Schonhejrder  l'a  administré  avec  succès  contre 
la  tottxrdoelle  qni  survient  chez  les  enfans  à  la  suite  deia 
•roageole;  Quarin  en   a  fait  usage  dans  la'  suppuration  des 
reins  ;  -quelques  anteurs  l'ont  administré  contre  le  cancer  -de 
l'utérus.  Le  lidien  a^été  vanté -en  outre  contre  la  diarrtiée  et  ht 
•dysenterie  chroniques j  mais  Cricliton,'qui  a  déterminé  avec 
4>oaU€Oup  rphis  d'eitactitude  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  convient  de  l'administrer ,  a 
'très-'bien  vuqu'ilseravt'nuisible  lorsque  ces  affections  intesti- 
4iale6  sont  accompagnées  de  Manieurs  d'entrailles ,  de  chaleur  ^ , 
de  fréquence  ou  de  dureté  dans  le  pouls ,  et  autres  signes  d'et- 
xitation.  Du  i^ste ,  on  conçoit  pariahement  que  cette  plante 
tonique  et  analeptique  a  pu  avoir,  dans  certains  cas,  tontine 
les  Àfiérentes  maladies  dans  lesquelles' elle  a  été  administrée, 
comm^  dans  la  pliqpart  di^  cachexies  accompagnées  de  ma- 
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raâme,  et  de  la  chute  des  forces ,  le  même  avantage  qae  contre 
certaines  phtbisies  ;  celui  de  diminuer  Tintensitë  dëvoraote  de 
la  fièvre  hectique ,  et  de  retai*der  les  progrès  de  la  consomp- 
tion. Mais  il  faut,  pour  que  cet  effe^  ait  lieu ,  que  le  malade  ne 
soit  en  proie  k  aucune  inflaounjitiou  locale,  ni  à  une  excitation 
générale  trop  prononcée. 

On  peut  administrer  ce  lichen  en  poudre,  soit  en  suspension 
dans  un  liquide  quelconque,  soit  sous  forme  de  pilules  ou 
d^électuaire.  On  Templ oie  beaucoup  plus  souvent  et  avec  plus 
d^avantage  en  décoction  dans  Teau,  le  lait  ou  ua  bouillon 
gras,  à  la  dose  d^ seize  ou  trente-deux  grammes  ( demie  ou  une 
once  )  pour  un  kilogramme  (  deux  livres  )  de  liquide ,  et  pour 
diminuer  son  amertume  on  Tédulcore  ordinairement  avec  une 
certaine  q^uantité  de  sirop  de  sucre  ou  de  mieL  On  a  fré- 
quemment recours  à  la  gelée  de  lichen,  convenablement  ëdul- 
corée  et  aromatisée.  Ce  végétal ,  réduit  en  poudré ,  et  cuit  avec 
le  lait,  forme  une  bouillie  médicamenteuse ,  aussi  utile  et  plus 
agréable  à  certaius  malades  que  la  gelée.  On  le£iit  entrer  dans 
la  composition  du  chocolat  ;  M.  Regnault  se  loue  beaucoup 
des  avautages  qu  il  eu  a  obtenus  sous  cette  forme.  A  Texemple 
de  ce  médecin,  on  peut  faire  préparer,  avec  la  poudre  de  li- 
chen, des  crèmes,'  des  conserves,  des  pastilles,  des  biscuits, et 
autres  médicaraeus  alimentaires ,  qu'on  peut  varier  à  Finfini, 
suivant  Texpression  de  M.  Alibert,  pour  éviter  aux  malades 
Tennui  de  runiiormito.  ' 

•  •  • 

Les  avantages  économiques  du  lichen  d*Islande  ne  le  cèdent 
point  à  ses  propriétés  médicales.  Les  habitans  de  l'Islande  en 
font  la  base  de  leur  nourriture.  Chaque  année  ils  se  réunissent 
en  troupes  pour  aller  cueillir  cet  utile -végétal  sur  les  ro- 
chers, où  il  croit  en  abondance.  Ils  remportent  dans* des  sacs, 
et,  après  l'avoir  lavé,  séché  au. four,  et  grossièrement  pul- 
yérisé  ,  ils  le  conservent  dans  des  barils.  Cette  substance 
alimentaire,  à  volume  double,  nourrit  autant  que  le  bié. 
Four  r usage ,  on  la  réduit  en  poudre ,  on  la  fait  bouillir 
avec  Teau,  le  lait  ou  le  petit-lait,  et  on  en  prépare  des 
bouillies  très-nutritives.  Mêlée  à  une  certaine  quantité  de  fa' 
rine,  cette  poudre  est  susceptible  de  faire  du  pain,  qui,  mal- 
gré sou  amertume ,  constitue  un  bon  aliment.  Dans  la  Carniole, 
le  lichen  est  employé  pour  engra^ser  les  cochons  y  à  une  cer- 
taine époque  de  Tanuée ,  on  le  fait  brouter  aux  bœufs  et  aux 
chevaux  épuisés ,  pour  les  refaire. 

La  médecine ,  1  économie  domestique  et  les  arts ,  emploient 
plusieurs  autres  espèces  de  lichen  à  divers  usages.  Ainsi  1^ 
pulmonaire  de  cliéue  ,  L,  pulmonarius ^  a  été  préconisée  painn 
nous  contre  la  phthisie  et  les  hémorragies.  Les  habitaus  de 


l^Islande  remplacent  souvent  le  L,  islandlcus  par  les  L,  ni* 
ua/îs  et  prohoscidus.  Les  Russes  septentrionaux  emploient  à 
leur  nourriture ,  et  k  celle  de  leurs  rênes ,  les  L.  esculentus 
et  rangiferinus,  £nfiu  diverses  espèces  indigènes  du  même 
genre  sont  en  usage  dans  la  parfumerie  et  dans  la  teinture. 
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CCXVIII. 


LIERRE. 


j. XIC€9Ç  ,  Dîoseoride;  ltl7T0< ,  Th^firatte. 

iHBDBiiA  AUBOXBAj  H.  POBTicA  ;  Bauhîn ,  TliVA^  j  lib.  8  , 
aect..3.  Toaraefort,  cl.  91 ,  Mct.  3,  gen.  3. 
HEÇBRÀ  nmhf^\foUi$  ouatU  Içhatisque.  Linné,  pentan" 
drie  monofynie.  Jussiea,  cl.  ii,ord.  3^  famille  des- 
chèfrefcuiUes, 

Francis  ....  l»bbb  ;  lisbbb  gbiiipaht. 

Italien edeba,  ellbra. 

Espagnol.  • .  •  tedba. 

Portugais ....  biba. 

jillemand. . . .  BPHEt;;  eppich. 

Anglais commob  ivi^. 

Hollandais..*  klimop)  kltf. 

Danois vedbêiide. 

Suédois  .....       HCBGBOBir. 

Polonais. ....     bluszcz. 

Musse» BLJUSTSCSk 

Hongrois  • . .  •     fai-bobouttaii. 


Le  lierre  est  un  arbrisseau  très- commun  en  Europe  ;  il  se 
plaît  dans  les  lieux  sauvages,  ombrages  et  frais,  dans  les  bois, 
et  les  haies;  il  couvre d^une  verdure  perpétuelle  les  masures, 
les  cochers  et  les  vieux  murs;  il  embrasse  de  ses  rameaux  flexi- 
bles le  tronc  des  arbres,  qu'il  épuise,  en  insinuant  dans  les 
gerçures  de  leur  écorce  une  multitiide  de  petites  racines  f  il  a 
joui  de  tout  temps  d'une  grande  célébrité,  surtout  dans  les  fétesk 
bruyantes  de  Tancienne  Grèce.  On  le  distingue,  comme  genre^ 
par  un  calice  à  cinq  dents  caduques ,  par  une  corolle  à  cinq 
pétales ,  contenant  cinq  étaraines  alternes,  avec  les  pétales  -,  un, 
ovaire  à  demi-inférieur  ;  un  style.  Son  fruit  est  une  baie  globn-» 
leuse ,  a  cinq  loges  monospermes ,  couronnée  un  pieu  audessous 
de  son  sommet  par  la  base  du  calice. 

Se&  tiges  sont  rameuses ,  sarmenteuses ,  rampantes,  plus  sou- 
vent grimpantes  :  elles  s'élèvent  quelquefois  à  une  grande 
hauteur.  J  en  ai  vu ,  dit  M.  Desfontaines ,  dont  le  tronc  était 
de  la  grosseur  d'un  honune  :  les  rameaux  sont  toitueux  et 
flexibles;,  le  bois^npu,  poreux  et  léger. 

Lorsque  le  lierre  est  encore  jeune ,  et  qu'il  rampe  sut:  la 
terre ,  ses  feuilles  sont  entières ,  lancéolées  ;  quand  il  devient 
fidulte,  et  qu'il  grimpex^ur  les  arbres,  elles  sont  en  cœur,  sç 
découpent  en  plusieurs  lobes  9  souvent  en  trois  ^-  enfin  elles  de- 
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viennent  ovales  sur  les  rameaux  supérieurs  détachés  de  leur 
appui  :  toutes  sont  coriaces ,  épaisses ,  luisantes  j  très-glabres , 
«nlièrcs,  d'un  beau  vert. 

Les  fleurs  sont  petites  ,  d'une  couleur  pâle,  herbacée  ,  réu- 
nies en  corjmbes  sphériques  au  sommet  des  rameaux.  Elles 
produisent  des  baies  noirâtre,  globuleuses,  peu  succulentes, 
de  la  erosseur  d'un  pois.  II  en  existe  une  yariélë  à  fruits  jaunes. 

Les  feuilles  du  lierre  sont  amères ,  nauséeuses,  et  légèrement 
austères.  Les  fruits ,  dans  Fétat  frais ,  présentent  une  saveur 
acidulé  qui  devient  amère  et  un  peu  acre  après  la*  dessiccation. 
La  résine  qui  découle  du  tronc  de  Tarbre,  soit  spontanément, 
soit  par  incision ,  se  présente  dans  le  commerce  en  petites 
masses  irrëgulières.,  compactes,  friables,  d'une  couleur  brune 

Jiarsemée  de  veines  rouges  brillantes  \  elle  est  inodore  dans 
'état  ordinaire,  mais  répand,  lorsqu'<Hi  la  brûle,  une  odeur 
fragrante  très-suave.  Cette  résine  ne  se  dissout  point  dans  la 
salive  quand  on  la  mâche  ,  elle  est  insoluble  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles ,  et  soluble ,  en  partie  seulement ,  daa«  l'al- 
cool. Il  en  résulte  que  cette  substance  n'est  pas  une  résine 
pure  mais  on  ne  s'est  pas  encore  convenablement  occupé  de 
son  analyse  chimique.  11  en  est  de  même  de  celle  des  feuilles 
et  des  baies  du  lierre,  dans  lesquelles  on  n'a  reconnu  jusqu'à 
ce  jour  qu'une  très-pelile  quantité  d'huile  volatile  peu  mo- 
i«ante  an  extrait  résineux  très-abondant,  et  un  extrait  luaqueux 

qui  l'est  moin». 

Le  boié  de  lierre ,  en  général  mou  et  spongieux ,  n'a  d'autre 
usage  médical  que  celui  de  servir  à  faire  de  petites  boules,  dont 
les  chirurgiens  font  souvent  usage  pour  entretenir  la  suppura- 
tion des  cautères  et  des  exutoires.  Les  feoilles  ne  sont  em- 
ployées de  nos  jour»  qu'à  Textérieur ,  et  même  on  ne  s'en  sert 
plus  que  pour  le  pansement  des  cautères.  Toutefois  leur  décoe- 
tlon  vineuse  à  été  vantée  par  divers  auteurs  comme  un  déter- 
sif puissant,  el  quelquefois  appliquée  y  dans  cette  vue,  Sur  les 
ulcères  atoniqiïes  et  fongueux.  On  a  également  attribué  à 
leur  décoction  aqueuse  beaucoup  d'efficacité  contre  la  teigne, 
centre  la  gale,  et  la  singulière  propriété  de  noircir  les  chc- 
Vèteix  :  maïs  ces  fi&its  ne  sont  pas  suffisammem  constatés.  Quoi- 
que ces  feuilles  desséchées  aient  été  administrées  intérieure- 
ment en  poudre ,  dans  l'atrophie  des  enfans ,  à  la  dose  d'un 
scrupule  et  plus ,  leurs  effets  immédiats  sont  encore  à  déter- 
miner ,  et  leur  usage  entièrement  tombé  en  désuétude.  H  en  est 
de  même  des  baies  dont  l'action  n'est  pas  mieux  connue,  que 
celle  des  feuilles.  Toutefois  ces  fruits  semblent  Jouir  de  pro» 
priétés  vénéneuies  :  le9  anciens  les  avaient  placés  au  raiig  des 
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Vomitifs  et  des  purgatifs.  Boyle  les  administrait  à  Ijaute  dose 
pour  provoquer  la  sueur.  Hoffmann  et  Simon  Pauli  les  regar- 
dent comme  dangereuses,  et  peut-être  fourniront-elles  quelque 
jour,  à  la  thérapeutique  ,  un  moyen  puissant,  si  Ton  parvient 
à  déterminer  leurs  propretés  médicales  par  des  observations 
cliniques  bien  faites. 

Quant  à  la  résine,  improprement  designée  dans  le  commerce 
sous  le  titre  de  gomme  de  lierre ^  sa  saveur  aromatique  acre, 
porte  à  croire  qu'elle  est  la  partie  la  plus  active  de  ce  végétal. 
Stahl  remployait  comme  emménagogue  dans  les  suppi-essions 
menstruelles ,  et  eh  recommandait  1  usage  dans  plusieurs  au- 
tres maladies  atoniqnes.  Qn  s^^n  sert  quelquefois  comme  topi- 
que dans  le  traitement  de  la  teigne  ;  on  lui  attribue  aitssi  la  ' 
propriété  douteuse  de  faire  disparaître  lespous,  et  défaire 
tomner  les  cheveux.  On  l'introduit  enfin  quelquefois  daas  les 
cavîlcs  des  dents  cariées  -,  mais  ses  succès  dans  ces  différentes 
circonstances  n'ont  point  été  sufHsamment  constatés. 

Les  feuilles  et  les  baies  du  lierre,  desséchées,  peuvent  être 
administrées  en  poudre  à  la  dose  de  treize  décigrammes  (un 
scrupule),  et  en  infusion  à  celle  de  deux  à  quatre  grammes 
(demi  a  un  gros)  dans  cinq  hectogrammes  (une  livre)  d'eau, 
L>a  résine  ne  s'emploie  qu'à  l'extérieur;  elle  constitue  un  des 
principaux  ingrédiens  de  l'onguent  d'ailhéa. 

Les  anciens  avaient  consacré  le  lierre  à  Bacchus ,  peut-être 
parce  que  cet  arbre  croit  en  abondance  dans  les  montagnes  de 
ja  Tlnace,  où  ce  Dieu  était  particulièrement  honoré.  Les  bac- 
chantes en  couronnaient  leurs  télés ,  en  chargeaient  leurs 
thyrses ,  et  en  décoraient  pompeusement  les  temples  dans  les 
fêtes  solennelles  de  la  Grèce.  Par  suite  de  cet  usage  antique  et 
sacré ,  le  lierre  est  encore  suspendu  de  nos  jours  à  l'entrée  des 
cabarets  et  des  tavernes ,  seuls  et  indignes  temples  où  le  culte 
du  dieu  de  la  Thrace  se  soit  conservé  parmi  nous.  Quoique  cet 
arbre  agreste  préfère  l'ombre,  et  recherche  la  solitude,  il  s'ac- 
coutume dans  nos  jardins  et  dans  nos  parcs,  où  on  l'emploie  à 
divers  ornemens.  11  suit  avec  docilité  toutes  les  directions 
qu'on  lui  donne.  Il  grimpe  le  long  des  murailles ,  et  recouvre 
leur  triste  nudité  d'un  magnifique  tapis  de  verdure.  On  en 
fait  des  poi tiques,  des  obélisques,  et  des  palissades  d'un  très- 
'bel  effet.  On  peut  également  le  tondre  en  buisson,  en  faire  des 
haies  toujours  vertes  et  très-solides.  Son  boissert  aux  tourneur» 
à  faire  des  vases  ,  qui ,  au  rapport  de  Pline,  avaient  la  répu- 
tation de  laisser  filtrer  l'eau  à  travers  leurs  pores ,  et  de  retenir 
le  vin  quand  on  y  versait  les  deux  liqueurs  réunies.  Enfin  la 
résine  de  lierre  est  employée,  dans  les  arts  à  la  composition  de 
certains  vernis. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  ai8. 


{Laplmiiê  9$i  npréêenidê  de  grandeur  natunlU) 


I.  Fkor 

).  Calke  ei  pisâl. 

3.  Fruit  entier,  de  groneiir  natoreUe. 

Le  mène,  dont  on  a  enleré  one  partie  de  U  palpe ,  i^  de  mettre  à 
déoooTert  let  cinq  osselels. 
5.  L'on  des  osieleti  isolé. 
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CCXIX. 


LIERRE  TERRESTRE. 


.  Grée MMfAAUiO-^oç  ^  DioMoride. 

ÎHEDERA   TBRRE8T11I8   TULGA1I8;  BaoUo,  UlVA^  9  lib.  8, 
MCI.   3.  ' 

CALAMIVTRA   HUMILIomy    VOLIO  lOTVVDlOlB.  ToOTlIfCbrC, 
d.  4,Mcc.  3,geo.  4. 
GLBCOMA  nEDUKàCE A  iJoUîs  renUbmdbus  cnnatit.  LîoDé» 
didynamie i  gymnospfnùe,  Jummu,  d.  8^  ord.  Q,fa^ 
mille  des  iaSiées, 

Français. ....  lierre  terrestre. 

ItaUen eli»bra  terrestre. 

£spQgnol. .  • .  TEDRA  terrestre.     . 

JPortugais, ....  eira  terrestre. 

jfUemand, .  t .  erdepheu  j  guvdeirebkv* 

'  jinMais groubd-itt. 

Hoïlandaiê  • , .  aardveil. 

JDanoiSk iord^tbdbeeob. 

Suédois  .  .  «  •  .      JOEDRBF?OR. 

\  Polonais* ....     blvszcz  poziemt. 
'  B.USS9  .......     erotowie< 


Des  tiges  rampantes,  une  sorte  de  ressemblance  entre  les  feuilles 
de  cette  plante  et  celles  du  lierre ,  ont  probablement  donn^ 
lieu  k  son  nom  vulgaire.  Elle  est  commune  le  long  des  haies, 
dans  les  lieux  couverts.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un 
calice  cylindrique,  strie,  a  cinq  découpures  inégales  ;  un«  co- 
rolle une  fois  plus  longue  que  le  calice ,  k  deux  lèvres  ;  la  su- 
périeure bifide  et  redressée;  Finférieure  k  trois  lobes;  celui  du 
milieu  échancré  et  plus  grand;  quatre  étamines  didynamesy 
les  anthères  rapprochées  deux  k  deux  en  forme  de  croix;  un 
style  ;  quatre  semences  ovales  au  fond  du  calice. 

Ses  racines  sont  grêles  et  fibreuses  ;  ses  tiges  menues ,  pres- 
que simples,  quadrangulajres,  étalées  sur  la  terre,  redressées 
à  leur  partie  supérieure  au  moment  de  la  fleuraison,  légèrement 
velues,  longues  d'un  pied. 

Ses  feuilles  sont  pétiolées,  opposées ,  vertes ,  un  peu  velues, 
en  forme  de  rein ,  presque  rondes ,  crénelées  k  leur  contour^ 
les  pétioles  des  feuilles  inférieures,  très-longs  et  velus. 

Les  fleurs  sont  réunies  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans 
Faisselle  des  feuilles,  sur  un  pédoncule  commun  très-court, 
pourvues  chacune  d'un  pédicelle  sétacé  et  pubescent,  avec 
«[uelques  petites  bractées  très-fines ,  subulées. 
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Le  calice  est  court,  vêla,  k  cinq  dents  très- aiguës;  la  ««• 
roi  le  purpurine  ou  rougeâtre,  quelquefois  blanche,  légèrement 
ciliée  sur  le  dos,  deux  fois  plus  longue  que  le  calice;  le  tubo 
fort  étroit,  al ongë.  (P.) 

Le  lierre  lerrcslre  exhale  une  légère  odeur  aromatique ,  qui 
est  beaucoup  plus  sensible  lorsqu'on  le  froisse  entre  les  doîgti. 
Sa  saveur  est  balsamique ,  amère ,  un  peu  âcrc  ;  mais  il  ne 
conserve  ces  qualités ,  après  la  dessiccation ,  que  lorsqu'il  a  été 
desséché  avec  beaucoup  de  soin,  il  contient  une  j[>etite  quantité 
d'huile  volatile  odorante,  dont  IVau  Sediarge  par  là  distilla- 
tion ,  un  extrait  résineux  b:Usamique,  faiblement  amer,  un 
extrait  mnqueux  d'un  gont  d'abord  douceâtre  et  ^mer,  ensuite 
Acre  et  piquant,  et  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  le 
premier.  Circonstance  qui  porte  à  croire  que  Veau  est  plus 
piopre  que  l'alcool  k  s'emparer  des  principes  actifs  de  cette 
plante. 

Peu  de  v^étaux  indigènes  ont  eu  autant  de  vogue ,  el  jouis- 
sent encore  (Tune  aussi  grande  réputation  que  le  lierre  terrestre. 
Les  ouvrages  de  matière  médicale  ne  tarissent  pas  en  éloges 
les  plus  pompeux  sur  ses  mci'vrilleuses  vertus,  et  le  tlécorcnt 
fastu  eu  sèment  des  propriétés  les  plus  contradictoires.  On  ne 
s'est  pas  borné  ii  le  prôner  comme  tonique ,  stomachique,  diu- 
rétique, apéritif,  détersif,  vulnéraire,  expectorant,  etc.,  etc.; 
des  auteurs  mémo  trcs-recommandables ,  l'ont  signalé  coname 
un  remède  souverain  contre  la  toux ,  la  phthisic ,  l'asthme ,  et 
le  catarrhe  pulmonaire  ;  d'autres  ont  préconisé  ses  succès  dans 
la  céphalalgie,  la  dyspepsie,  l'hypocondrie,  les  coliques  et 
les  affections  calculeuses.  Le  public,  toujours  prompt  k  ad- 
mettre, comme  des  vérités  démontrées,  lés  assertions  les  plus 
mensongères,  quand  elles  ont  surtout  pour  objet  la  toute- 

Îmissance  des  drogues ,  a  renchéri  sur  lès  éloges  prodigués  au 
ierre  terrestre  par  des  auteurs  crédules  ou  intéressés;  et  dans 
Tesprit  des  commères  et  de  cette  foule  innombrable  de  gens 
oisifs,  dont  toute  la  science  médicale  consiste  a  croire  aveu- 
glément k  l'héroïque  vertu  des  spécifiques ,  cet  humble  vé- 
gétal est  devenu  comme  une  sorte  de  panacée  propre  k  re- 
médier k  toutes  les  infirmités,  a  guérir  toutes  Tes  maladies, 
et  h  l'aide  duquel  on  peut  en  quelque  soitc  défier  la  mort  :  de 
sorte  que  c'est  par  pure  complaisance  que  l'on  consent  k  cire 
malade  avec  un  aussi  paissant  mioyen  ue  gàcrison.  Heureuse- 
ment cette  plante  est  très-peu  active  :  sans  cette  circonstafnce , 
elle  serait  une  arme  meurtrière  entre  les  mains  profanes  et  in- 
habiles qui  l'administrent  dé  toutes  parts  k  tort  et  k  travers 
dans  une  foule  de  maladies  où  eîle  est  au  moins  inutile. 
Quoique  le  lierre  terrestre ,  k  raison  de  ses  propriétés  phy- 


ftiques  et  chittiiqaes ,  appartienne  k  la  classe  aes  toniques ,  Vet- 
citation  qu'il  exerce  sur  lestomac,  et  par  suite  sur  différens 
organes  de  rëconomie  aniAiale,  est  si  l<%ère,  surtout  h  la  faible 
dose  k  laquelle  on  l'administre  ordiûaireimfefit ,  qu^il  ne  mërite 
en  aticutoe  manière  latiaute  opinion  qu^oû  à  eue  de  sa  puissance. 
Siftt.  PatiH,  WillfS,  MortcAi,  Ëttmuller,  Rivière,  Sauvages, 
et  plusieurs  autres  médecins  recommandablcs ,  ont  annonce , 
il    est  vrai,  ses  bons  effets  contre  la  phthisie  pulmonaire, 
l'eoipyènie  et  certaines  tonx,  dont  le  caractère  est  loin  d'avoir 
ëtë   oéterimné.  Le  même  Panli ,  Senncr ,  Plattcr,  etc. ,  ne  ba- 
lancent même  pas  &  lui  attribuer  la  merveilleuse  propriété  de 
guérir  les  affections  calculeuscs  des  reins  et  de  la  vessie;  mais 
quelle  confiance  méritent  de  pareilles  assertions ,  pour  qui- 
conque a  acquis  des  connaissances  «xaotes  sur  la  nature  de 
CCS   maladies ,  et  sur  la  fa'ble  action  tonique  du  lierre  ter- 
restre? Quelle  que  soit  la  juste  vénération  que  Ton  professe 
pour  les  noms  célèbres,  peut-on  admettre  avec  Lautt  reffica- 
cité  de  cette  labiée  contre  les  fièvres  intermittentes,  lorsqu'on 
voit  chaque  jour  ces  pyrcxies  guérir  spontanément  sans  aucun 
remède,  si  Ton  n'entrave  pas  les  efforts  salutairei'  de  la  na- 
ture par  des  médications  intempestives?  Doit-on  croire,  sur  le 
simple  rapport  de  Rai,  que  le  suc  de  cette  plante,  introduit 
dans  les  tosscs  nasales ,  a  guéri ,  comme  par  enchanlement  j 
une  céphalalgie  invétérée,  et  autres  effets  non  moins  miracu- 
leux qu'aucune  observation  positive  n'appuie  et  que  la  saine 
raison  réprouve?  L'illustre  et  savant  Cullen  a  bien  plus  saine- 
ment apprécié  les  propriétés  médicales  du  lierre  terrestre,  u  Ce 
que  les  auteurs  de  matière  médicale  disent  de  celte  plante , 
écrit  ce  grand  médecin ,  ne  me  parait  pas  mieux  fondé  que 
les  opinions  vulgaires.  Il  me   semble  absolument  dénué  de 
probabilité  qu'elle  ait  la  vertu  de  guérir  les  ulcères  des  pou- 
mons, et  différentes  espèces  de  phthisie.  L'autorité  de  S.  Pauli 
ou  des  autres  auteurs  n'a  aucune  valeur  à  mes  yeux ,  vu  la 
nature  de  ces  maladies ,  et  la  difficulté  de  les  guérir  en  gé- 
néral. Son  usage  contre  les  calculs  de  la  vessie  n'est  pas  ap- 
puyé de  meilleuFes  autorités  ,  ni   plus  probable  ,   et  je  ne 
craindrais  pas  de  commettre  d'excès  en  l'employant  à  grande 
dose.  » 

On  peut  administrer  cette  plante  en  substance ,  sous  forme 
pulvérulente ,  en  pilules ,  sous  forme  molle ,  ou  en  suspension 
dans  un  liquide  quelconque,  depuis  deux  jusqu'à  quatre 
grammes  (demi  à  un  gros)  et  au-delh.  Son  suc  clarifiic  a  été 
donné  de  soixante-quatre  à  cent  vingt-huit  grammes  (deux  à 
quatre  oAces).  Le  plus  souvent  on  l'emploie  en  infusion  théi- 
forme  à  dose  indéterminée.  L'eau  distillée  qii'on  en  prépare 
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flocore  dans  quelques 'pharmacies,  n*a  presque  aucune  verto. 
Sa  coDserve  n'est  pas  plus  active  :  on  en  compose  un  sirop  qui 
a  été  ridiculement  préconisé  contre  la  phtliisie  et  les  calculs, 
et  qui  n*a  pas  plus  de  vertus  que  le  sirop  simple. 

Le  lierre  terrestre  parait  avoir  été  en  usage  chez  les  Anglais 
^ur  la  clarification  de  la  hière.  Quelques  médecins  avaient 
cru  que ,  fermenté  avec  Torge ,  il  pouvait  donner  à  cette  li- 
queur une  qualité  supérieure,  maïs  Texpérience  n'a  point  jus- 
tifié cette  opinion.  Certains  auteurs  assurent  que  les  feuilles  de 
cette  plante  peuvent  servir  de  nourriture  aux  vers  à  soie, 
quand  on  manque  de  feuilles  de  mûrier. 
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I.  Galice. 

9.  Corolle  OQTCfte. 

3.  Plsôl. 
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CGXX. 


LIN. 


h-$Hf  9  Tk^pbrasle  et  Dioscoride. 

LivuM  AiTESSEj  Baufain,  riiyctç,  lîb.  6f  sect.  3. 

LIKUM  BA.TIVVM,  LATIPOLIUM  ,  AF KïCAitTi M  •yfrUCtU  tnajo/i. 

—  .     Tooroefort,  d.  8,  secc.  i ,  gen.  3. 

J^alm  ......./  j^iiiuii  U8ITATIS8IMUM  j  calycibus  captuîUque  mueronatiSf 

petaUs  crcnatis  jfoliis  ianceolalis  allemiSf  caule  soli-^ 
tarîo.  Linoé,  peniandrie  pentaeynie,  Josiicu,  cl.  i3| 
ord.  2ij  famille  des  carjophjuies. 

'F*ranqais, ....  lin  \  liit  commun. 

Italien lino. 

espagnol ....  Liffo. 

JPartugais. . . .  lino. 

allemand, . . .  lkinsaamen. 

anglais .....  LiNSEED. 

HoUandaU: . .  vlaszaadt. 

jyemois.  .....  hoeehe. 

PoloWÛM LSN. 


A  .Faspect  de  ces  plaines  qu'embellissent  au  loin  les  fleurs 
azurées  du  lin,  que  jde  réflexions  viennent^  dans  T esprit  de 
robservateur ,  se  réunir  aux  charmes  de  cette  décoration  cham- 
pêtre! Elle  se  flétrit,  elle  ne  dure  qu'un  jour;  mais  que  de 
lûchesses  renfermées  dans  ces  tiges  défleuries  !  Quel  triomphe 
pour  l'homme  social  d'avoir  pu  convertir  une  simple  plante 
herbacée ,  née  au  milieu  des  champs  de  notre  Europe  méridio- 
nale, en  une  corne  d'abondance,  d'où  sortent ,  avec  l'indus- 
trie et  le  travail,  les  élémens  de  la  prospérité  publique  ! 

Ce  genre ,  qui  renferme  plus  de  quarante  espèces ,  dont  une 
partie,  originaire  de  l'Europe,  offre ,  pour  caractère  essentiel, 
un  calice  persistant,  à  cinq  folioles;  cinq  pétales  onguiculés.; 
cinq  étamines  un  peu  soudées  à  leur  base;  cinq  écailles  en. 
forme,  de  filamens  stériles ,  alternes  avec  les  étamines  ;  cinq 
styles.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse ,  à  cinq  valves  rap- 
prochées ,  et  dont  les  bords  rentrans  forment  autant  de  loges 
qui  paraissent  être  doubles  ;  une  semence  dans  chaque  loge  ^ 
insérée  à  l'angle  centrai  des  loges. 

Le  lin  commun  a  une  racine  grêle,  presque  simple ,  garnie 
de  quelques  fibres  latérales  :  elle  produit  une  tigearoite,  me- 
nue, glabre^  cylindrique,  rameuse  vers  son  sommet,  haute 
•d'environ  un  pied  et  demi* 

57*.  Uyraison.  d. 


(  »»8  ) 

Les  feuilles  sont  sessiles,  éparses,  glabres ,  d'un  vert  un  peu 
glauque,  linéaires- lancéolées,  aîeucs,  longues  d'un  pouce. 

Les  tleui'S  sont  assez  grandes,  aun  bleu  clair,  les  unes  axiU 
laires,  d'autres  terminales;  les  pédoncules  filiformes  et  uni- 
flores;  les  folioles  du  calice  ovales,  mucronées,  blancbâtrcs 
et  scaricuscs  a  leurs  bords;  les  pétales  un  peu  crénelés  au 
sommet,  blancs  à  leur  onglcft;  les  capsules  globuleuses  .et  mu- 
cronées.; les  semences  ovales,  luisantes,  comprimées,  d^ua 
jaune  pale.  (P.) 

La  médecine  ne  fait  usage  que  des  semences  de  cette  planle. 
Elles  sont  inodores  ,  leur  saveur  est  fade,  et  devient  mucila- 
gincuse  quand  on  les  mâche.  On  en  relire  une  huile  douce, 
très  -  onctueuse ,  et  un  mucilage  doux,  très-abondant,  dont 
l'eau  s'empare  par  infusion,  et  même  par  simple  macération. 
M.  Yauquelin  pense  que  le  mucilage  est  compose. d'une  ma- 
tière gommeuse ,  unie  a  une  substance  de  nalure  aniniale,  à  de 
Facide  acétique  libre,  <et  à  plusieurs  sels,  parmi  lesquels  figu- 
rent Tacctateet  lemuriate  die  potasse," aulsiquels  ce  célèbre  chi- 
miste attribue  la  propriété  diurétique  de  la  graine  de  lin. 

La  nalure  de  l'huile  et  du  mucilage  doutées  semences  sont 
composées  ,  les  rend  éminemment  adoucissantes, 'rel&ch^ntes^ 
émollienles,  lubrifiantes,  a ntiph logistiques,  et  trcs-'propres  k 
diminuer  Tétat  d'excilation  des  propriétés  vitales  organiques. 
On  les  emjploîe  aussi  avec  le  pius  grand  suecès  pour  «opérer 
toute  espèce  de  médication  atoniqae,- soitigonérale,  soit  lo- 
cale. Quoique  l'usage  de  leur  infusion  aqueuse  «oit  spéciale- 
'iBcnt  accrédité  pour  diminuer  l'irritation  des  oiiganes  urînaires, 
on  l'emploie  avec  le  même  avantage  dans  )a 'première  et  la 
seconde  période  de  presque  toutes  «les  maladies  aiguës  ,  «lies 
-que  l'angine,  la  gastrite,  l&  dyschterie,  les  catarïlief^  palmo- 
^natre,  vésical ,  urétral  et  vaginal.  Son  administration  a  surtout 
prévalu  contre  la  néphrite  H  les  affeclions  calculeuses  aecom- 

Î»agnécs  d-ischurie;  mais  son  usage  n'est  pas 'moins  utile  dans 
es  hémorragies  actives,  él  dans  une  foule'de  maladies  a;guës 
ou  chroniques,  actompognées  de  douleur,  de' chaleur  et  d'irri- 
tation. On  s'en  est  particulièrement* bien 'trou-vé  dans  la  cons- 
tipation, «la  goutte,  l(*s  hernies ctrangl ées,' dans  l'en rOuement, 
le  ptyalisme,  les  aphtes,  et  dans  la  première  période  defsexan- 
•  thèmes  aigus.  En  général ,  Tîrtfusion  de  ces  semences  convient 
comme  boij^on  dans  tous  les  cas  où  il  faut  ramener  les  pro- 
priétés vitales  h  leur  état  noi-mal ,  et  faire  cesser-leur  surexci- 
tation. Toutefois  il  faut  avoir  soin  qu'elle  ne  soit  ni- tropvis- 
queuse,  ni  trop  cohsistante,  afiû  qu'elle  ne  fattgue^pas  l  esto- 
mac :  pour  la  même  raison,  il  est  utile  de  Pédulcorer-  et  de 
l'aromatiser  convenablement. 
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Cette  mfasIoD ,  plus  ou  moi  as  concentrée ,  peut  être  adinî- 
nistrée  avec  beaucoup  d^avanlage ,  en  lavemeoi  à^ua  les  coli- 
ques ,  et  les-  inflacmnations  de  Tli^testin  et  de  la  vessie  ;  eu  col« 
lyre  contre  roplilalmie,  en  gargarisme  d^ns  re$c|uinancie , 
contve  les  aplites  et  le  ptvaJisnbe*,  en  ioocb  enûU)  daqs  les 
phl^masies  du  larynx  et  de  la  trachée.  Les  semences;  du  liu, 
écrasées  et  cuites  ^lans  Teau  ou  le  lait ,  foiment  des  cataplf»«mes 
émolliens  qu*on  applique  chaque  jour  9ve*ç  lepluSi  gr^tud  sucf 
ces ,  comme  adoucissans,  maturatife  et  résolutifs,  sur  les  plaicft 
et  les  .ulcères  compliqués  de  douleur  et  d'iuflammation ,  sur 
ies  tumeurs  et  les  engorfi^niens  inflainmato ires  v  tels  que  le^ 
bubons ,  les  phlegmons ,  les  panaris  y  les  furoncle^,  etc. 

L'huile  douce  et  onctueuse  qu'on  obtient  de  ces  semence) 
p^  expression  y  jouit  des  mêmes  propriétés  médicales  que.ce$ 
seowaçes  elles- n^én^es  :  Sydenham,  Ëaglivi,  Gessner,  Tpur^ 
nef  Oit,  Hagjpndorn,  en  out  pSM^Ûculièrement  fait  usjàgQ  dans 
les  différentes  inflammations  thorachiques,  et  surtout  coûtiela 
pleurésie.  D'autre  auteurs ,  parmi  lesquels  on  disti;igue  le  docr 
teur  Midiel,  ont  constaté  les  bons  effets  de  cette  huile,  pris« 
intérieurement  dans  rhémopiysie.,  Dodonée ,  DehaeiPL ,  Vai^ 
Swiéten ,  vantent  sou  efficacité  contre  Tiléus  et  la  colique  mé-* 
tallique.  Sans  un  cas  très-remarquable,  1^  sayant  Mi^rray  s*ei4 
est  servi  avec  le  plus  g^*and  succès  pour  expulser  une  graudt) 
quantité  de  v^rsda  q^kn^l  intestinale  Heb^rden  préférait  même 
rbaile  de  lin  k  toute  autre  po^r  chasser  les  ascarides  vecmicun 
laû'6s  qui  s'accumuleut  parfois  dans  le  i^ectun^  des  enfans.    - 

Les  semences  de  lin  se  prescrivei^t  entières  ep  infusion  k  U 
dose  de  seize  gramn^es  (demi*once)  dans  cinq  hectogrammes 
(seÎKe  onces  d'ena).  L'huile  se  donne  depuis  trente rdeux  jus- 
H^x'k  cent  vingt-b^it  grammes  (une  à  quatre  onces)  par  jour. 
Mais  ordinairement  on  fait  prendre  cettjç  qi^autité  p^r  cuilk-t 
rées  d'heure  en  heure ,  et  ou  a  soin  de  l'aromatiser  pour  la 
rendre  plus  agréable  à  avaler*  Il  faut  avoir  soin  de  ne  l'em- 
ployer que  douce  et  récente;  et,  lorsqu'elle  est  rance,  il  faut 
faire  disparaître  sa rancidi té,  en  l'agitant  fortement,  et  à  plu- 
sieurs reprises ,  dans  de  l'eau  tiède.  Ces  semences  font  partie 
<lu  sirop  de  marrube  de  Mésué,  de  l'onguent  d'althéa,  du  mon- 
dificatit  de  résine  de  Joubert,  du  diachilon,  de  l'emplâtre  de 
mucilage  ;  et  rhuile  qu'on  en  retire  est  la  basie  de  plusieurs  li- 
uimens. 

IDlès  l'antiquité  la  plus  reculée ,  le  lin  est  célèbre  par  ses  usa- 
ges multipliés  dans  les  arts  .et  l'économie  don^estique.  Il  est 
surtout  précieux  par  les  fibres  que  l'on  relire  de  soq  écorçe?  et 
qui,  transformées  et  torturées  de  mille  manièx*es  paf  l'indus- 
trie de  r homme  7  servent ,  sous  mille  formes  variées^  ^  nos  be- 


(  2««  ) 

soins  el  k  nos  plaisirs.  En  filasse,  il  est  l'objet  é^vm  1res- 
grand  commerce  ;  sous  forme  de  fil ,  il  est  d'une  nécessité  indis- 
pensable  dans  tous  les  ails  et  dans  tous  les  usages  de  la  vie. 
On  en  fait  des  toiles,  des  batistes,  du  tulle,  des  dentelles  ,  et 
une  foule  de  tissus  divers  qui  sont  la  base  de  nos  vétemens  ,  ou' 
servent  k  la  parure.  Après  avoir  longtemps  servi  sous  forme  de 
Jinge,  et  s'éti-e  en  quelque  sorte  épuisé  pour  subvenir  à  tous 
les  besoins  des  hommes  réunis  en  société,  le  Un  va  servir  encore 
à  la  fabrication  du  papier.  Il  devient  ainsi,  en  dernier  résultat^ 
le  dépositaire  de  nos  sentimens ,  de  nos  affections  et  de  nos 
idées;  et,  k  laide  de  Fimprimerie,  il  éternise  les  productions 
du  génie ,  les  élans  sublimes  de  la  pensée ,  et  assure,  k  jamais 
les  progrès  des  lumières  et  de  la  raison.  Dans  certaines  contrées 
de  r Asie  ^  le  peuple  se  nourrit  souvent  des  semences  du  lin  ,* 
qu^il  fait  cuire  après  les  avoir  écrasées ,  et  mêlées  avec  le  nnel. 
Dans  des  temps  de  famine ,  on  s*en  est  même  servi  en  Hollande 
comme  aliment ,  mais  elles  constituent  une  nourriture  fade , 
visqueuse ,  très-difficile  k  digérer ,  et  peu  convenable ,  surtout 
aux  personnes  faibles.  Leur  huile  pourrait  être  employée  k 
divers  usages  culinaires;  on  s'en  sert  plus  particulièrement 
pour  réclairage;  elle  entre  dans  la  composition  de  l'encre  dont 
les  typographes  font  usage  pour  imprimer.  Dans  les  arts  mé* 
caniques ,  elle  est  en  usage  pour  lubrifier  les  ressorts ,  et  pour 
adoucir  les  frottemens  des  rouages  des  machines.  Les  peintres 
en  composent  plusieurs  vernis.  Enfin  la  pâte  "solide  qui  reste 
sous  le  pressoir  après  l'extraction  de  Thuile ,  sert  k  engraisser 
la  volaille  et  les  oestiaux. 

Le  linum  cathartieum^  L. ,  k  la  dose  de  treize  décigrammes 
(un  scrupule)  en  poudre,  jouit  de  la  propriété  purgative,  etk 
plus  haute  dose,  il  paraît  exercer  une  action  vomitive;  mais  il 
est  très-peu  usité  parmi  nous. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aao. 

(  La  pianU  est  représentée  de  grandeur  aatureUe  ) 

1.  Racine. 

a.  EiamiDcs  et  piaUlt.  .  .  ^ 

3.  Pétale. 

4.'  Fniit  entier. 

5.  Le  màne  f  eonpé  hôrixontaleiiieoc. 

6.  Graine. 

7.  La  même ,  grossie,  dont  on  a  enlelréime  pàrde  dn  légamentpoor  finre 

voir  reiiibryt>n.  '  ' 
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LIS  BLANC. 


Grec xflnf  et  }Ji ftov. 


Xmtin 


Français lis  blakc. 

Italien.  ..••••  giglio  biasco. 

JSspagnof, . . .  LiBio. 

J^ortliffoîs.  •  .  .  LEIBIO. 

u4llemand, . . .  VEisss  lilteit. 

u^nflais .....  wbitb  commoh  lut. 

MManàm»* . .  lbliv. 

J}anois  .••...  liltb. 

Suédois I.ILIE. 

J'oloiuUs LILIA. 


Chef  de  la  brillante  famille  à  laquelle  il  a  donne  éQn  nom 
(les  liliacëes) ,  le  lis  est  un  des  plus  beaux  ornemens  du  règne 
v^gëtal.  £n  respirant  Fodeur  suave  dont  il  parfume  Tair,  nous 
nous  cro jons  transporté^  dans  ces  iriches  contrées  de  TOrient  ^ 
qu^il  a  quittées  pour  venir  habiter  parmi  nous  :  on  croit  ce- 

Sendant  qu'il  se  trouve  également  dans  TEurope.  Haller  Ta 
écouvert  dans  la  Suisse^  Decandolle  sur  le  Jura,  dans  des 
lieux  sauvages ,  éloignés  de  toute  habitation. 

Sous  le  rapport  de  ses  caractères  génériques ,  le  lis  se  distin* 

Sue  par  une  corolle  ample ,  campanulée ,  à  six  pétales  ou  six 
ivisions  profondes,  distinctes,  creusées  chacune  par  uû  sillon 
longitudinal  plus  marqué  vers  la  base,  h.  bords  dentelés^  point 
de  calice  ;  six  étamines  ;  les  anthères  oblongues  et  versatiles } 
un  ovaire  supérieur,  oblong,  à  six  cannelures  ^  un  style  cy* 
lindrique  ,  le  stigmate  épais ,  à  trois  lobes.  Le  fruit  est  une 
capsule  trigone,  a  six  sillons,  oblongue,  obtuse,  à  trois  loges^ 
à  trois  valves  polyspermes.  ï 

Sa  racine  est  ovale,  bulbeuse,  jautiatre,écailleuse  en  dehors, 
gairnie  en  dessous  de  grosses  fibres  fasciculées ,  qui  constituent 
la  véritable  racine.  ,    . 

Sa  tige  est  simple,  droite,  cylindrique,  longue  de  deux  ou 
trois  pieds ,  garnie  presque  dans  toute  sa  longueur  de  feuilles 
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éparses,  sessiles ,  nombreuses ,  oblongues,  très-lisses,  ondulées, 
et  un  peu  aiguës. 

Les  fleurs  sont  remarquables  par  leur  grandeur,  leur  écla- 
tante blancheur,  par  leur  odeur  exquise  :  elles  sont  pédoncu- 
Ices,  disposées  en  une  grappe  lâche  et  terminale,  d*abord  droites 
sur  leur  pédoncule ,  puis  inclinées  à  mesure  quelles  se  déve- 
loppent. (P.) 

Le  lis  blanc  a  joui  autrefois  de  beaucoup  de  réputation  en 
médecine;  mais  oepais  que  Ton  commencé  à  qfos^rver  avec  at- 
tention Faction  des  médicamens,  son  u^e  est  entièrçmeot 
tombé  en  désuétude.  Excepté  b  fleur,  qui  e^ale,  dans  Tétat 
frais,  une  odeur  suave,  iragrante,  étourdissanVe ,  toutes  les 
paKies  de  cette  plante  sont  inodores,. et  ofiEEent  une  saveur 
fade,  douceâtre,  un  peu  amère,  extrêmement  visqueuse.  Tontes 
contiennent  une  grande  quantité  de  mucilage,  qui  forme,  sui- 
vant Spielmann,  environ  le  quart  dM  poids, des  bulbes  de 
cette  liiiacée.  Ces  bulbes  renferment  «n  outre  «deJa  £icule  et 
de  légères  traces  du  principe  amer  qui  se  retrouve -dans  les  ra- 
cines de  la  plupart  des  plantes  de  la  même  famille.  Les  fleurs 
recèlent  en  particulier  un  arôme  suave  et  ftagrant^  qui  4^pa- 
raît  par  la  dessiccation,  et  dont  Feau,  Fhuiîe  et  l'alcool ,  s'em- 
parent par  la  simple  infusion. 

Les  bulbes  du  lis,  comme  les  plus  q,bondai^|es  en  mucilage, 
sont  éminemment  émollientes  et  adoucissantes.  On  ne  s^en  sert 
cependant  point  k  Fintérieur,  mais  extérieurement  on  en  fait 
très^ouvent  nsage  pour  câkner  la  douleur ,  pour  favoriser  la 
résolution  et'la  suppuration  dans'les  inflammations  locales  de 
)a  peau  et  du  tissu  ceikilaîre,  dai^s  les  tumeurs  in^ammatôtres, 
les  engOFgemens  doulourei^x  ,  et  jdans  les. plaies  et  les  t:^lcères 
compliqués  de  vive  douleur  du  d'iifflamm»tion.  'Ces  'bu-lbes 
n'agissent  cependant  pas  aotremcnt ,  et  n^ont  pas  pdus  de  vertu 
que  les  au  très  substances  mu  eilagineq.ses,  qu^oapeat  par  con- 
séquent leur  substituer  avec  «avatitageçlans  (ous  les  cas  où  on 
les  em^oie. 

A.  raison*du  princîpearomatlqne,  et -en  quelque  sorte  vieeux 
qu'elles  exhalent  dans  l'étal  frais,  les  -fleurs,  dir 'lis,  quoique 
égàlement-mùdlaginei^es ,  paraissent  agir  sur  ^Icc  système  per- 
veux  avec. énergie,  de  manière <quc ipa4"  leu^s  sinàpjes  é^ana*» 
tions'elk»  sont  susceptibles  de  produire  la  syncope,  et  fnéme 
la  mort,  ainsi  que  plusieurs  auteurs,  e^Murrajen  particu'lier, 
en  rapportent  des  exemples.  ïojijtefois  elles  perdent  cette,  pro- 
priété^ excitante  f)ar  la  coction,  et  sont  employées  ttlqrs.à:Tex^ 
térieur  comme  les  bulbes,  3oit  en  décoction ,  soit  en  c^laplas* 
mes,  pour  produire  des  médications  atoniques  locales, 'dans 
leS'Ulfecttons  inflammatoires  ou  doolourtuses.  On  lesadmi- 
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nistre  aussi  en  lavcmeDt  dans  certains  cas,  et  en  collji^es,  dans 
diverses  maladies  de  Tceil.  Leur  infusion  dans  Thuilc  a  été 
préconisée  contre  les  douleurs  et  les  engorgemens  rebelles ,  et 
contre  le  squîrre  de  4'utërus  en  particulier.  L*eau  distillée 
qu'on  en  retire  a  eu  également  des  prôneurs  contre  la  toux , 
1  asthme  et  autres  affections  pulmonaires;  cependant  rien  n'est 
moins  constaté  ni  plus  douteux  que  les  effets  qu'on  attribue 
h  ces  différentes  préparations. 

A  l'égard  des  anthères  qui  paraissent  être  le  siège  principal 
de  Tarôme  du  lis ,  elles  ont  été  décorées  de  propriétés  anodi- 
nes y  antispasmodiques  et  emménagogues.  Certams  auteurs  les 
ont  même  préconisées  d'une  manière  spéciale  pour  favoriser 
llfxpulsion  du  fœtus  dans  les  accouchemens  difficiles ,  et  pour 
provoquer  la  menstruation  dans  l'aménorrhée.  Mais  rien  ne 
jastifie  les  éloges  qu'on  leur  a  donnés  à  cet  égard.  » 

A  l'extérieur,  les  bulbes  et  les  fleurs  de  lis  s'emploient  k 
dose  indéterminée,  soit  en  cataplasmes,  soit  en  décoction  dans 
l'eau  ou  le  lait.  Les  anthères  ont  été  administrées  soit  en  subs- 
tance, soit  en  infusion ,  depuis  treize  décigrammes  (un  scru- 
pule) jusqu'à  deux  grammes  (dcmi-grof).  L'huile  de  lis,  qu'on 
obtient  par  la  macération  des  fleurs  récentes  dans  l'huile  douce, 
d'amandes  ou  de  lin,  etc. ,  n'a  pas  plus  de  vertu  que  l'huile 
pure;  elle  fait  partie  de  l'emplâtre  de  mucilage,  et  de  celui  de 
grenouilles  avec  le  mercure. 

Par  l'élégance  de  son  port,  la  beauté  de  sa  fleur,  et  la  blan- 
cheur éclatante  de  sa  corolle,  le  lis  est  un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  nos  jardins.  Mais  il  est  dangereux  de  le  conserver, 
surtout  pendant  la  nuit ,  dans  des  apppartemens  dont  l'air  est 
difficilement  renouvelé,  à  cause  des  accidens  auxquels  ses 
émanations  odorantes  peuvent  donner  lieu.  L'eau  distillée 
qu'on  en  prépare,  jouit,  comme  cosmétique,  d'une  réputation 
que  rien  ne  justifie.  Les  parfumeurs  l'emploient  souvent  pour 
parfumer  des  pommades,  des  essences,  des  huiles,  et  autres  pré- 
parations destinées  à  la  toilette  des  courtisanes  et  des  femmes 
qui  les  imitent. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aai. 


(  La  plante  est  réduite  au  tien  de  sa  grandeur  naUtreUe  ) 


X.  Pistil  et  étamines. 

a.  Panîe  ioférienre  de  la  hampe,  chargée  de  femlles. 
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CCXXII. 


LOBELIE. 


tÀPVvTiUH  ÂMCiTCAwnM  ;floredUaiè  eafruleo,Tomoefott, 
cl.  3 ,  s«ct.  a,  gen.  a. 

X^lin /  LOBELiA  (i)  sTPHiLiTicA^  tfAu/e  cfecto ,  foluê  ovoto^lon^ 

ceolaiis  suhserratis ,  cafycum  sinubus  rtflexis.  Linné, 
sYhgénésie-  monogamie.  Jussieu ,  ci.  9 ,  ord.  4  tfitmilh 
des  campanulaeées. 

Français lob^lie  syphilitique;  caroivA.lx  blsue. 

Italien Lo«Bt.iA  stfxliticA' 

JSspagnol  ....  I.OBELIA  siphiuticA. 

/Portugais, . . .  lobèlia  siphilitica. 

u4llemand.  , . ,  bladb  karoihalsblome.  / 

uinglais blue  cardinal's  floWbr. 

Hollandais. . .  pokkice  lobblia. 

Z^anois koppeb-lobelu. 


Les  lobélies  forment  un  genre  très-nombreux  en  espèces, 
dont  plusieurs  sont  pourvues  de  fleurs  d'un  grand  ëclat,  telles 
que  le  lobelia  cardinalis^  que  ses  belles  corolles,  d'un  rouge 
écarlate  très-vif,  ont  introduit  dans  nos  jardins;  d'autres  ont 
été  admises  parmi  les  piaules  médicales ,  telles  que  celle  dont 
ri  est  ici  question.  Elle  nous  a  été  apportée  de  l'Amérique 
septentrionale.  On  la  cultive  depuis  longtemps  en  Europe. 

Le  genre  lobelia ,  consacré  par  Linné  au  botaniste  Lobe! , 
présente,  pour  caractère  essentiel ,  un  calice  à  cinq  découpu- 
res un  peu  inégales;  une  corolle  iiTégulière,  monopéta{e;  le 
tube  fendu  longitudinalement  en  dessus  ;  le  limbe  à  deux  lè- 
vres, à  cinq  lobes,  deux  supérieurs,  trois  inférieurs  plus 
grands;  cinq  étamines ;  les  antlières  réunies  en  cylindœ;  un 
ovaire  inférieur;  un  style;  le  stigmate  souvent  hispi de  et  bi- 
lobé.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  h  deux  ou  trois  loges  ,* 
s'ottvrant  au  sommet,  contenant  des  semenceis  nombreuses ,  fort" 
menues. 

luA  lobelia  sjrphiUtica ,  qu'on  nomme  vulgairement  la  cardi- 
nale bleue ,  s'élève  ë  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  sur  une 
tige  droite ,  herbacée ,  à  peine  rameuse ,  un  peu  anguleuse,  lé- 
gèrement pileuse. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  un  peu  rudes ,  de  cou- 

*  ê 

(<).  Nommée  ainsi  par  Linné,  pour  honorer  la  méo^ire  de  Mauhifis  Lobçl, 
qé  à  Lille  eu  i53B,  mort  à  Londres  ea  )l6i6;  médecin  de  Jacqpcs  i^% 
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leur  verte,  ovales,  lauccolccs,  longues  il*un  à  deux  poucœ, 
înégalemeot  dentées. 

Les  fleurs  sont  médtocilmftilt  |iéd6tfculëes ,  axîllaires,  soli- 
taires. Leur  calice  est  hispide,  anguleux;  ses  découpures  laa< 
céolëes,  aiguës,  les  sinus  refléchis î  la  corolle  assez  grande, 
dVn  beaU'Dlèu',*ui&  pé\i  hérissée  sur  ses  ançles  extérieurs ,  mu- 
nie de  deux  bosses  à  la  base  dé  la  lèVré  imiîriëtirë.  Sa  capsule 
est  hdcttx' logcs'pôlyspcniicrf:         ^^  (P.) 

Cette  plante  doit  être  d^unc  blea^ible  ressodrce  pour  la 
matière  médicale,  selon  M.  Aiibért^,  puisque  ceuif  mêmes  qui 
ont  la  confiance  la  plus  aveugle  dans  les  vertus  des  végétaux, 
s'accordent  aujourdliui  à  la  rejeter.  Cependant  une  odeur  vi- 
reuse,  une  saveur  acre,  nauséeuse,  persisl»me,-aRalogi]e  à 
celle  du  tabac,  sont  autant  de  qu alités' pfhjf^i^tfe^  qai  sériiblem 
annoncer  qu'elle  recèle  des  pt'opriétfés  nàédlcalès  très-énergi- 
ques. Dans  l'état  frais ,  presque  toutes  ses  parties  sont  lactés* 
centes,  et  le  suc  qu'elles  renferment,  prisà^dose  légère,- a^t, 
au  rapport  de  M.  Decandolle,  comme  dîaphorétique  ;  à  dose 
plus  foite,  comme  diurétique  et  purgatif;  et  à  dose  encore  plus 
grapde,  comme  vomitif. 

La  racine  de  lobélie ,  qu'on  emploie  également  dani  Tétat 
fi-ais  et  dans  l'état  sec,  jouit  des  mêmes  propriétés  scAlori^ques, 
diurétiques,  purgatives  et  vomitives,  que  le  suc  lactî forme 
qu'elle  contient.  Ces  divers*  effets,  qui  tiemient  à  l'exdtatioa 
qu'elle  exerce  sur  les  différens  appareils' organiques  de'  Péco- 
nomie  animale  ^  sont  probablement  la  cause  dés  biillans  succès 
qu'on  lui  attribué  contre  la  maladie  vénérienne,  et  la  source 
oes  éloges  pompeux  qui  lui  ont  été  prodigués  comme  antisy- 
philitique.  Sous  ce  rapport ,  eHe  est  cepcnaafnt  très-peu  usitée 
parmi  nous.  Mais  il  parait  que  les  sauvages  du  Canada  l'eot^ 

Îloient  depujs  très-longtemps  au  iraiteAient  de  cette  affection, 
ohhson,  Calm,  Bartram,  rapportent  que  les  Américains,  qui 
longtemps  ont  fait  un  secret  jde  l'administration  de  cette  racine, 
ont  la  plus  haute  opinion  de'  ses  vertus  antivénérieitees*  A  les 
en  croire ,  il  n'existe  pas  de  plus  puissant  spécifique  contre  la 
vérole  ;  ses  effets  y  seraient  aussi  certains  que  ceux  du  mercure, 
et  il  serait  sans  exemple  qu'on  efi  ait  fait  usage  contré  celte 
affection  ,  sans  avoir  obtenu  une  guéri ^d  complette.  Deâ  effets 
aussi  merveilleux  seraient  sans  doute  très-profprés  à  ins)^irer 
une  confiance  illiinitée  dans  la  vertu  antisypbiiitique  de  la  lo- 
bélie ,  s'ils  n'étaient  évidemment  exagéi-és.  Mais-  la  ctédulité 
vraiment  risible ,  aVec  laquelle ,  sur  de  simples  assertions  ou 
fausses  ou  hasardées  ,  on  accorde  chaque  jour  sous  nus 
yeux,  même  dans  lés  cl asfses éclairées  de  U  st)tiété,  les  ver- 
tus leâ  plus  héroïques  à  des  plantés  iiièrtés^  ne  doit-elle  pas 
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nous  mettre  en  garde  contre  les  exagérations  et  ravcogle  en- 
thousiasme d*hommes  aussi  peu  éclaires  que  les  Canadiens  7 
Peut-on ,  d^ailleurs ,  admettre  sans  examen  Topinion  de  quel- 
ques médecins  d'Europe ,  qui  s*en  seront  laissé  imposer  par 
des  récits  controuvés  ou  exagérés  sur  les  propriétés  'de  cetle 
plante  dont  ils  n'auront  pu  étudier  les  effets  par  eux-mêmes  7 
Desbois  de  Rochefort ,  d'ailleui^  ,  a  vu  administrer  cette  racine 
dans  la  syphilis ,  sans  le  moindre  succès.  De  soilc  que  nous 
somm*ës  obligés  de  rester  dans  le  doute  sur  sa  prétendue  vertu 
an ti vénérienne  y  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  constatée  par  une 
âérie  d'observations  cliniques  bien  faites.  En  attendant  il  faut 
se  borner  à  la  considérer  comme  une  substance  stimulante  sus- 
ceptible de  produire  différens genres  d'excitation ^  selon  la  dose 
à  laquelle  on  l'administre. 

La  racine  de  lobélie  se  donne  en  décoction  à  la  dose  de  seize 
grammes  (demi-once)  dans  un  demi  ou  un  kilogramme  (une  ou 
deux  livres  )  d'eau  ;  et ,  en  extrait ,  de  cinq  à  dix  décigrammes 
(cinq  à  vingt  grains),  soit  en  pilules,  soit  sous  toute  autre 
forme.  Dans  tous  les  cas,  la  vive  excitation  que  détermine 
cette  plante  sur  l'appareil  digestif,  et  le  peu  d'usage  qu'on  en 
a  fait  parmi  nous,  exigent  qu'on  suive  attentivement  ses  effets, 
afin  d  en  suspendre  l'emploi ,  lorsque  la  purgation  ou  les  vo- 
missemens  surviennent 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aaa. 

* 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I .  PùiU  et  éiamînes. 
a.  Piftil. 

3.  Fruit  entoaré  <Ia  calice.  »  x 

4.  Coape  horizontale  du  même. 

5.  Graines  de  groisenr  naturelle. 

6.  Graine  grossie. 
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CCXXIII. 


LUPIN. 


Ckc d^fAK »  Théopiinsie. 

f  LUFIHU8  SLTtrvê^  flore  Mo.  Baohin,  rTirit^i  1.  g,  sect  4* 
I     Toomeforiy  cl.  lo,  teci.  a .  gen.  2. 

ItaÛn • .  Jmnirus  (1)  alm»  ;  eafyeihus  aUamU  inaffpendiculaîU  : 

I  labio  Muperion  bijfaHito^  injenore  integro*  Linné  »  dia' 
I  deiphicy  décandrie,  Jfusieaf  d.  14»  oïd.  îi,  famille 
^    des  légumineuses. 

FranqoU lupiv. 

Italien lvpimo. 

Espagnol ....  altramuz. 

Portugais. .  • .  lupivo. 

jéUemand. . , .  fbigbomvev;  votrsBOHiES. 

Anglais white  lupis. 

Hollandais. . .  ttgebooheh. 

Danois ult-boehue. 

Polonais slorbczik  8tbonczt9Tt« 


Les  anciens ,  tels  que  Pline  et  Théophraste ,  ont  parle  très 
au  long  du  lupin  blanc ,  sous  le  rapport  de  sa  culture  et  de  ses 
usages.  Considéré  dans  son  état  sauvage ,  il  forme  avec  ses  con- 
génères y  par  ses  grandes  et  belles  fleurs ,  un  des  plus  agréables 
ornemensde  la  nature  agreste  rtel  le  lupin  jaune,  si  commun 
sur  les  côtes  de  Barbarie,  où  ses  fleurs,  d'une  odeur  suave,  parfu- 
ment Tair  à  de  grandes  distances,  et  couvrent  de  leurs  épis  dorés 
d'immenses  plaines  d'un  sol  sablonneux.  Le  caractère  essentiel 
du  lupin  consiste  dans  un  calice  il  deux  lèvres;  une  corolle  pa- 
pilionacée;  la  caréné  de  la  longueur  des  ailes,  presque  entiè- 
rement bifide;  l'étendard  en  cœur,  arrondi;  dix  étamines  dia- 
delphcs;  tous  les  filarnens réunis  à  leur  base;  un  style;  une 
gousse  coriace ,  alongée ,  assez  grande ,  uniloculai<re  ^  renfer- 
mant plusieurs  semences  presque  orbic'ulaires. 

Les  racines  du  lupin  blanc  sont  dures ,  un  peu  grêles ,  mé- 
diocrement rameuses  et  fibreuses  :  elles  produisent  une  tige 
droite,  cylindrique,  pleine  de  moelle,  un  peu  velue,  médio- 
crement ramifiée. 

Les  feuilles  soiit  herbacées,  alternes,  pétiolées,  drgitces, 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  molles ,  glabres ,  entières , 


(1)  Do  lupus.  Qvoiqae  cette  étymdogte  foit  inconte«taUc,.il  ai difiioile  d'en 
indiquer  l'origine ,  et  de  la  jnstifier. 

56".  Livraison,  c. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aa3. 


(iMpùmUettnpféieniéede  gnoÊdeMtrnmiunUc) 


I.  Fleur  entière. 
3.  Pistil  et  ctamiiiet* 

3.  Fnrît  dont  on  a  cnleré  une  ponioB  de  Fane  des  valTes ,  afin  de  £iiic 
▼oir  la  ntnatîoo  des  graines. 


Obs.  Les  fniitt  de  la  famille  des  léguiuiucmci,  asses  géoénleDMnt  oUiqaB, 
prctentaDt  an  côte  coowie,  et  on  antre  presque  concaie ,  offrent  deox  wotta 
d'attaches  pour  leon  graines ,  dans  la  pins  grande  partie  :  exemple  ([nsum  sa- 
iii^m),  le  platienta  se  tronre  placé  le  long  de  la  satnre  concaire ,  tandis  qoe 
dans  Paatre,  exemple  (  les  lopins  } ,  il  est  situé  du  o6cé  oonTcxe  ;  mab  il  est  boo 
d'<^isertcr  en  même  temps  «jae  la  position  relatÎTe  des  étamines  est  la  même 
partout ,  c^est'à-dire  qu'elle  est  toujours  opposée  au  point  d^altacbe  des  graioes 
dans  le  firnit.  (T.) 


LYCOPOnE. 


cr.x\iv 


LVrlOPODE. 


C     r Cpûcr  et  C"^>  ff^X^^V  5  î  Hcvroridc. 

sect.  3. 

'  ^      lort,  cl.  17.  i..»ct,   1,^»:"    I. 

L Y'ioi  on:  L'v.   :  .L\  ài  t  m  ;  /< -/" >  >/"/  ■  '>  fil  >rnf  ntOi. it ,  5;  ;""'* 
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h^-'-^-if  l . . , .  T.îLoFonio. 

.4/'    ''^    ////..  .  .  lltERLAr-K. 

^'//      '.  .J c;<M''M«»^    i.if  P-MOSS. 
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Ihinn.  <. jor.nr.ros  ;  ut.yefOSW. 
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Lt  port  rlr'  ce  )v'o;)Of1cos'  f;»!!-»»':.-  r  li.arrr^-'^Mc;,  qn  » 
Mjffi'';iit  présage  seul  |)0'«;  Ir  f.ûrpiccori.î;-  îhî.  iKs  l«  »»s(]un-  . 
j.'înieiiNes  ,  en  loinnM  s  ?  :  iii;i.s«Ts  ranip-vir  s  ,  sopi  'ynivr/jr-. 
(\:iA$  tnuif»  i'Mir  Io.m^'ui  m\  <Î»^  pftius  .',:'!'?«  ir'.mljiriis.- ,  , 
<:'parsps,  inibri<;'««'p<^ ,  ô  (m  v<?i<.  ua  pei  t.-inatre,  couif»*:  , 
i'    ^-(*îro.u>,  i'ij^vu'S,  'c' rniîU'rs  (  ha' MM-  ..ai  \in  p^ui  *u;s-fi':. 

L)j  l'eMrt  ;  c  de  <  î.  i^fuc  lam'  ,im  s'c1c:v<^  itu  luUUfti*'  nv  dr'»i' , 
p.rsfue  nu,  lnrv<^  d'c^iiviioii  lroi>  [  »uc»  .,  <:«iôvcrt  ,..!  j'ctlv' 
«'  .ji  î' 5  distantes,  iivf.';.ii(»^,'*.ubui'^e5  ,  (  id  -«aire itii  r.c  î«  .r,i'..'' 
|.  .*  'l'ji'X.  -p!*  droite,  r.v  iindri.Tuch ,  un  p  'i  '  «^inpi -jo».  -^  ,  <[f»  i- 
'^u<;lois  l;  m"«,  pUis  iîfroîneni  un  seul .  »i  1  ri  l)!:i}i<:  \  ':.""t  »  :\ 
V:»it^  d''.r.j  h  deu.v  p*?  u  •  .♦  ^  couv<.it>»  d  -mî  r'caiiJ.''  «riil»:'- 
'^■:'Jcs  ,  '^- utéos ,  et  v,ç:"i>iie  frangt'?«  n  '.{„'<  boi.'K,  f -ui'i''- •". 
♦  \r  *in  )>oil. 

Crs  '". !!]('':  rcnfî'iiii  ,';ii,,  da*:.  'ourb  ;i!*  hcs.  (.<;•  pol^'^sr  .-  - 
«iiTio     s   vmÎ.'^,  jauuàln^s     piîjsîjur  -m   l'oy".-,'  cl.*  u'î:,  >>  '>avr   •  \ 

'  •:."•    Tofî  r;oti  Tî     vul;j;r,l«»"      'i:  ^'•^.:•^•"  \6ii       ' 
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CCXXIV. 


LYCOPODE. 


V 


Grte. Cpvor  et  0'TXflbXror ,  Dioicoride. 

ÎMUSct78  TERRE8TKIS  CL'AVATrs;  Baohîn ,  TliVA^^y  lîb.  x«, 
MU8GU8  sQUAMOSos  \  Unuiot^  capltuOê  incunnê.  Toome- 
fort,  cl.  17»  MCt.  T,  geo.  i. 
LTCOPODICM  ci*k\  kTvu\foliis  sparsispiametUosu^  spiciê 
teretibus  peduncuiatis  geminis,  Linné,  crypiogamie  y 
mousses.  Jassîeo  ,  cl.  1 ,  ord.  ^,Jamille  des  mousses, 

F'rancais ltcopode  zn  massue  j  pied  de  loup. 

Italien licopodio. 

JEspagnol. . . .  licopodio. 

Partirais ....  licopodio. 

^ilemand*  • . .  baeklapp. 

u4nslais commoh  club-moss.  ^ 

Hwandais  . . .  gekrodst  woltsklaauw. 

Danois jordmos  ;  ultefobo. 

Suédois MATTBGBJES. 

Musse PLAUB. 


Le  port  de  ce  lycopode  est  tellement  remarquable ,  qu^il 
suffirait  presque  seul  pour  le  faire  reconnaître.  Des  tiges  dures, 
rameuses  ,  en  longues  traînasses  rampantes  ,  sont  couvertes 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  feuilles  nombreuses, 
éparses,  imbriquées,  d'un  vert  un  peu  jaunâtre,  courtes, 
trës-étroites ,  aiguës,  terminées  chacune  par  un  poil  très-fin. 

De  Textremité  de  chaque  rameau  s'élève  un  pédoncule  droit, 
presque  nu,  long  d'environ  trois  pouces,  couvert  de  petites 
écailles  distantes ,  linéaires-subulées ,  ordinaii*ement  terminé 
par  deux  épis  droits,  cylindriques ,  un  peu  comprimés ,  quel- 
quefois trois,  plus  rarement  un  seul,  d'un  blanc  jaunâtre, 
longs  d'un  à  deux  pouces ,  couverts  de  petites  écailles  imbri- 
quéed ,  dentées ,  et  comme  frangées  à  leurs  bords ,  terminées 
par  un  poil. 

Ces  écailles  renferment ,  dans  leurs  aisselles ,  de  petites  cap- 
sules sessiles,  jaunâtres,  presque  en  forme  de  rein,  s* ouvrant 
en  deux  ou  trois  valves  avec  élasticité.  Il  s'en  échappe  une 

Î poussière  jaunâtre ,  très-abondante ,  qui  s'enflamme  avec'^ci- 
ité,  et  que  l'on  nomme  vulgairement  soufre  végétal.  '  ' 

Cette  plante  croît  en  Europe,  dans  les  bois,  les  lieux  mort- 
tagneux,  pierreux  et  couverts» 

58*.  ^Liyraison.  d. 
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Les  lycopodes ,  rangés  d*abord  parmi  les  moasses,  forment 
atijouicl*hui  une  famille  particulière,  sous  le  nom  de  Ijoopo- 
diucécs.  Leur  fnictification  est  eqcpre. obscure.  On  a  cru  la  re- 
ronnaitrc  dans  les  capsules  pulvérulentes ,  que  les  uns  ont  re- 
gaidcxs  comme  l'organe  mâle,  d'autres  comme  autant  de  se- 
mences qu'ils  avaient  vu  germer  et  produire  des  individus  de 
la  même  espèce  :  daii&eerlainvs  espècts.de^l^^opode^.onfdii' 
ti ligue  dlauties  capsules . particulières ,. qifi , t^u,  lieu  de  pous- 
sière, renferment  ueux  ou  trois  corpuscules»sph|^riques ,  qu'on 
»  présumés  devoir  Atre  l'orgiMc  femelle.^.'Desyaux  pense  qge 
ce  sont  des  sortes  de  gemmes ,  qu'il  appelle  propag^ules  ;  qu'il 
n'existe  point,  dans  ces  plantes,  "d"  organes  sexuels,  et  que  les 
capsules  h  poussière,  réjalcripent  égaleweot.desygemmes  d'une 
plus  petite  dimension.  Cette  questioA  délicate, ne  pouyan t.  çue 
traitée  dans  cet  ouvrage,  je  renvoie  le  l^ctei^r  àjçe  .q^C: ^'«n ^i 
dit  à  l'article  ltgopode,  ÈncjrcL  supp.j^*^.  (3,»pag.  539. 

Le  lycopode  est  surtout  remarquable  par  les  'dififér^as  usa- 
ges auxquels  on  emploie. )a. poussière r4uiiSe^trQuve-.4aos  s^s 
coques  ou  capsules.  Cette  poudre  jaunâtre ,  inodore  et  sans- sa- 
veur, est  extrêmement  fine,  douce,  et  comme  onctuéuseau  tçn- 
cher.  Elle  est  immiscible  k  Teau,  et  insoluble  dans  te  liquide, 
mais  l'alcool  en  dissout  environ  la  huitième  partie  de  son  poids. 
]\Iisc  en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  elle  s'enflamme,  et 
brAle  «avec  déA«^valioa.  il .  j  PelleUer-  en  a'  retiré  y  oomme  .Ver- 

r'  18 ,  ji&nei  matièfeianadogue  à  la  <îre  ;  àe  pkis ,  î^-jia  constaté 
présence -du  aucre  ^  idM^e  «nanièrQ  exiractive  ,-et  de  plusieurs 
sels  qui-  se  trouvent  dans  la  plupart  des  végétaux.  Cette  ana- 
lyse semblerait  coafitfiner  l'opinion  de  «eux  qui  regardent  la 
poudre  de  1  joopode  comme  le  poUenjde  ceite  plante  ;  manière 
de .  v<^r  qui  aoquiert  un  oauveau  )degré<de<  pr.ebabiJixé , .  ainsi 
que  lefemarque  M.  Decandol}e,:par  Tusage  où  roaest4ans 
quelques  provinces,  et  notamment  aux  environ» tde*NarJ>iMiDe, 
de  tccneillir  le  pollen  des  /;7>^ûy.poui'.s'ett;Scrvircai..guisede 
lycopode.  Celui  du  sapin  ^  au  rapport  «de  Murr^y,  est  employé 

.aux  mêmes  usages. 

La  poudrc4c  lycopode  «est  easentieHemcut, desséchante  ^eUe 
jouit,  comme  topique,  d'une  réputation  méritée ipo^c  la  gué- 

'  rison;de  laplilogose^etdesiuloératiQasMiperficieiLlès  de  la  peau , 
connues. sous  Je  mun  d'm/ér^ri^o ,  qui.  surviennent  fréquem- 
ment aux  jointures  che^  les  .jeunes  enfanS'efe  les  personnes  très- 

.  grasses.  Les  nourrices  copnaissent  parfaît^raenL œtilte  tpropiicté 
du  lycopode ,  et  chaque  jaur  elles  en  font:  avec  avantage  des 
aapersions-  sur  Icsi  paities  de  la  peau  de  leurs inon naissons  qui 
s'irritent  et  s'enflamment  par  leur  iiroltement'  sécqprttque.  Ôa^ 
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pciii^t  remployer^  de  là  mfMe  manière,  et'  avec  le  mèroc 

suctès"^  cùti^re  la*^  pKlbg<)9«  tfè**dètribiiiieft»e»,  el'  qttdi|Ufeft>i4 

avec  ulcération  qui  survient  souvent  au  périnée ,  et  k  la  partf <r^ 

interne  des  fesses,  chez  les  sujets  qui  font  de  longues  routes, 

soit  k  pied,  soit  à  cheval.  Helwic ,  au  rapport  de  Murray  ,  a 

même  étendb^riKH^i  d^c^c^tllb  pdudreai»  tiliildiÉiM^ local  des 

ulcères  serpigineux.   Son  administration  intérieure  est  loin 

d^ avoir  une  utilité  aussi  marquée.  11  est  vrai  qu^on  lui  attribue 

des  succès  contre  plusieurs  ntaladies  des»enfans.  M«is  tout  ce 

que  Wédef,  Gessner,  Garmann,  et  autres,  rapportent  de  son 

efficacité  contre  la  rétention  d'uririe,  la  néphrite,  les  calculs, 

l'ëpilepsie,  et  les  coliques  dans  le  premier  âge,  nVst  appuyé 

d^aucun  fait  exact  et  positif,  et*  tîe  jl&fihëV  ^oitff d'è  croire  à  de 

semblables  vertus  dans  une  poudre  qui,  à  en  jugt*l!^arses 

prro^rft?ft%  jihysîitjlie^',  p^atatt  eiftièt'ttïiwil>  ilïewte; 

La  plante  entière  a  été  ifUrement  en  usag^i  Tôui^ois  elle 
paraît  exercer  une  action  très-marquée  sur  Testoctusk} ,  pui^ue 
sa  décoction  aqueuse  produit  le  vomissement.  On  a  cru  qu'elle 
(fiait  propre  k  accélérer  les  accouchemens  difficiles^  on  prétend 
aussi  que  sa  décoction ,  employée  en  même  temps  k  Tintérieur 
et  à  Fextérieur ,  est  un  excellent  remède  contre  la  plique  ; 
qu^en  fomentation  elle  â  Tait  cesser  des  douleurs  et  des  spas- 
mes dont  on  n'indique  ni  la  nature  ni  le  caractère  ;  mais  on 
sent  facilement  que  de  semblables  assertions  ne  méritent  au- 
cune confiance.  Jusqu'à  ce  que  des  observations  bien  faites  aient 
mieux  fait  connaître  Faction' de  cette  plante,  on  doit  donc 
placer  au  rang  des  fables  tout  ce  qui  a  été  débité  sur  ses  pro- 
priétés médicales ,  et  se  borner ,  d'après  les  faits  observés  ,  k 
considérer  la  poudre  qu'elle  fournit  comme  siccative,  et  à  ad- 
mettre soQ  utilité  comme  topique  pour  la  guérison  de  l'inter- 
trigo ,  et*  des  ulcérations  superficielles  quj  surviennent  par  le 
frottement  aux  plis  de  la  peau. 

A  l'extérieur,  on  emploie  cette  poudre  en  aspersion  avec 
une  houpe,  en  quantité  suffisante  j  intérieurement  on  pourrait 
l'administrer  de  six  décigrammes  (  douze  grains  )  k  huit  gram- 
mes (deux  gros).  On  s'en  sert  avec  avantage  dans  les  phaima- 
cies  comme  de  toute  auUe  poudre  inerte  pour  envelopper  les 
pilules.  On  'prétend  que  le  lycopode,  introduit  dans  le  vin  qui 
nie ,  ou  suspendu  dans  le  tonneau  qui  le  contient ,  fait  dispa- 
raître ce  genre  d'altération.  A  l'exemple  des  Persans ,  les 
Kusses  en  font  un  giaad  usage  pour  les  feux  d'artifice  ;  il  est 
fréquemment  employé  sur  nos  grands  théâtres ,  pour  imiter  les 
éclairs  par  sa  déflagiation ,  et  pour  composer  des  torches  qui 
répandent  une  lumière  éclatante.  M.  Decandolle  rapporte, 
d'après  Westring ,  que  les  étoffes  de  laine  qu^on  fait  bouillir 
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CCXXT. 


MARRONNIER. 


ÎckBTknzkl  folio  multifido.  Bauliîn,  TIiva^^  Ijb.  ii^ 
sect.  4* 
BippocASTAvuM  vuLOÂfti.  Toametogl,  dasie  ai,  Met.  i^ 
gea.  5. 
JBSCULUS  HWPocà.nà.vvM  \  floribus  keptandris.  Lîoiw, 
hejHandne  mtmogjrnie.  Jouiea ,  d.  1 3 ,  ord«  6,  fanulU 
des  érMcM, 

Fnmqais,  . . .  mabbokhieb  d'isob. 

ItaUen castagbo  d'ivoià. 

Espagnol.  /.  •  '  castaho  ds  ihoias. 

Portugais  . . .  càstahhbibo  oa  invik, 

jiUemand. . . .  BossBAttTAHiEirBAOM. 

Anglais HOBSBCHEsnuT. 

HoUandais . .  paabdbhkabstehgeboom. 

Danois hestebastagbbtbjb. 

Suédois HJK8TBA8TAG1IIBB. 

Poionais» . . .     kobski  kasztav. 

Russe KOBSBOI  KA8TAB. 


Noos  ne  possédons  en  Europe  aucun  s^bre  qui  puisse  être 
comparé  au  marronnier ,  surtout  lorsque ,  au  retour  du  prin- 
temps y  il  se  montre  paré  de  ses  fleurs  nombreuses ,  parsemées 
de  tacbes  roses  sur  un  fond  blanc  y  s'éieyant  en  superbes  pana- 
cbes  du  sein  d'un  feuillage  ample  et  touffu.  Originaire ,  à  ce 
que  l'on  soupçonne ^  des  climats  tempérés  de  l'Asie,  le 'mar- 
ronnier est  aujourd'hui  naturalisé  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Matthiole  est  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  dans 
ses  commentaires  sur  Discoride,  mais  il  ne  lui  était  connu  que 
d'après  un  rameau  chargé  de  fruits  qui  lui  avait  été  envoyé  de 
Gonstaqtinople  par  un  médecin  nommé  Quaccelbanus  Flander. 
Il  ne  fut  cultive. en  Europe  que  vers  l'an  iSgi  ,  ayant  été  en- 
voyé à  Glusius  y  qui  l'introduisit  dans  les  jardins  de  Vienne 
en  Autriche  :  un  nommé  Bachelier  l'apporta  de  Constantinople 
k  Paris.  Le  premier  pied  parut  au  jardin  de  Soubise ,  en  i6t5; 
le  second,  au  Jardin  du  Roi ^ en  i656;.le  troisième,  au  jardin 
du  Luxembourg.  ^ 

On  avait  d^abord  réuni,  le  g^re  payia ,  à  celui-ci  ;  on  l'en  a 
depuis  séparé 7 et 4  d'après  €!ette  réforme,  le  caractère  essentiel 
du  oaarrounier  consiste  dans  un  calice  campaniforme ,  à  cinq 
dei)ts^  cinq  pétales  inégaux ^  sept étasàines inclinées,  inégalés; 
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un  ftiyle  ;  une  capsule  coriace ,  hcrisse'e  de  poîutes ,  k  troi» 
valves,  k  trois  loges,  reufermaDt  chacune  deux  semences  mar- 
quées d*une  l^e  ciçHslcfi  ^  d  .coavertes  d*une  peau  coriace  ; 
souvent  les  semences  et  les  loses  du  fruit  avortent. 

Cet  arbre,  d*une  très-belle  torme ,  et  d^un  superbe  feuillage, 
s*elève  k  l^  hauteur  aj^  inoin^  de  soixante  pÎA^s ,  sur  un  tronc 
ëpais ,  d*un  bois  tendre ,  bianc  et  filandxeuji ,  foutenant  une 
mmifi  e^  Ijiellie  çîme ,  compottérde  CnùUes  pétioles ,  palmées, 
a  cina  ou  sept  fif>lioles  glabres,  lancéolées,  aiguës  ,  dentées  a 
scie. 

Los  fleurs  sont  disposées  en  belles  pjr^ii^i^es  qui  s^élèvem 
verticalement  k  l'extrémité  de  cha(|i^e  fjm^fi^^p  charg^e^  4'^ 
duvet  court  et  roussâtre. 

Le  calice  est  petit ,  très-ouverjt ,  k  oiaff  dfints  jugues  ;  liy  ^'• 
talcs  finement  ciliés,  munis  d^4Niig4ets  de  la  ioneueur  d|i  caKce; 
le  limbe  arrondi ,  un  peu  ondulé  ;  les  étamines's^cendai^tes ,  w 
moins  de  la  longueur  de  la  corolle  ^  ]ç^  aJ9L4Aei;q/i  k  .de^^  J[g!ge$, 
d*un  jaune  orangé  ;  Tovaire  supéri^r  jst  vdu.  (P.) 

Cet  arbre ,  dont  l'écorce  et  le  fmît  sont  «mjployés  en  méj^e* 
cine,  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale,  vers  le  miliei 
du  dix-huitième  siècle.  Son  écorce ,  inodore  comme  ses  fruits 
se  rapproche  de  celle  du  quinquina  par  sa  couleur  d*ua  gris 
fonce  ou  brunâtre,  et  par  sa  saveur  astringente  et  amère.  Le» 
fruits  aviaJLoues  SL^^,chiil^gng$  p^^'Uitr  tApèot,  fi|ardeur>Gûu- 
leur  «t  par  jlear  fqrme^  (f^iqwe  .plu$  oiihiciiiaÂres  mL  pims  fo- 
^umineux,  joiguoMt  k  :V9«iMBftqitiutte'jesGbréinje,  une  âpr^té  k- 
po4,usaute ,  .et  ^qc  j^gi^  fîtj'plÂCÎJté*  Ufi  .oonliewiftnt  uiae  ^grande 
q^ai^  tité  4^  focale  ..^^ij^coe ,  a«îe  k  ^u  pcînciftf  aanmr  ,  à  du  la- 
muj  fit  ji  4e  la  pçfta^  #n  Bffi^  grande  quantité  pour  ios  rendre 
pi;aprcs  k  aei^yir  de  mVf^S^  VétQVC^&naùt  un  (ostrait  aifiKitf 
çt  u^^xti;ait  fÀcaf4if[iifi  s  ,qs  d^inÂer  eat  ;fe  plus  .abondant. 

Depifi^  1 73?^  ï^oqu^  k  laquée  ZanlchcUi ,  phannacien  de 
Ycni&e^  ipubl^^  MP^  Qtfy^a^e  ^onfl^crii^  k  ccQébner  Los  .lœstus  dt 
récorçe  4yL  jffifk^r^f^fmr  coalise  iiiff«rfiotfis  jaali^dies ,  «t^articu- 
liè^em^^t  cqiitre  ie^  ^fw»  jn$c»:iiu4|tentûs ,  :La  ^lâ^ddue  {mto- 
pt;idté  fcbitif^  ,^e  ç^teii^nœ  n^.a>c«a&éid'ièt|De  ^écooLsoe  ito 
une  fo^^i^  jmsrpfij»«(^eA  de  t^ecii^dsfMMÎndiqnes  .de^inéd^ 
cine.  A/sfi  çf<Hfieio^  iôii«g«i ;&)tttiurw(. qui  jui  «otifé  pradigaé> 
par  ^rtuins  .«^^Ul^s  9}QdUjiiaes,iejle Aurait  enieCf0t,«CQnti;e  les 
nèvres  intermittentes  de  tous  types ,  quels  que  ^ientlaurxraiiaC' 
tère  ({t4e^*  g^^rilé^  ^uei<i$QEiCktp  t^akr.kiôelècf  ilu  jq^ioquina. 

Î'oujlç/ojs,^^  S^&yxa}^<SjnQiQS.<!kilboi^ià6(eB>ç('j^(Uî  aeirèoei 
.  ¥^  U\^f  jW8^<^(Wi>  P9^tfiS(mavL.qm  Tikarce  du  marrcmnief 


l^exemple  des  fébrifuges  les  plus  yanté« ,  si  on  a  pu ,  avec 
quelque  vraisemblance ,  lui  attribuer  la  guërison  de  la  fièvre 
dans  certains  cas ,  le  plus  souvent  elle  a  été  manifestement  sans 
aucun  succès.  Moi-même,  à  moii  début  dans  (a  pratique  de  la 
médecine,  j'ai  souvent  employé  celte  écorce  à  la  manière  du 
quinquina,  dans  les  hôpitaux  militaires,  oii  Ton  sait  que  les 
fièvres  intermittentes  se  présentent  sans  cesse  sous  toutes  les 
formes  ;  et ,  malgré  Fattention  que  j'avais  d'y  préparer  les  ma- 
lades, d'après  les  sages  conseils  de  la  thérapeutique,  paria  diète 
ou  les  évacuans^  selon  la  disposition  particulière  des  sujets, 
je  n'en  ai  que  biea  rarement  obtenu  des  effets  salutaires.  Les 
bons  observateurs  savent,  d'ailleurs,  que  la  plupart  de  ces  fiè^ 
vres  guérissent  d'elles-mêmes  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'accès  ;  or  il  serait  bien  peu  rationnel  d'attribuer  à  la  toute- 
puissance  du  marronnier,  une  guérison  qui  est  uniquement  due 
aux  efforts  salutaires  de  la  nature ,  et  à  la  marche  spontanée  de 
laflïaladie.  Cette  écorce  n'a  pas  été  seulement  préconisée  contre 
les  lièvres  intermittentes  :  au  récit  de  Murray ,  elle  a  été  ad- 
ministrée par  quelques  praticiens,  avec  succès ,  contre  une  fiè- 
vre lente,  dans  un  cas  de  fièvre  cardiaque  avec  déjections  aN 
vines,  et  contre  la  pmpneumonie  et  la  pleurésie.  Mais  que 
peut-on    conclure   oe  ces  faits  isolés?  11  est  plus  facile  de 
croire  à  ses  avantages  contre  certains  écoulemens  atoniques  du' 
canal  de  l'urètre ,  et  dans  certaines  épilcpsies ,  où  l'on  sait  que 
les  toniques  sont  employés  avec  succès.  N'y  aurait-il  pas  ce* 
pendant  un  danger  réel  à  faire  un  précepte  général  de  son  em- 
ploi dans  ces  affections? 

Les  propriétés  médicales  des  fruits  du  marronnier  d'Inde 
n'ont  '  pas  été  pbis  éxacti^ment  déterminées  que  celles  de  son 
écorce.  Toutefois  ils  sont  employés  de  temps  immémorial  par 
les   hippiatres ,  dans  certaines    affections   pulmonaires    des 
chevaux  ;  circonstance  qui  fait  donner  au  marronnier  le  nom 
ôi*kippocastanum.  On  sait  aussi  que ,  réduits  en  poudre  et  in- 
troduits dans  les  fosses  nasales^  les  marrons  d'Inde  excitent 
l'éternuement.  et  provoquent  la  sécrétion  d'une  grande  quan- 
tité de  mucus  nasal ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'on  pourrait  en  ti- 
rer parti  pour  la  guérison  de  l'hémicranie ,  de  certaines;  cépha- 
lalgies et  autres  affections  cérébrales.  Mais  ne  sait-on  pas  que 
toutes  les  poudres  excitan^tes  produisent  les  mêmes  effets  lors- 
qu'elles sont  mises  eu  contact  à  la  membrane  muqueuse  du 
pez.  Parmentier  rapporte  que  cette  poudre  a  guéri  l'épi lepsiej 
on  lui  a  également  attribué  une  vertu  fébrifuge.  Néanmoins 
les  faits  sur  lesquels  reposent  de  semblables  assertions,  sont  en 
trop  petit  nombre ,  et  ont  été  trop  vaguement  et  trop  inexacte- 


/ 


ment  obtervéi,  pour  ae  paiiiaire  éémet  4|ue  ces  fmîlSy  aiaai  qae 
Técorce  de  TaiW  qui  le»  produit ,  soieot  s<Mtmis  k  de  sou- 
velleft  ei^périence*  cuiMques, 

I/ëcorce  du  aarrenoûer  dinde ,  retirée  des  j^uoes  ètranchfs 
de  Tarbrc,  «t  cooveiuibl«nBeBt  desséchée,  se  doope  en  subs* 
taooe  depius  fasit  graoomes  (dc^x  gros)  jusqu'à  trente-deax 
mwnm»  (une  once)  ci  plu»,  en  vingt-quatre  heures.  Laneil. 
leure  manière  4c  remployer  est  en  poudre  très^fioe,  soit  ea 
suspension  dans  an  liquide  quelconque ,  soit  associée  avec  le 
miel  sous  forme  de  bols ,  de  pikiies  ou  d*éle<^uaîre.  Ou  peut 
aussi  Tadministrer  en  décoctipn  ac^asuiey  en  macération  vi- 
neuse, et  même  eu  eUrait  ^  inais  on  a  rarement  necours  à  ces 
dernières  furéparations. 

Le  marronnier  offre  un  accroissement  très-rapide,  etfrticufie 
dans  presque  tous  les  terrains.  Par  la  majesté  de  son  port ,  Vé- 
paisseur  et  la  béante  de  son  feuillage,  et  par  Téléganœ  4le  ses 
tyrses ,  au  temps  de  la  floraison ,  il  est  un  des  arbres  les  plus 

Sropres  à  ombiager  les  places  et  les  avenues,  à  orner  les  jv* 
ins  publics  et  les  parcs.  Son  bois  mou  et  spongieux  e^  rarement 
employé  dans  les  arts ,  et  n'est  que  d'une  mémooce  qa^iUté  pour 
brûler.  Toutefois  les  pauvres  gens  recueillent  avec  soin,  pour  cet 
usage,  jusqu'aux  CouiUes  fanées ,  et  aux  ienveloppes.épinenses  de 
ses  fruits,  oes  feuilles  desséchées  plaisent  aux  cerfs.  Les  abeilles 
puisent  en  abondance^  dans  ses  fleurs,  des  matàrîaax  pom*  la 
fabrication  de  la  cire  et  du  miel.  Quoique  d'une  âprete  extrê- 
mement repoussante,  les  brebis,  lescbèvres,  et  même  les  vaches, 
mangent  ses  fruits  ;  mais  on  assure  quejces  animaux  maigrissent^ 
quelques  auteurs  prétendatit  aussi  que  les  marxpns   d'Inde 
empêchent  de  pondre  les  gallinacées ,  k  qui  on  les  donne  pour 
aliment.  Murray  pense  qu^au  moyen  de  la  greffe ,  d'un  sol 
convenable  et  aune  exposition  choisie,  on  pourrait  modifier 
les  qualités  physiques  des  marrons  d'Inde,  au  point  d'en  faire 
un  aliment  utile  et  agréable  pour  l'homme  et  ies  animaux.  Ré- 
duits en  pâte,  on  les  a  employés  k  la  préparation  d'une  espèce 
de  bougie  k  laquelle  on  a  renoncé,  à  cause  de  sa  lueur  ti^isle 
et  sombre.  La  grande  quantité  de  potasse  .qu'ils  renfermait  les 
fait  employer,  dans  oevtaines  fabriques ,  comme  décraasans,  et 
l'on  pourrait  s'ea servir  en  guise  de  savon  pour  le  blanchissage 
du  liage.  On  en  retire  de  l'huile  à  brûler.  Ils  fournissent  en 
outre  une  grande  quantité  d'amidon  qui  poùriait  servir  k  la 
nourriture  de  l'homme  ^  et  dont  on  fiait  de  la  poudre  k  poudrer, 
et  divers  cosmétiques. 
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f  EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aaS. 


(  La  fiants  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeurnattireUe  ) 


I.  Calice,  pîidl  et  étamSnef. 

a.  Capsule  oaycrtc ,  daof  la^lle  oo  Toii  la  disposition  des  graines. 
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CCXXVI. 


MARRUBE. 


Grée ïlfAffiùf ,  Diotcorîde.» 

ÎMAiRUBiuM  ALBUM  wlcare;  Baobio,  TLtVAÇf  lib.  Cf 
sect.  5,  Tourneforf ,  cl.  4i  <Mt<  3 ,  geo.  3. 
MABRuAiUM  (i)  YVhGkKz^dentibus  caljrcinis  setaeeis  un^ 
cinatiê  Linné,  dUfyiuxmie gymnospentùe»  JoMteo ,  cl.  8, 
•ord.  SyfamiUe  des  labiées» 

Franqais marrube  coiimojk^ 

Italien harrobio  biarco. 

JSspagnoi, ....  MARROBio  blahco. 

Portugais  ....  harroto  brahco. 

allemand ....  oembir br  ahoorv. 

^nslais commoh  horehovsd.. 

MtManàaia  . . .  gemeere  kalrote. 

2)anois rvidrubike. 

Suédois AHDORW. 

JPolonMS 8ZAHTA  BIALA. 

Musse •      MARRUB  ILI  BCBAVOBA. 


Quoîqu^îl  sait  très-pr(^ble  que  la  plante  mentionnée  pat 
les  anciens,  surtout  par  Dioscoride^  sous  le  nom  de  ^p^^ioy, 
appartienne  au  marrube ,  i^  serait  indiscret  d^assurer  qu^ella 
puisse  être  rapportée  à  Pespèce  dont  il  est  ici  question  :  à  la 
vérité  elle  est,  surtout  en  Jclurope,  extrêmement  commune  : 
on  la  rencontre  partout  le  long  des  chemins ,  dans,  les  lieux 
incultes,  parmi  les  décombres  :  elle  frappe  Todorat  par  ses 
émanations  vives,  pénétrantes,  mais  point  désagréables. 

Placée  dans  la  famille  des  labiées ,  elle  se  caractérise  par  un 
calice  cylindrique ,  à  dix  stries ,  à  cinq  ou  dix  dents  ;  une  co« 
rolte  à  deux  lèvres;  la  supérieure  linéaire,  presque  droite  et 
bifide^  l'inférieure  réfléchie,  plus  large,  à  trois  lobes;  celui  dn 
milieu  plus  grand,  édiancré;  quatre  étamines  didynames;  un 
style,  le  stigmate  binde;  quatre  semences  nues,  oblongues, 
situées  au  fond  du  calice. 

Ses  tiges  sont  droites,  dures,  rameuses,  qu adrangul aires , 
couvertes  d'un 'duvet  blanc  souvent  très-abondant;  les  feuilles 
épaisses  y  opposées,  pétiolées,  ovales,  très- ridées,  inégalement 


(i)  SniTant  Linné,  de  Maria-'Urbs,  nom  d^ooe  yiilo  d'Italie»  iitnéedflts 
nne  plaine  marécagenie,  au  bord  da  lac  Fucin. 
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cténeUes,  d*aii  vert  cendré,  tomentcuses  k  leurs  denx  faces, 
longues  d*un  pouce  et  plus. 

Les  fleurs  sont  petites,  yenidlléef ,  d^ilti  blanc  jaunâtre, 
xëunies  en  grand  nombre  k  chaque  verticille ,  accompagnées  de 
brar-tées  setacëes  et  velues.  Les  calices  sont  très- velus,  à  dix 
dents  crochues ,  cinq  un  peu  plus  courtes.  (P.  ] 

Le  marrube  exhale  une  o4eur  fragrante,  comme  vinevse, 
agréable  d^abord  et  ensuite  fatigante.  Sa  savenr  est  amère,  un 
peu  âcré.  11  fournit  un  extrait  rauqueuii:  et  un  extrait  rési- 
peux ,  le  premier  amei*  et  plus  aboîldant  ne  l^  second ,  Ic^ 
quel  conserve  rpdear  forte  et  péffétràntè  at  14  plante.  Son 
analyse  chimique  n*a  point  encbré  élé  faite  avec  fesoin  conve- 
nable. On  sait  toutefois  que  son  înfu^ioti  aqueuse  brunit  jpar  lé 
sulfate  de  fer,  preuve  que  cette  planté  rèaferme  un  pnucipe 
astringent  dont  Peau  s'empare,  ainsi  que  de  son  principe  amer. 
Cette  même  infusion ,  mêlée  au  sang  veineux ,  le  rend ,  «u  rap- 
port de  Freind,  plus  rouge  et  plni  fluide. 

Les  qualités  physiques  du  marrube  annoncent  dès  jproprîétcs 
toniques ,  qui  se  manifestent  par  Texciiation  que  cette  plsoiie 
exerce  sur  l'économie  animale.  Ainsi  il  augmente  Taction  de 
l'estomac,  excite  la  sécrétion  dés  urinés,  active  la  transpira- 
tion, facilite  l'expectoration  des  crachats,  provoque  l'écoule- 
ment menstruel ,  détermine  la  résolution  des  tumeurs  et  des 
congestions  froides  et  indolentes ,  et  parait  même  exciter  dans 
tertains  cas  le  système  nerveux.  De  là,  les  veVtiiàstôiâacbiqùe, 
diurétique,  diaphorétioue,  béchiquè,  eiïilnénaffogtte,  apéritive 
et  antispasmodique,  dont  cette  plante  est  aécbréé  dans  les 
traités  ne  matière  médicale,  et  qu'elle  ddv^lc^ppe  en  effet  selon 
qu'elle  porte  plus  particùlièremei^t  son  action  sut  tel  où  tel 
appareil  organique.  Cependant,  comme  lé  nSârrubè  agit  en 
excitant  lés  propriétés  vitales ,  fl  né  pent  ][>rbdillre  ces  dluérens 
effets  qu'autant  que  nos  organes  sont  datas  an  état  d'atonie  ou 
de  relâchement ,  et  qu'ils  ont  besoin  d'être  stipulés.  Si  les  lé- 
sions des  fonctions  contre  lesquelles  on  l'emploie ,  étaient  dues 
à  un  excès  d'action  organique,  à  la  pléthore ,  du  à  une  ihftam- 
mation ,  loin  de  produire  les  effets  indiqués ,  il  ne  pourrait 
qu'augmenter  le  trooble ,  suspendre  les  séaétiofis ,  et  augmen- 
ter le  mal. 

Les  anciens  faisaient  un  grand  usage  de  cette  plante ,  surtout 
dans  les  maladies  de  la  poitrine,  qu'ils  attribuaient  à  une  hu- 
meur froide  ou  à  la  pituite.  On  peut  en  obtenir  de  grands 
avantages ,  en  effet,  dans  presque  toutes  les  Maladies  atoniquès 
oiïi  il  n  y  a  ni  douleur,, m  fièvre;  telles  que  les  catarrhes  chro- 
niques des  poumons,  de  l'urèti^e  et  du  vagin,  les  toux  rebelles 
qtu  suivent  souvent  là  coqueluche  et  la  rougeole  chez  lés  en- 
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fans,  les  scrofules ,  Thydropisie  atonlqae  primitive,  le  scorbut, 
la  leucorrhée,  la  dyspepsie  idiopathique  des  vieillards  cacochy- 
mes ,  les  affectiûils  vermiiiiellsés>  et  iaêùie  \ei  fièvres^  intermit- 
teales  muqueuses.  Divers  auteurs  paraîsseat  ]*avoir  employée 
avec  succès  dans  Fhypocondrie ,  rhystérîe  et  autres  affections 
spasmodiques  accompagnées  de  déhilité.  Mais  le  marrube  a  été 
spécialement  vanté  contre  la  totrt ,  Ta^thme,  ta  phthisie  pul« 
monaire,  et  contre  les  cngorgemens  du  foie.  On  sent  néan- 
moins qu^il  ne  peut  être  réellement  utile  dans  ces  dernières 
affections ,  que  aans  les  cas  où  elles  sont  le  résukal  de  Fen- 
gouement  muqueux  des  poumons,  ou.  de  Toivaiie  hépatique. 
Aussi  voyons-nous  que  Losecke,  Lange^etHal  1er,  l'ont  admi- 
nistré dans  Tasthme  humide^  dans  les  engorgemens  pâteux  ou 
aqueux  des  poumons ,  et  dans  une  phthitie  qui  n*était  proba- 
blement qu'un  catarrhe  pulmonaire  chronrqiM^  Les  engorge- 
mens du  foie  et  l'ictère,  dans  lesquels  Zacutus  LnaLtanus, 
Forestus,  Chomcl ,  et  plusieurs  autres,  en  ont  fait  usage  aree^ 
succès,  étaient  probablement  aussi  dénature  indolente  ;  et  cela 
est  évident  pour  le  ptyalisme  mercuriel  que  l'illustre  Linné  fit 
disparaître  par  Tusage  de  cette  plante ,  puisqu'il  existait  de** 
puis  un  an.  Du  reste,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  le 
marrube  ne  pourrait  qu'être  nuisible,  suivant  la  remarque 
d'Hoflmann ,  dans  tous  les  cas  où  les  organes  malades  sont  at- 
teints d'ulcération,  d'inflammation,  ou  d'une  excessive  sensi- 
bilité. £n  revanche,  cette  plante  excitante,  trop  négligée  de 
nos  Jours ,  ainsi  que  le  remarquent  judicieusement  Peyril^e 
et  M.  Alibert ,  peut  être  administrée  dans  toutes  les  circons- 
tances où  lés  médications  tonique  sopt  nécessaires ,  avec  plus: 
d'avantages  que  beaucoup  d'autres  végétaux,  bien  moins,  éner- 
giques ,  quoique  plus  vantés. 

On  la  donne  en  poudre  de  quatre  à  huit  grammes  (Un  k  deux 
gros],  soit  en  suspension  dans  un  liquide  quelconque,  soit  sous^ 
forme  pilulaire.  La  dose  de  son  suc ,  exprimé  et  clarifié,  est  de 
trente-deux  à  cent  vingt-huit  grammes  (  une  à  quatre  onces  ) 
par  jour.  On  la  prescrit  le  plus  souvent  en  infusion  aqueuse 
ou  vineuse  à  la  dose  d'une  demi  ou  d'une  poignée  pour  cinq 
hectogrammes  ou  un  kilogramme  de  liquide.  Son  extrait  peut 
être  administré  avec  avantage  k  la  dose  de  quatre  graounes  (uu 
gros).  On  en  prépare  une  conserve  qu'on  pourrait  donner  à  la 
quantité  de  trente-deux  ou  soixante  grammes,  mais  elle  a 
beaucoup  moins  d'activité  que  les  autres  formes  médicamen- 
teuses du  marrube.  Cette  plante  est  la  base  du  sirop  de  mar- 
rube de  Mésué.  Elle  fait  partie  des  pilules  d'agaric  (le  Charas , 
delà  thériaque  d'Andromaque,  de  Vhîera  diacolocjrnthidos ^ 
de  la  poudre  de  Nicolas  d'Alexandrie,  etc. 
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CXPLICATiOH  DE  LA  PLANCHE  a«S. 


3.  PaMH. 

4*  CaietMwcrt»  ifiide  frire  tqv  ki  qottre  gratiMi  qo^ contient. 
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CCXXVIL 


MÀTRICAIRE. 


Grec îlAfUvm ,  Dioworide. 

'MATBtCAIlIA  TVLGABIS^  160  SATIVA;  Baoluily  TïtVtl.^  ,  1.  ^^ 

j     secc.  I ,  Touriiefort,  cl.  li,  sect.  3,  gen.  4'. 

j      .  I  HATRICAltl A  PARTHEH I UM  ^  JolUs  COmpOsUÎS  planîs  ffoUo" 

.......  \     ^^  owaUt  incisisy  pedunculis  ramosis.  Linné,  tyrt^éné^ 

sicy  polygamie  superflue,  Jussiea,  cl.  lo,  ord.  iyfa^ 
mille  de»  eorymbifères, 

Franqait mAtbicaire. 

Italien matricarxa.    • 

Espagnol» . .  .  matbicaria. 

Portugais. . . .  matricaria. 

Allemand. .  • .  mvttbbkravt. 

Anelais. ....  commob  fbvebfew. 

Mouandait.. . .  maabtel;  mobobbbbuid. 

Danois moderurj. 

Suédois 1IATR4M. 

Polonais marur  A  ziele. 

Russe xatoscbmaja  tbamt  a. 


Des  fieurs  radiées,  k  disque  j^une  entouré  d*une  couronne 
de  demi'fleurons  blancs,  une  odeur  vive,  pénétrante,  assez 
agréable ,  ont  valu ,  à  la  matricaire ,  Thonneur  d*étre  cultivée 
dans  les  jardins  d'agrément,  où  ses  fleurs,  en  se  doublant,  ont 
produit  plusieurs  belles  variétés.  On  la  rencontre  dans  son  état 
sauvage  aux  lieux  incultes  et  pierreux  de  FËurope  :  c'est  par- 
ticulièrement dans  ces  derniers  individus  qu'il  faut  observer 
son  caractère  générique.  Il  consiste  dans  un  calice  commun, 
hémisphérique ,  composé  d'écaillés  imbriquées ,  folLicées ,  ai- 
guës 5  les  fleurs  radiées;  les  fleurons  hermaphrodites  ;  les  demi- 
fleurons  oblongs ,  femelles  et  fertiles  ;  cinq  étamines  sjngénè- 
ses  ;  deux  stigmates  ;  le  réceptacle  nu  et  conique  ;  les  semences 
oblongues,  dépourvues  d'aisrettes. 

Ses  racines  sont  un  peu  épaisses ,  très-rameuses ,  touffues  *et 
fibreuses  :  elles  produisent  des  tiges  droites ,  lisses ,  fermes , 
cannelées,  peu  rameuses ,  hautes  d'environ  deux  pieds. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  un  peu  velues,  d'un 
vert  blanchâtre  ou  cendré,  assez  larges,  ailées;  les  pinnulcs 
pinnatifides  ^  leurs  divisions  incisées,  un  peu  obtuses. 

Les  fleurs  sont  pédonculées ,  disposées  en  corymbe  à  l'extré- 
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mité  des  rameaax  et  des  tiges ,  de  grandeur  médiocre  ;  le  et« 
lice  légèrement  pnbescent;  les  écailles  scarieuses,  un  peu  dé- 
chirées an  sommet;  les  semences  sillofMlées,  non  aigreuées, 
mais  couronnées  par  un  rebord  membraneux,  caractère  qui 
a  tait  ranger  cette  plante  parmi  les  pjrèthres ,  genre  établi  par 
des  auleui-s  modernes.  (  P.  ) 

L*odeur  vive  et  puante  qu^exhale  fa  màtrtcaîfe ,  est  atralogae 
k  GtUe  de  la  camomille  et  de  la  tanaisie,  quoique  plus  pro- 
noncée ,  et  dispafaft  en  partie  pat  la  de^iccadon.  Sa  saveur  est 
fortement  anière ,  chaude  et  nauséeuse.  Elle  renferme  une  pe* 
tiie  quantité  de  résine  unie  k  ua  mucilage  amer^  et  une  huile 
volatile  bleuâtre.  Celle  deroière  s'oMent  par  la  distillation, 
et  les  autres  principes  par  la  dissolution  daiv  Teau  et  dans 
r  alcool. 

.  L'énergie  des  qualités  physiques  àH  plantes  e$t  générale^* 
ment,  dit-on,  Tindice  de  propriétés  médicales  Vrès-actîvesi  h 
matrîcaire  confirme  cette  assertion.  Cette  plan  le  exerce',  en 
eflfet ,  une  puissante  action  ionique  stir  TécônoMlie  ammtfle ,  et 
de  Texcitalion  vive  qu^elle  imprime  lU  système  nerveux  et 
aux  organes  de  la  vie  organique ,  résultent  les  effets  anlîspas^ 
modiques,  stomachiques,  diurétiques.»  «Buiiénagogues^  résolu- 
tifs, etc.,  qu*on  lui  attribue  et  qu'elle  opère  en  eflet  selon 
qu'elle  dirige  son  influença"  sur  tel  Ou  tel  appareil  organique , 
lorsque  toutefois  nos  organes  sont  dans  un  étal  d'atonie.  Cette 

{liante  est  deveaue  célèbre,  sut toM  par  raétioiï  spéciale  qn^^n 
ui  a  supposée  sur  YuxéiviB ,  et  pur  les  brillaoïes  vevtus  qu'o« 
lui  a  libéralement  accordées  de  pr<yvoqtter  Této^lenteM  des 
règles  et  celui  des  lochies,  de  favoriser  reXpubion  du  nU- 
conta ^  d'auiver  les  ficoouciietn^ns  difficiles,  et  de  guéiit  Tays- 
térie  en  faisam  cesser  l'état  spasmodique  dé  l*tf térus  ({ui  en  est 
la  casise.  (c  Mais^  malgré  les  saiirages  «fiânimcs  qu'on  lui  àc- 
corde^  dit  M.  A-libeart,  «m  serait  eu  peine  de  citer  de»  ebêerva- 
tions  qui  constatent  y  d'une  manière  précise  ^  son  efficacité.  » 
Nul  doute,  cependant f  que  celte  plame  stinmlattHf  ^  comine la 
plupart  des  corymbifères^nes<yît  susceptible  d'augmetilêr  l'ac- 
tion de  l'otcrus  ^  et  de  produire ,  par  conséquent  ^  les  effets 
qij'on  lui  atlribue ,  dans  quelques  ciB  rares  où  le  dëfatit  àt 
sensibilité  de  cet  organe  est  là  causé  des  àocîdetid  qtt*ii  éprouve; 
mais  dans  les  cas  beaucoup  f^ltis  cèmmttitSf  oà  les  dinrrenles 
affections  uiérhies  sont  le  résflHat  d'iifii excès  d'action,  d'un 
état  pléthoriqucy  soit  général  Sdit  local ,  od  d'un  état  inflam- 
matoire ^  ou  sent  qu9  la  matriGairè  d'attrait  «locmi  des  efieu 
indiqués ,  et  qu'elle  exposerait  en  outre  aux  plus  grands  dan« 
gers  les  malades  auxquels  on  aarail  l^MfttiàetKit  de  l'admi- 


nîstrer  ;  ainsi  qu^on  a  trop  souvent  occasion  de  l'observer  clie2 
un  grand  nombre  de  victimes  y  auxquelles  les  charlatans  et  les 
médicastfes  dés  deux  sexes  prodiguent  dé  toutes  parts ,  avec 
audace,  les  remèdes  les  plus  incendiaires.  Tous  les  éloges, 
aveuglément  prodigués  à  fa  matricaire  contre  les  affections  de 
rutérus,  doivent  doac  s'eotéi^drê  ttflW|Qêatttt  dç  ^elques  cas 
rares  où  Tatonie,  la  torpeur,  ou  un  défaut  d*action  de  cet 
organe ,  sont  la  dause  du  aérangement  de  ses  fonctions ,  comme 
cela  a  particulièrement  lieu  chez  certaines  femmes  d*un  tempe- 
ranoent  lymphatique,  d'une  extrême  inertie  physique  et  mo- 
rale, chez  les  filles  chlorotiques ,  au  teint  pâile,  aux  chair» 
flasques  et  décolorées.  On  a  employé  la  malHcaire  dans  plu- 
sieurs autres  maladies.  Rai  et  Lange  s*en  sdtit  servis  avec  suc- 
cès pour  expulser  le  txnia.  Miller  en  administrait  avec  avan- 
tage le  suc  à  la  dose  de  deux  onces  deux  heures  avant  l'accès , 
contre  les  fièvres  intermittentes.  Chomel  rapporte  que ,  appli- 
quée en  cataplasme  sur  la  tête ,  elle  a  fait  disparaître  des  cé- 
phalalgieti  et  rhémicranîe,  et  que  des  goutteux  ont  dû  à  son  ap- 
plication sur  les  parties  affectées  ,   un  grand  allégement  k 
leurs'douleurs.  Cette  dernière  pratique  peut  être  cependant  su- 
jette à  de  si  graves  inconvéniens ,  qu'on  ne  saurait  y  avoir  re-' 
cours  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  Mais  on  conçoit 
que  comme  tonique,  elle  peut  être  un  bon  moyen  contre  les 
vers  ek  contre  certaines  fièvres  intermittentes.  Je  passe  sous  si- 
lence les  autres  prétendues  vertus  de  cette  plante,  entièrement 
illusoires,  celle,  par  exemple,  d'augmenter  la  quantité  de 
lait ,  parce  qu'elles  ne  reposent  sur  aucun  fait  positif. 

lia  matricaire  peut  être  administrée  en  poudre  de  treize  à 
vingt-cinq  décîgrammes  (un  à  deux  scrupules),  ou  en  infusion 
à  la  dose  de  quatre  ë  huit  grammes  (un  à  deux  gros)  dans  un 
demi  ou  un  kilogramme  d'eau  ou  de  vin.  Son  suc  exprimé  se 
donne  k  soixante  grammes  (deux  onces)  et  plus,  en  vingt -quatre 
heures.  Elle  entre  dans  la  composition  du  sirop  d'armoise ,  du 
sirop  apéritif  et  cachectique  de  Gharas ,  de  Templâtre  de  gre- 
nouilles de  Jean  de  Vigo ,  etc. 

Sim.  Paulli  recommande  aux  personnes  qui  sont  exposées  k 
la  piqûre  des  abeilles ,  de  se  munir  d'un  bouquet  de  matri- 
caire pour  chasser  ces  insectes  que  l'odeur  de  cette  plante  met 
en  fuite. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  337. 


(iÊapUuÊUMn^nsetdée  degnmdeurnaùmOe) 


I .  Fleuron  henuphrodite  da  centre. 

a.  Fleuron  femelle  de  la  circonférence. 

3.  Involocre  et  pUcenu,  dont  on  a  détaché  onc  partie  dei  grainei. 

4>  Graine  iiolée,  grofsie. 
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CCXXVIII. 


MAUVE. 


Grec i^tOikxtl ,  Theophrtste. 

^MALVA  (i)  srhjEnuBj  folio  sinuato,  Baahiô,  HlVA^, 

]ib.  8 ,  scct.  5. 
\maly A  YVhoknia',  flore  majore,  Jbiio  simuOo,  Toarnefort, 

JJatin /     cl.  i.ieci.  6,gcn.  I. 

MALvA  STLvesTKiti  coulc  erecto  herhaceo  tfoliis  sepiem- 
'     lobatiâ  acutis^  pedunculis  peliolisquepUosis.  Lionë , 

monadelphie  polyandrie,  Jiusica,  d.  li,  ord.  i4  »  jfa^ 

mille  des  malvaeéet, 

Franqais mauve. 

Italien MAtTA  Miironc. 

lî^spagnol,,.  .  ..      MALTABE  HOJA  HEDOVSA. 

I^ortugais . , , ,  malva  oroisaria. 

allemand. ....  pappelit  . . 

anglais dwarf  mallow. 

HcMandais  . . .  hcvdbladigb  malvwe. 

J^anois •  liule  katost. 

Suédois KATOST. 

Polonais slaz  ziblc. 

Russe PBOSWIRK.I. 


La  iQattvey  dont  Jcs  anciens  faisaient  un  si  grand  iiMige 
comme  plante  alimentaire,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
plante  agreste ,  extrêmement  commune  en  Europe ,  dans  les 
lieux  incultes,  le  long  des  chemins,- au  milieu  des  décombres. 
Le  genre  auquel  elle  appartient  est  très-nombreux  en  espèces. 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  double  ;  F  ex- 
térieur à  deux  ou  trois  folioles  distinctes  ;  l'intérieur  plus 
grand  ^.à  cinq  divisions;  cinq  pétales  ouverts,  rétrécis  et  aahé- 
rens  à  )eur  base ,  tronqués  ou  en  cœur  au  sommet  ;  des  étami- 
nes  nombreuses;  les  filamens  réunis  en  cylindre,  adhérens  aux 
onglets  des  pétales;  formant  une  colonne  qui  entoure  un  style 
court  à  plusieurs  divisions  filiformes.  Le  fruit  consiste  en  huit 
capsules  ou  plus,  disposées  circulairement,  ordinairement  mo* 
nospermcs ,  ne  s'oavrant  pas. 

•  Ses  racines  sont  épaisses,  simples,  blanchâtres,  profondé- 
ment enfoncées  en  terre ,  garnies  de  peu  de  nbres  ;  elles  pro- 
duisent plusieurs  tiges  droites ,  hautes  de  deux  pieds  ^  velues, 
di  vbées  en  rameaux  lâches ,  étalés. 

<t}  DelMthâa'^»  oa  fULhjkrIci ^  l'amollit. 
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pendant  pas  croire  que  la  maave  ait  une  <erta  spécifique  contre 
ces  différentes  maladies  ;  elle  n'agit  k  leur  égard  que'  comme 
toutes  les  sabstances  mucilagîneuses.  Mais  il  suffit  qnVile  soit 
une  des  plus  comaranes ,  et  qu'on  la  trouve  en  quelque  sorte 
partout  sous  la  main,  pour  qu'on  y  ait  recours  de  préférence, 
dans  les  cas  norabrenx  et  répétés  sans  cesse,  qui  réclament  la 
médication  atonique. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  malvacée,  exclusirvement  en 
usage  parmi  nous ,  se  donnent  k  la  dose  de  trente-deux  gram- 
mes (une  once)  en  ittfusion ,  ou  en  légère  décoction  dans  an 
kilogramme  (deux  Kvres)  d'eau.  Elle  constitue  une  des  quatre 
espèces  émoUientcs  des  pharmacologistes.  Ses  feuilles  entrent 
dans  la  composition  du  sirop  de  guimauve  de  Charas.  Ses  se- 
mences font  partie  des  sirops  d'hyssope  et  de  jujubes  de  Mésué, 
des  trochisques  de  Gordon ,  et  du  looch  de  santé  de  Charas. 

La  mauve  était  plus  estimée  des  anciens  par  ses  qualités  nu- 
tritives que  par  ses  propriétés  médicales.  Les  Egyptiens ,  les 
Grecs ,  les  Romains ,  en  faisaient  un  grand  usage  comme  ali- 
ment. Pythagore  la  considérait  comme  une  nourriture  très-sa- 
lutaire,  et  propice  à  favoriser  l'exercice  de  la  pensée  et  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Galien  la  mettait  au  rang  des  alimens  laxa- 
ti» ,  et  les  Romains ,  qui  savaient  en  préparer  des  mets  très- 
délicats  ,  en  mangeaient  souvent ,  au  rapport  de  Martial ,  pour 
se  tenir  le  ventre  libre. 

Exoneraturas  ventrem  mihi  vUlîca  malt^as 
Atudit  et  varias  quas  habel  hortus  opes, 

'  Les  feuilles  de  mauve,  préparées  de  différentes  manières, 
sont  encore,  dit-on,  servies  sur  les  tables  des  Chinois  dans 
quelques  contrées  ;  on  mange  encore  parmi  nous ,  au  prin- 
temps, les  jeunes  pousses  de  cette  plante,  soit  en  salade,  soit 
en  marinade. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  aa8. 


{La plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle) 


I.  Corolle  et  tube  des  ëtamioes ,  ouTert» 
9.  Calice  et  pistil.        >■ 
3.  Fruit  composé  de  dix  capsales. 
4>  Capsule  isolée. 
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CCXXIX. 


MELILOT. 


Grec, hot'bÇj  Dioscoride. 

!w6i«iL0Tns  OFFiciNAiiuai  GBKMAniJc;  Pauhiii,   Tliva^^ 
\  Hb.  8,  sect.  6.  Tournefort ,  cl.  lo,  sect.  4f  gen.  3. 
TRI  POLI  UH  teELiLOTcs  OFFiciiTÀLis;  le^umUiibus  raco" 
motis  njudit  dUpermit  ru^osis  acutis,  caule  erecto. 
'Linoéfdiadglp^U  décandne*  Jo^êieo,  d.  i4  •  ord.  1 1  ,- 
famille  des  papiUonacées, 

Jpranqms mblilot. 

Italien •  mblilqto.  ^ 

Espagnol.».. ,  mbliloto. 

Portugais. . . .  meuloto. 

jiUetnand.,.,.*  iionioklee. 

Anglais mblilot  trefoiii. 

Hollandais. . . .  melote. 

Danois amdb.  ' 

Suédois. .....  AM on  \  melotbivgr «s. 

Polonais '  komohica  swotskà  j  upka. 

Russe •  bubkar. 

Bohémien. . . .  komobjk. 

Hongrois. ....  sabberep. 


linnë  avait  placé  les  mclîlots  dans  le  même  genre  que  les  trè- 
fles ;  plusieurs  naturalistes  modernes  les  en  ont  séparés.  En  effet  | 
quoique  très-rapp roches  par  les  caractères  de  leur  fructifica- 
tion, ils  en  diffèrent  par  leur  port,  par  leur  inflorescence.  Dans 
Fun  et  l'autre  genre ,  les  fleurs  sont  papillonacées  ;  leur  calice 
tubulé,  persistant,  à  cinq  dents;  la  carène  est  d'une  seule 
pièce,  plus  courte  que  les  ailes  et  Tétendai'd;  dix  étaminesdia- 
delphés  'y  une  gousse  fort  petite ,  k  Une  ou  deuK  semences  ,  re- 
couverte par  le  calice;  dans  les   ùnelilôts,  cette  gousse  est 
saillante  hors  du  calice;  de  plus  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  alongées  et  axillaires  ;  les  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles ,  dont  les  deux  injférieures  sont  insérées  à  quelque 
distance  de  la  foliole  terminale;  les  stipules  n'adhèrent  au  pé- 
tiole que  par  une  partie  de  leur  base ,  et  persistent  .souvefnt  sur 
la  tige  après  la  chute  des  '  feuilles.  La  formé  des  gousses  est 
très-variable ,  et  renferme  d'une  à  trois  semences. 
'  Dans  Fëspèce  dont  il  est  ici  question,  les  racines  sont  grêles^ 
presque  ^tmpka,  droites ,  ah)ngées  ^  peu  rs^meuses ,  garnies  de 
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flbres  latérales  :  il  s^ea  élève  une  tige  droite,  ferme,  rameuse, 
haute  de  deux  pieds  et  plus ,  glabre ,  uu  peu  anguleuse. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pëtiolées,  composées  de  trois  fo- 
lioles glabres ,  ovales-oblongnes ,  un  peu  étroites ,  dentées  à 
leur  partie  supérieure;  les  stipules  entières ,  lancéolées. 

L^  fleurs  sont  petites,  de  couleur  jaune,  quelquefois  blan- 
ches,  pendantes  sur  leur  pédoncule,  disposées  eu  une  grappe 
lâche ,  très-simple ,  alongée ,  axillaire  :  il  leur  succède  dei 
gousses  pendantes ,  glabres ,  noirâtres,  un  peu  ridées,  presque 
upe  fois  aussi  longues  que  le  calice,  renfermant  une  ou  deux 
semences  jaun&tres ,  un  peu  arrondies. 

Cette  plante  croît  en  Europe,  dans  les  prés  et  le  loi^  des 
baies  :  elle  acquiert,  en  séchant,  une  odeur  assez  agréable. 

(P.) 

L*odeur  fragrante  quVxhale  le  melilot ,  est  suave  et  analogae 
h  celle  du  miel ,  selon  les  uns ,  désagréable ,  selon  d'autres ,  et 
beaucoup  plus  forte  après  la  dessiccation  que  dans  Tétat  frais. 
Sa  saveur  herbacée  et  mucilagineuse,  devient  amèi-e ,  un  peu 
acre  et  légèrement  stjptique  quand  on  la  mâche.  L'analyse 
chimique  n'a  point  encore  fait  connaître  la  nature  des  ma- 
tériaux immédiats  dont  il  se  compose.  On  sait  tout^is  , 
d'après  Bergius ,  que  son  arôme  et  son  principe  amer  sont  so- 
lubles  dans  l'eau ,  et  que  ce  liquide  s'empare  par  conséquent 
de  toutes  les  qualités  actives  du  melilot,  soit  par  ladistillatioD, 
soit  par  la  simple  infusion. 

Quoique  les  propriétés  médicales  de  cette  Icguminease 
ne  soient  pas  mieux  -connues  que  ^a  composition  chimique, 
elle  n'en  a  pas  moins  été  décorée ,  selon  l'usage  ,  d'une  foule 
de  vertus  contradictoires.  Les  auteurs  de  matière  oiédicale , 
toujours  prodigues  d^épithètes,  et  rarement  heureux  djSms  la 
détermination  précise  des  effets  médicamenteux  <^es  végé- 
taux, l'ont  particulièrement  décorée  des  titres  d'émoi  liente, 
résolutive,  anodine,  carminative,  etc.  On  a  vanté  son  effica- 
cité contre  les  coliques  et  la  djseuterie,  contre  la  djsuiie 
et  la  néphrite.  De  graves  auteurs  ont  préconisé  les  prétendus 
succès  ae  son  infusion  aqueuse  contre  les  douleurs  de  l'utérus, 
qui  précèdent  et  qui  suivent  Faccouchement ,  contre  l'inflam- 
xnatîon  de  cet  organe ,  du  péritoine  et  des  viscères  abdominaux. 
D'autres  prétendent  avoir  administré  cette  infusion  avec  succès 
dans  le  rhumatisme,  la  leucorrhée,  et  antres  affections  qui 
n'ont  pas  le  moindre  rapport  entre  elles.  Ce  simple  aperçu  suf- 
fit pour  montrer  que  le  melilot,  comme  beaucoup  d'autres 
plantes,  a  été  administré  aveuglément  par  des  praticiens  plus 
crédules  qu'attentifs ,  et  par  des  observateurs  inexacts ,  qui ,  au 
lieu  d'étudier  avec  soin  sa  manière  d'agir ,  lui  ont  gratuitement 
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supposé  des  succès  qui  ne  sont  das  qu*auz  eflorts  salutaires  de 
la  nature.  Quelle  confiance,  d*  ail  leurs,  peuvent  inspirer  les 
éloges  prodigués  aux  vertus  émollientes  et  anodines  de  cette 
papilionacée,  lorsque,  les  effets  irritans  de  ses  semences  ont  été 
constatés  pafHaller,  dans  vtu  cas  d'aneine,  où  leih*  décoction 
avait  été  mal  à  propos  associée  à  celle  des  semences  de  lin? 

C'est  donc  avec  raison  que  Tusage  intérieur  de  cette  plante 
douteuse  est  tombé  en  désuétude.  Toutefois  on  l'emploie  assez 
souvent  à  1* extérieur.  EtmuUer  et  Si  Paulli  la  reconunandent 
en  fomentation  sur  le  ventre,  et  en  lavement  contre  les  dou- 
leurs et  l'inflammation  de  l'utérus  et  des  viscères  de  l'abdo- 
men. On  en  prépare  des  clystères  réputés  émolliens,  anodins, 
carminatifs,  et  souvent  administrés  contre  les  coliques.  Comme 
émollientes  et  disçussives ,  les  applications  locales  de  sa  dé- 
coction ont  été  recommandées  contre  les  douleurs  pleurétiques 
et  contre  les  cngorgemens  et  les  tumeurs  inflammatoires.  Mais , 
k  l'exemple  du  juaicieux  Marray ,  on  doit  douter  de  toutes 
ces  vertus  du  melilot  jusqu'à  ce  que ,  soumis  à  de  nouvelles 
épreuves,  ses  véritables  propriétés  médicales  aient  été  consta- 
tées par  des  expériences  cliniques  bien  faîtes. 

Intérieurement  on  pourrait  administrer  cette  plante  en  infu- 
sion à  la  dose  de  trente-deux  grammes  (une  once)  pour  un  ki- 
logramme (deux  livres)  d'eau.  ^  l'extérieur,  on  emploie  cette 
même  infusion,  en  fomentations,  en  lavemens,  en  bains,  en 
collyre,  en  gargarisme  ;  enfin  le  melilot  est  appliqué  sous  forme 
d'emplâtre  et  de  cataplasme.  L'eau  distillée  qu'on  en  prépare 
encore  dans  certaines  pharmacies,  est  bien  plus  utile  aux  par- 
fumeurs pour  la  composition  de  leurs  odeurs,  qu'aux  médecins 
pour  la  guérison  des  malades.  Ses  fleurs  constituent  une  des 
quatre  fleurs  dites  carminatives.  La  plante  elle-même  entre  dans 
la  composition  du  fameux  emplâtre  de  melilot,  dont  les  vertus 
tant  vantées  ne  reposent  que  sur  de  vaines  assertions  qui  n'en 
ont  pas  plus  de  valeur ,  quoique  consacrées  par  Galicn  ^ 
Mésué ,  et  une  foule  de  pbarmacologues. 

Le  nom  de  trifoUum  cabalUnum ,  trèfle  de  cheval ,  qui  a  été 
imposé  à  cette  plante,  et  que  lui  conservent  les  Italiens ,  indi- 
que que  le  melilot  plaît  singulièrement  aux  chevaux.  Sous 
ce  rapport ,  on  pouri'ait  en  étendre  Ta  culture  avec  avantage,  et 
imiter  les  anciens  qui  te  cultivaient  conmie  plante  fourragère. 
Il  est  employé  par  les  parfumeurs  pour  aromatiser  divers  cos- 
métiques. Valmont  de  Bomare  assure  qu'il  suffit  d'en  intro- 
duire une  petite  quantité  dan»  le  corps  d'un  lapin  domes- 
tique nouvellement  tué  et  vidé,  pour  que  la  chair  de  cet  ani- 
mal contracte  lé  goût  des  meilleurs  lapins  de  garenne. 
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MELISSE. 


C/w. flf AM-0-i<^AAor  et  fa?JlrAi9A ,  Dioscoride. 

IHiBLissA  MOBTEirsis;  Banhin,   TltVA^,  Ilb.  6,  sect.  5. 
Toaroeforc,  c).  4i  mcI.  3 ,  gen.  3. 
NELissA  ùmciMAhu;  floribuê  exalU  infenonhus  subses". 
sîlibus,  lÂtmé^ didynamie gymnospermie*  Juatien,  cl.  8» 
ord.  6  f  famille  des  labiées . 

JF'rançaîs ,  ,  . ,  mblisse;  citronblle. 

Italien  ......  mblissa  ;  cedrorblla. 

Espagnol»,,.  MRiiiiÀ;  cidbomela. 

PortugaU ....  MiuêSA. 

allemand, . .  •  melissb;  cit]U}ses«'MBU8»b. 

u4ngtais coumom  balu. 

hollandais.,»  mélisse  jcxtrobiikrdid.. 

I>anois HZERTElfSPRTD. 

fuédois^ .  .  •  «  •      MBLISS. 

^olonaisr ....     xblisa. 

tusse MELISSA. 


La  mëli^se  a  teça.  des  Latins  le  même  nom  que  les  al>eilles 
portent  dans  la  langue  grecque,  jH^obablenent  à  cause  de  Va- 
yidité  de  ces  insectes  pour  cette  plante.  L'odeur  aromatique, 
approchant  de  celle  du  citron,  que  répandent  ses  feuilles,  lui 
a  fait  aussi  donner  le  nom  vulgaire -de  ci/n>ntf//e.  On  Ja  Cultive 
dans  presque  tous  les  jardins  ':  elle  est  asses  commune  en'Eu« 
rope,^  surtout  dans  les  provinces  méridionales,  aux  lieux  in- 
cultes, le  long  des  haies,  sur  le  bord  des  boîs;  on  la  trouve 
aussi  aux  environs  de  Paris,  à  Saint-Gloud ,  Auteuil ,  aux  prës 
Saint'Gervais ,  etc.  Le  genns  auquel  elle  appartient  y  se'carac- 
téi'ise  par  un  calice  évasé  à  son  sommet ,  dépourvii  de  poils  à 
son  orifice,  k  deux  lèvres;  la  supérieure  plane,  tridentée;  l'in- 
férieure à  deux  lobes;  une  corolle  cylindrique ,^àr deux  lèvres; 
la  supérieure  voûtée,  échaucilée;  Tinférieure  à  trois  lobes,  ce- 
lai du  milieu  plus  grand^  entier ,  échancré  en  cœur  à  son 
sommet;  quatre  étamines  didynames;  un  style;  le  stigmate 
bifide;  quatre  semences  nues,  ovales,  situées  au  fond  du 
calice. 

Ses  racines  sont  grêles,  cylindriques,  dures,  un  peu  rameu- 
ses, presque  obliques  et  fibreuses.  Ses  tiges  sont  dures,  tétra- 
gones,  presque  glabres,  très-rameuses,  hautes  d'environ  deux 
pieds,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  d'un  vert  foncé 
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un  pco  luisant,  orales,  souyent  échancrées  en  cœar ,  soitont 
les  inférieures,  r^lièrement  dentées  à  leurs  bords ,  couvertes 
de  poils  courts ,  an  moins -longues  d*nn  ponce  et  demi ,  presque 
aussi  laigcs 

^  Les  fleurs  sont  petites,  presque  k  demi  verticillées,  pédicel- 
lées  à  rexlrémitc  d*un  pédoncule  commun,  toutes  tournée»- 
du  même  côté,  munies  ie  quelques  petites  bractées. 

Leur  calice  est  strie,  quadrangulaire,  élargi  au  sonmiet;  la 
corolle  blanche,  jaunâtre,  ou  d*un  rooge  pâle  -,  son  orifice  nu 
peu  renflé:  la  lèvre  supérieure  arrondie,  binde,  un  peu  voûtée; 
rinférieure  k  trois  lobes,  celui  du  nrilieu  presque  orbiculaire, 


pomt  écbancré»  (P.) 

L*odeur  aromatique  très-suave,  que  celle  plante  exhale,,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  citron  :  elle  est  beaucoup 
plus  prononcée  immédiatement  avant  la  floraison  qu'à  toute 
autre  époque,  et  diminue  considérablement  par  la  dessiccation. 
Sa  saveur  est  aromatique  »  chaude  et  un  peu  amère.  Son  arôme 
paraft  intimement  uni  à  l'huile  volatile  d'une  odeur  cittine 
qu'elle  fournit  par  la  distillation;  elle  contient  en  outre  on 
principe  amer  qui  est  en  partie  soluble  dans  Teati ,  en  partie 
dans  1  alcool ,  et  qui  paraît  être  de  nature  gommo-t-ésineuse.  II 
est  probable  qu'elle  renferme  aussi  une  certaine  quantité  de 
camphre,  ainsi  que  la  plupart  des  labiées,  dans  lesquelles 
M.  Proust  a  constaté  la  présence  de  cette  matière. 
.  La  mélisse  exerce  sur  le  aystème  nerveux,  et  sur  différens. 
appareils  de  la  vie  organique,  une  excitation  plus  ou  moins  vive 
qui  est  la  sourcedes  propriétés  toniques  ,,céphaliqiies,  cordiales  , 
stomachiques ,  échauffantes ,  etc. ,  dont  elle  est  revêtue.  Les 
Arabes  furent  les  premiers  k  la  signaler  comme  prc^re  à  forti- 
fier le»  nerfs,  à  exciter  la  gafté ,  à  activer  l'action  cérébrale,  et 
à  relever  les  forces  abattues.  De  plus  elle  exerce  une  inapressîim 
tonique  sur  l'estomac,  augmente  l'appétit,  et  facilite  ht  diges- 
tion ;  elle  imprime  consécutivement  un  certain  degré  d'activité 
k  la  circulation,  aux  sécrétions  et  à  la  nutrition,  ce  qui  lui  a 
mérité  les  titr^  d'échauGFante,  diurétique,  diaphorétique,  em- 


la  syncope,  la  paralysie,  l'asphyxie,  l'apoplexie  commençante 
légère  ;  on  la  recommande  contre  la  mélancolie  et  autres  affec- 
tions nevveuses.  Hoffmann  l'administrait  en  poudre  dans  l'bj* 
pocondrie  ;  Rivière,  en  infusion  vineuse  dans  la  manie  ;  et  Fo- 
restns  en  faisait  usage  contre  les  palpitations  du  cœur,  et  au- 
tres affections  spasmodiqnes.  On  y  a  très^souvent  recours  pour 
calmer  les  accident  de  l'hystérie»  Sou  infusion  tfaéiforme  est 
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d'un  usage  très-utile  contre  rinappétence ,  et  pour  remëdier 
aux  indigestions.  On  remploie  dans  certains  cas,  aveeavantage, 
comme  diaphorétique  dans  les  rhumatismes  anciens,  la  goutte 
vague,  et  dans  les  catarrhes  chroniques.  Dans  certains  cas  d'à- 
ménorrhëe,  elle  ^  paru  aingulitrement  influer  sur  le  retour  de 
Técoulement  menstruel.  Il  ne  faut  cependant  pas  perdre  de 
vue  que  la  mélisse  n'a  pu  avoir  de  succès  contre  ces  difTérentcs 
affections  que  dans  les  cas  d^atonio  et  de  relâchei^ient,  et 
qu'elle  ne  pourrait  qu'y  être  nuisible  si  elles  étaient  dues  k  un 
excès  d'action  des  organes,  ou  à  un  état  d'irritation.  S.  Paulli 
rapporte  que  des  femmes  mangeaient  des  gâteaux  préparés 
avec  les  sottumités  de.mcKsse,  le  sucre  et  les  œufs,  pour  rappe-*> 
]er  l'écoulement  des  lochies  supprimées;  mais  un  pareil  moyen 
pourrait  tout  au  plus  avoir  du  succès  dans  les-  cas  rares  ou  la 
suppression  de  cet  écoulement  tient  à  une  extrême  inertie  de  l'u- 
térus, et  à  un  état  de  del>ilité.  Avec  bien  plus  de  raison^  Peyrilhe 
faisait ,  de  l'infusion  de  la  mélisse ,  la  boisson  ordinaire  des 
malades  dans  le  traitement  de  la  syphilis  par  l'ammoniaque ,  et 
il  s'en  trouvait  bien.  En  un  mot,  cette  plante  aromatique  peut 
être  employée  avec  avantage  dans  tous  les  cas  où  la  médication 
tonique,  avec  excitation  générale,  est  nécessaire;  ce  qui  est 
assez  dire  qu'elle  ne  convient  point  dans  les  maladies  où  il  y 
â  de  vives  douleurs ,  beaucoup  de  chaleur  et  de  soif,  et  autres 
signes  d'une  vive  irritation. 

On  administre  quelquefois  la  mélisse  en  pondre  h  la  dose  de 
quatre  grammes  (un  gros),  soit  en  suspension  dans  un  liquide 
quelconque,  soit  sous  forme  pilulaire.  On  a  plus  souvent  re- 
cours k  son  infusion  théiforme ,  k  cause  de  son  agréable  odeur. 
On  la  donne  aussi  en  macération  vineuse.  On  en  prépare  une 
conserve  dont  la  dose  est  de  huit  grammes  (deux  gros)  et  plus. 
Son  extrait  aqueux,  et  son  extrait  alcoolique,  se  donnent  k  la 
dose  de  treize  décigrammes  (un  scrupule).  On  prescrit  son 
hnile  volatile  d'une  a  quatre  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  une 
potion  appropriée,  son  eau  distillée  aqueuse,  de  trente-deux  k 
soixante-quatre  grammes  (une  k  quatre  onces) ,  et  son  eau  al- 
coolique ou  spiritueuse,  de  huit  k  trente-deux  grammes  (deux 
k  huit  gros).  On  prépare  dans  les  pharmacies  un  sirop  de  mé- 
lisse ,  d  une  saveur  aromatique  très-agréable.  Cette  plante  est 
la  base  de  l'eau  de  mélisse  antihystérique,  et  un  des  ingrédiens 
de  l'eau  de  mélisse  composée ,  plus  connue  sous  le  nom  d'eau 
des  carmes,  etk  laquelle  la  cupidité  d'une  part,  la  crédulité 
de  l'autre,  attribuent  les  vertus  les  plus  mensongères. 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  quelquefois  employées  dans 
le  commeixe  k  la  sophistication  du  thé. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  a3o. 
( La piuHÊB^tjtptiimmié»  de  grmnâmKrmaUÊreUe ) 


t.  Fleur  entière ,  |;ro«îe. 

a.  La  même,  Toe  de  iaoe. 

3.  Tobe  oavcrtd^aae  corolle,  afin  de  Cûce  voir  fimwtîow det  qnaireéc»- 


4.  Calice  omrèrt*  daas  ]ei|iMl  od  wmc  na  tiiauia  4'*^^'^»  P'^  **'^  ™>  ^^'T' 
Slandolan*  «  amiMmé  d'oi  f^lt  fcifiie. 

<S.  L^ttoedPiclletgroMie. 
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MELON. 


« 


iiisLo  r'vvokm-y  BanLin,  TTirie^,  lib.  3,  sccr.  4»  Tour- 
nefort ,  cl.  i ,  lect.  7 ,  g<.'nA6. 
cucuMis  uEho -y  fotiorum  angulis  rotundatis ,  pomis  Loru^ 
iosis.  Lintié,  monoécie  sYngénésie.  Jossieu,  cl.  i,  ord.  ^y 
famiiiedes  caçurifilî/cees» 

F\rançait, ....  VEtov. 

JSiUien  •  é . ,  ^.  popori^ 

£!spagnol, . , ,  mbm>V4  > 

portugais,,..  MELAp.  ;        .,,.  '    ,.    . 

jâUernand, . . .  meloits'.  ^ 

j4nelaU meloh. 

HaSimdaU*,,  mbloev. 

Suédois^..,..    MExor*  ^^j 

Polonais^ . .  . .  '  melon. 

JtufSe  ........   '   HELOV.      , 

JSiiolàuoÀ  .  ;  •  .       DIMIA. 

Tatore . .  *  i . .     KAVir. .     . 
^rabe.  v. .  •  •  •     X.AUUV ;  dunicbibi. 

Jiwonais, te(hewa  (  Thunbeiig), 

chinois  T  . . . .     cah-qua  (Lqurein^. 
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CAH*-QVA  [Jjoureiro]. 


l'ai  expose  k  Faptiçle  concombre  ^  le  càcactëre  géoériqae  du 
genre  cucumis.  Le  melon  lui  appartient  comme  e;spèçe.  Cett^ 
]^lante,  si  intéressante  par  la  saveur  délicieuse  de  ses  jTruitSi 
par  le  parfum  agréable  quMls  exhalent,  est  odginaireqe 'l'Asie ^ 
et  cultivée  depuis  très-longtemps,  comme  pi^te  polagèrei 
dans  tous  les  jardins  de  IHÈlurope. 

Sc^  tiges  sont  épaisses,  sarmenteuses ,  couchées  sur  la  terre , 
rudes  au  toucher,  garnies  de  feuilles  alternes,  pctiolées,  ar- 
rondies, anguleuses,  à  angles  très-obtus,  verdàtres,  denticu- 
lées ,  parsemées  de  poils  roides,  très-courts. 

Les  fleurs  sont  jauiies,  très-médiocrement  pédonçulées ,  as$ei^ 
petites,  axillaires, peu  nombreuses,  les  unes  mâles,  les  autre» 
femelles^ 

.  Les  fruits  sont  presque  ovales,  pubescens  dans  leur  jeunesse ^ 
glabre^  k  leur  maturité,  marqués  d'environ  dix  côtes  longitu- 
dinales, couverts  d'une  écorce  épaisse,  s^ssez  ferme,  marquée 
ordinairement  de  rides  blancliâtres,  saillantes,  disposées  en 
forme  de  réseau  ;  la  chair  est  tendre ,  succulente,  jaune  ou  rou- 
geâtre,  d'une  saveur  très-agréablp.  . 

On  en  cultive  un  grand  nombre  de  variétés,  di$tinguées  piir 

6o*,  Livraison*  c,  d. 
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leur  grosseur,  leur  forma  ovale,  arrondie  oa  oblongae ,  J>ar  la 
saillie  lisse  ou  tuberculée  de  leurs  cotes,  par  la  couleur,  mais 

f»ius  particulièremenl  par  la  saveur  de  leur  chair.  La  variété 
!i  plus  recherchée  est  celle  qui  porte  lé  nom  de  canialou  ou 
de  melon  sucrin,  (P.) 

La  médecine  fait  usage  de  la  pulpe  et  des  semences  des  aie- 
Ions.  Quelles  que  soient  les  uombrenses  variétés' qu'ils  pr^n- 
tcnt  sous  le  rappoit  de  la  couleur,  du  volume  el  du  parfum, 
ils  se  distinguent  des  fruits  de  toutes  les  autres  cucuibitacées, 
par  une  odeur  aromatique  très-suave,  et  par  une  saveur  fraîche, 
sucrée,  comme  vineuse,  légèrement  aciaulée,  et  exlrémement 
agréable.  Leur  pulpe  douce,  succuleute  et  aqueuse,  dans  la- 
quelle réside  essentiellement  Tarome  qui  les  caractérise ,  est 
composée  d'une  grande  quantité  de  mucilage ,  et  dé  quelques 
vestiges  d'un  principe  résineux  qui  se  retrouve  en  plus  ou 
moins  grande  quautité  dans  les  fruits  des  autres  cucurbitacées, 
et  surtout  dans  la  coloquinte,  qui  lui  doit  sa  propriété  dras- 
tique. 

11  serait  intéressant  de  rechercher  si  la  qualité  laxative  des 
meïons  ne  réside  pas  dans  ce  principe  résineux.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  les  fruits  po.^^sèdent  k  un  plus  haut  degré  les  proprictél 
nutritives,  tempérantes,  rafraicnissantcs ^  adoucissantes ,  et  ils 
en  sont  redevables  k  la  grande  quantité  d'eau  et  de  mucilage 
qu'ils  renferment.  Leur  suc ,  par  conséquent ,  pourrait  être  ad- 
ministi-é  avec  avantage  dans  les  maladies  aiguës  avec  excès  jde 
forces ,  et  dans  toutes  les  circonstances  bu  il  s'agit  de  faire  dis- 
paraître ou  de  diminuer  une  vive  excitation ,  soit  générale, 
soit  locale.  Mèûs  on  y  a  rarement  recours ,  et  Ton  se  borne 
pour  l'ordinaire  k  l'usage  du  fruit  crû  comme  aliment  diété- 
tique. Sanctorius  avait  déjà  observé  que  le  melon  diminue  sin- 
gulièrement la  transpiration,  mais  il  diminue  aussi  toutes  les 
autres  sécrétions,  ainsi  que  la  chaleur  animale.  On  ne  peut 
donc  lui  accorder  la  propriété  diurétique  qui  lui  est  attribuée 
par  divers  auteurs ,  que  dans  le  seul  cas  où  les  fonctions  des 
reins  sont  troublées  ou  suspendues  par  un  état  de  pblogose  ou 
d'irritation  que  les  qualités  rcfrîgérahlcs  du  melon  font  cesser. 
Ce  fruit  aqueux  et  mucîlagincux  est  particulièrement  recom- 
mandable,  en  effet ,. contrç  la  néphrite,  l'ischurie,  et  la  pre- 
mière période  de  la  blennorrhagie.  On  pourrait  l'employer 
avec  le  même  sucdès  comme  nourrissant  et  réfrigérant .  dans 
la  diàthèse  scorbutique ,  dartrense ,  cancéreuse ,  dans  les  al- 
térations calculeuses  dès  reins  et  de  la  vessie,  et  autres  affec- 
tions dans  lesquelles  l'économie  animale  est  en  proie  aux  ar- 
deurs dévorantes  de  la  lièvre  hectique.  C'est  ainsi  que  Borelli 
a  vu  l'usage  de  cet  excellentfrtxit  guérir  la  phthisie  pulmonaire» 
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£t  quoique  un  pareil  rësultat  ne  puisse  s'obtenir  que  bien, 
rarement,  ce  fruit  doux  et  parfumé  est  bien  plus  propre  à  alië- 
ger  les  symptômes  de  cette  ^^ible  malaaie,  et  à  prolonger 
Fexistence  du  malade,  que  cette  foule  de  remèdes  incendiaires, 
qui  ne  font  que  tourmenter  les  malheureux  phtbisiques ,  et 
précipiter  leur  fin  déplorable.  Au  rapport  de  Lange,  un  mor- 
ceau de  melon,  introduit  à  plusieurs  reprises  dans  l'anus,  en 
guise  de  suppositoire,  a  quelquefois  arrêté  un  écoulement  hé** 
morroïdaire  ^rop  abondant.  La  pulpe  de  ce  finit  est  appliquée 
à  froid  avec  avantage  sur  les  contusions  et  les  brûlures  récen- 
tes. A  chaud ,  on  l'applique  avec  le  même  avantage  en  cata- 
plasme sur  les  tumeurs  et  (es  engorgemens  inflammatoires,  soit 
pour  en  faciliter  la  résolution,  soit  pour  en  hâter  la  suppu- 
ration. 

A  raison  du  mucilage  et  de  Phuile  douce  dont  les  semences 
du  melon  sont  composées,  elles 'jouissent  des  mêmes  proprié- 
tés émollientes,  adoucissantes,  lubréfiantes,  relâchantes  que 
la  pulpe.  On  en  prépare  des  émulsions  qui  sont  d'un  grand 
usage,  et  d*une  utilité  réelle  dans  le  traitement  des  fièvres  ar- 
denter,  des  phlegmasies  aiguës  de  la  poitrine,  de  l'abdomen, 
et  des  organes  urinaires ,  et  dans  tous  les  cas  oix  il  existe  une 
vive  irritation ,  soit  générale ,  soit  locale.  On  en  fait  spéciale- 
ment usage  dans  le  délire,  dans  la  néphrite,  goit  calculeuse, 
soit  inflammatoire,  dans l'ischurie ,  dans  la  première  période 
de  la  blennorrhagie ,  et  autres  lésions  des  voies  urinaires. 

Ces  semences  font  partie  des  quatre  semences  froides  ma^ 
jeurès,  et  des  species  diatra^iicanthœ  de  la  pharmacopée  de 
Wurtemberg.  Dépouillées  de  leur  enveloppe  corticale,  et  con- 
venablement triturées,  on  les  emploie  à  la  dose  de  soixante - 
quatre  grammes  (deux  onces)  pour  donner  la  consistance  d'é- 
mulsion  à  cent  vingt-huit  grammes  (quatre  onces) ,  pu  cent 
quatre-vingt-dix  grammes  (six  onces)  d'eau. 

Quels  que  soient  les  avantages  pharmaceutiques  de  la  pulpe 
et  des  semences  de  melons,  ces  fruits  semblent  être  exclusive^ 
ment  réservés  aux  usages  culinaires,  et,  par  leur  parfum, 
comme  par  leur  excellent  goût ,  ils  font  en  général  les  délices 
de  nos  tables.  On  les  mange  crûs ,  soit  en  entrée ,  soit  au  dcs- 
seit.  Ils  sont  un  fort  bon  aliment,  surtout  en  été,  et  dans  les 
pays  chauds  et  secs,  pour  les  tempérameus  bilieux,  pour  Içs 
personnes  robustes ,  et  pour  celles  qui  digèrent  bien.  Toutefois , 
pour  peu  qu'on  en  prenne  une  trop  grande  quantité,  ils  trou- 
blent l'action  de  l'estomac,  produisent  des  coliques,  la  diar- 
rhée, et  des  indigestions  :  de  sorte  qu*il  est  bon  d'être  sobre  à 
leur  éffard,  et  très-utile  de  leur  associer  le  sel,  le  sucre  et  la 
cannelle I  condiment  qui  est  bien  mieux  approprié  à  leur  sa-** 
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yeur  sacrée,  qae  le  poivre  et  le*  tabac  qoe  qoelqoes  personiMS 
y  mêlent ,  et  que  ropium  avec  lequel  les  Orientaux  le  man- 
gent quelquefois.  De  toutes  les  manières,  le  melon  convient 
peu  aux  sujets  faibles  et  délicats,  aux  conyalescens ,  aux 
vieillards,  aux  mélancoliques,  à  ceux  qui  digèrent  mal,  qui 
mènent  une  vie  sédentaire ,  et  qui  exercent  plus  leur  tête  que 
leurs  membres.  Les  ménagères  conservent  les  Jeunes  melons 
dans  le  vinaifçre  pour  s*en  servir  k  la  manière  oies  cornichons. 
Un  peu  avant  leur  pleine  maturité,  les  cuisiniers,  après  les 
avoir  dépouillés  de  leur  écorce,  en  préparent  d'excellentes 
compotes  en  les  unissant  au  sucre,  au  vinaigre ,  et  aux  girofles. 
Les  confiseurs  les  associent  au  sucre  et  aux  aromates,  et  en 
composent  des  boidx>ns  d'excellent  goût. 


EXPLICATIONS. 


PLAHCBS    aSi. 


(La  phtnU  est  représentée  de  grandeur  nalureUe  ) 


I.  Flear  fieineUe. 

9.  Flearm&le. 

3.  Trois  étamiim  réuoîet  par  leurs  anihcccs  sinneases  \  les  filamcns  Ubres, 

aa  centre  desqueb  oo  voit  aa  style  avorié. 
4*  Pistil  d'une  fleur  femeUe,  composé  d'an  ovaire  inferienr,  d'an  %vfit 

coart,  sarmonté  de  trois  gros  stiginaites  bilobés,  emoaré  à  sa  base  par 

trois  éiaimaes  stériles. 


PLÂKCHB  23t  bis. 


{La  plante  est  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur  natureUe) 


i;  Coupe  horizontale  du  même. 

a.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

3.  La  même,  coupffe  dans  sa  longueur  aûa de  faire  voir  ramaude. 

4*  Embryon  dont  oo  a  détaché  un  des  lobes.. 


